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PREFACE 
D:UT-R AD UCTE UK 
tenelle: elle veut en vain cacher les rides 
qui atteſtent ſon age & les folies de fa jeu- 
grande verite. Il ſuffit ici de la ſentir, ſans 


Sarrcter à en demontrer Vetendue : il nap- 
partient qua une Raiſon bien mure d'en 


_ eſtimer les limites. Cette verite parut au 
moins ſi frappante à quelques Philofophes 


anciens, qu'ils ne balancèrent pas a croire 
Feternite de la matière; queſtion qui n'eſt 
pas de mon ſujet, & qui, ſans la Reve- 
lation, preſente , ſoit pour la negative , 
foit pour l'affirmative, des difticultes inſo- 
lubles. 


Pluſieurs, en admettant I'eternite de la 


matière, ne la conſidérèrent cependant ſous 


ce rapport que relativement aux attributs 
metaphyſiques, ſuſceptibles de paſſer à cet 
Ctat d'apparence ſenſible, reſultante des pro- 
prictes qui conſtituent les corps, ou ce que 
nos, organes nous prèſentent comme corps, 


ſelon le ſens que nous avons donne i ce 


a il) 


neſſe. Jamais plaiſanteric ne preſenta une i} 


L a Terre eſt une vicille coquette , dit Fon- 


{ 
; 
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terme. Selon eux, le concours. fortuit de 
pluſieurs circonſtances, qu'iis appellèrent Ha- 
zard, fut la cauſe unique des diverſes modi- 
fications réſultantes des propriétés de la 
matière, & des formes qu'elle prit en fe 
ſingulariſaut dans les diverſes een d'Ctres 
animes ou inanimes. 

D'autres admirent une puiſſance premicre 
ou énergie quelconque, qui penctra la ma- 
tiè re en tout ſens, & en Ctoit penctrce, lui 
donnoit ſe mouvement intrinſẽque, que nous 
appellons vie, &, par une con{cquence ne- 
ceſſaire, la facultè de produire tous les ètres 
qui rampent ou vegctent ſur la furface du 
Globe & dans ſes entrailles. Ainſi toute la 
Nature cCtoit animce pour cux. Ils avoicnt 
raiſon. Les. principes matcricls de ces Cctres 
turent des germes formcs par cette cnerg'e 
ou vertu plaſtique, qui fe développe diffe- 
remmecRt, ſelon ics changemens qu'cprouve 
le Globe, à la ſuite de ſes revolutions. Dela, 
diſent- ils, ccs diffèrentes proportions des 
erres organifcs, ſelon les periodes plus ou 
moins cloignces de I cxiftence du Globe. 
Voila pourquoi la Nature produit, dans un 
temps, des animaux plus grands, plus forts; 
dans un autre, des animaux plus petits & plus 
foibles; parce que le Globe perd toujours, 
daus les proportions de {cs cataſtrophes, uno 
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partie, plus ou moins grande, de cette ener- 
gie qui Vanime; de ſorte que les molecules. 
ne peuvent plus ſe modifier avec autant de 
force, d'claſticite, de feu & de vie. Dans le 
premier cas, homme & tout ètre organile , 
doue d'un mouvement- progreſſif, fut un 
corps giganteſque, dont on a, de tout temps 
comme de nos jours, retrouvè, avec Eton- 
- nement, les debris Epars ſur la ſurface du 
Globe. Dans le ſecond, ces etres animes 
furent des corps plus ſoibles, puſillanimes, 
qui ſupplèoient, par leur induſtrie ou leur 
inſtinct, à cette force maſſive des temps an- 
tericurs , & ſembloient, par ce moyen, ſe 
venger de FPoutrage que le temps fait a leur 
eſpéce, a diffèrentes pcriodes. Dans cette hy- 
potheſe tout doit degenerer. Or il eſt demon- 
tre qu on ne trouve plus actuellement cette 
force des ages Eloignes dans Veſpcce humaine. 

Quoi qu'il en ſoit de ces hypotheſes, qui 
ont plus ou moins de vraiſemblance, il cf 
certain que « le Hazard, dit Hippocrate, eſt un 
mot vide de ſens, qui ne prëſente aucune 
idee; qui paroit mème contradictoire avec 
Yordre apparent des grandes maſſes. Une 
mouche meme, ajoute ce grand homme, 
eſt tellement lice a enſemble de F'Univers 
qu'elle ne peut-ctre ancantic, ſans que tout 
I'Univers le ſoit ». | 
a 1V 
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Admettons donc, avec Ciccron, ce Pre- 
mier de tous les Ctres, & qui a repandu un 
eſprit dans le tout, pour Fanimer. C'eſt, dit- 
it, ce qua fait celz7 (1) qu etoit. Il eſt alors 
facile de fc rendre raiton. de la cauſe de cette 
energie de, la Nature, qui n'eſt autre que 
Lame qui lui donne la vie, felon Virgile: 


Mens agitat molem & ma gao ſe corpore miſcet. 
L'Expcrience nous prouve que les Ctres no 


font pas, une minute, dans le meme état, 
quelqu'imperceptibles que nous en paroiſſent 


les changemens. Mon corps n'eſt plus le 


meme que celui qu'il Etoit hier; tout y a 
pris une nouvelle forme, de nouvelles com- 
binaiſons; & c'eſt ainſi qu'il tend a ſa diſſo- 
lution. La ſeule reminitcence m'autoriſe a 


— — ä 
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(1) Is gui erat ſpiritum per totum tetendit, dit Ciceron , 
Tim. Fragment. Il eſi aſſez ſingulier que Cictron appelle Dieu 
is qui etat, comme Morſe, ſum gui ſum. Ciccton n'a peut» 
etre pas of divu auer le nom du Dien qu'il reconnoiſſoit 
comme Protecteur de Rome. On Fair que Pompte fir 
perir Soranus pour avoir été indiſcret. Voyez Bayle , ar- 
ticle SOKANUS, Au xeſte cette force plaſtique ou pro- 
ductrice a ers recennue par S. Baſile, qui dit, « Quapres 
la volonte da premier Etre, Fenergie imprimee a la 
matiere lui ſuffit pour Ah tous les ꝛnimaux, dans 
tous les temps, ſans meme qu il fort beſoin du concours du 
mile & de la femelle, Homil. III. in Hexam. : 
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croire Videntite de mon individu: mais com- 
bien d exemples n avons nous pas de la perte 
de cette reminiteence, L'Hiſtoire de la Mc- 
decine m'en fourniroit ici pluſicurs. L'Etprit 
Sabat auſh dans un corps qui s'affaiſſe par 
vetuſte, & dont les organes deviennent im- 
puiſſans. 

Ne ſoyons donc plus ſurpris des rovolu- 
tions du Globe. L'a&ion mutuelle qu'excr- 
cent les unes ſur les autres les grandes maſſes 
du ſyſtème gènëral, en font la premiere 
cauſc. Les principes dont les corps ſont com- 
poles, en ſont la ſeconde. Aucune partie de 
la matière n'ctant ſans action, & toutes ten- 
dant, ſans ceſſe, à de nouvelles combinai- 
ſons, la ſurface & ri intérieur de ces maſſes doi- 
vent nẽceſſairement changer. C'eſt ainſi que 
le Nord-Eſt de Aſie eſt actuellement ſcparé 
de Amèrique par un D<Ctroit aflez large, 
tandis qu'il y a quelques ſiccles, il navoir 
qu une demienlicue. Or ce D-<troit S'Clargit 
de jour en jour par action continuelle des 
volcans, qui ont fait deux Continens des 
terres immenſes qui nen faiſoient qu'un 
ſeul, il n'y a peut-Eëtre pas huit-cents ans. 
Ainſi les rapports particuliers qui conſti— 
tuent le ſyſteme général, changeant ſans 
ceſſe, le ſyſtème ne peut pas toujours ëtre lo 
meme. C'c{t ainſi que nous appercevons 
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les cauſes premières & ſecondaires des rẽ- 
volutions qu'a ſubies notre petit Monde, 
qui welt reellement qu'un atome dans I'U- 
nivers. 

Des Philoſophes modernes ont fait les 
plus grands efforts de genie pour remon- 
ter au premier developpement des Ctres 
matcriels ; & Ion peut aſſurer que, ils 
n'ont pas rencontre la Verite , ils meri- 
toient fau moins de Fentrevoir. Mais le 


| premier inſtant de Vexiſtence des corps fe. 


perdant a des Epoques jnappreciables pour 
la Raiſon humaine, ce développement ſera 
toujours une énigme impenctrable. Con- 
tentons- nous donc de favoir qu'il exiſte des 
Apparences phyſigues que nous appellons 
Corps, parce que nous ſentons de la reſi- 
ſtance ; & ne cherchons ni a deviner leur 
origine/,; ni à les definir. Notre ame , fans la 
Revclation, ſeroit meme une abſtraction mé- 
taphyſique dont nous naurions aucune idce ; 
encore moins pourrions nous la ſuppoſer 
immortelle : la Raiſon humaine ne s'ctecnd 
pas juſques-la. Nous n'avons aucune ide 
ni de ncant, ni de creation, ni de com- 
binaiſon, ni de deſtruction. N'en parlons' 
donc quautant que les objets nous pre- 
ſentent des rapports ſenſibles: autrement 
nous- nous égarerons toujours. | 
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Mais, pour revenir aux revolutions du 
Globe, qui font en grande partie Vobjct 
de ces Lettres, les hommes que la Nature 
a diſtingues, dans tous les ages, du reſte des 
| bipedes qui ne font que ramper fur la terre 
pour en deyorer les fruits, ont Ete ſrappes 
de Ictat ou ils voyoicnt ce Globe. Des poiſ- 
ſons ſur les montagnes, des couches de co- 
quillages au milicu des plaines, ſur les flancs 
des cotcaux , des volcans meme ; des corps 
marins, des hommes pctrifits dans des ro- 
chers enormes, des couches alternatives de 
produits marins & fluviatiles, entre lefquelles 
giſſoient des couches d'argile ou de marne; 
des quadrupẽdes trouvcs en terre à des pro- 
fondeurs conſiderables ; des forcts entières 
abſorbẽes, reduites en charbon, on petrifices 
en partie ſous des bancs de pierre ou des 
couches de differentes terres; des chaines 
immenſes (1) de montagnes, qui la plupart 
ont cte des volcans, qui ſont ou Ctcints en 
partie ou ſe rallument de temps en temps, 
ou fument par intervalles; des iles entiercs 
ſorties ſubitement du ſein de la mer, d'autres 
qui ont diſparu aaſſi promptement , tous 


— 
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(1) Voyez M. le Comte de Buffon, Tom. V' des 
Mine aux, in-4%. ; 
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ces phenomenes effrayans ont prouvè à ces 
hommes cclaircs que le Globe n'exiſtoit pas 
d'hier, & qu'il falloit des ſiècles ſans nombre 
pour Vayoir reduit à l' tat ou ils le voyoient. 

Mais ces antiques revolutions, qui ſe per- 
dent dans la nuit des temps, ne nous inté- 
reſſent plus qu autant qu'elles atteſtent lan- 
tiquite reculee d'un point de l Univers, dont 
les changemens n'ont plus de dates pour 
nous. Nous ne pouvons donc nous fixer que 
ſur la dernière, dont les traditions, tout 
obſcures qu elles ſont, nous rappellent, a- 
peu-pres , I':poque. | 

C'eſt a cette dernicre que ſe fixe M. Carli, 
dans ſes Lettres. Perſuade qu'il eroit impoſ- 
ſible de bien dèterminer cette cataſtrophe, 
ſans réunir la Phyſique , Aſtronomie, VHiſ- 
toire, la Fable & la Geographie, c'eſt tou- 
jours à la lucur de. ces flambeaux qu'il Sa- 
vance, & parvient enfin a fixer cette grande 
cpoque, apres avoir donne une idee gene- 

rale des precedentes. On conviendra qu'il 
la fait en homme cclaire , impartial , & ami 
de la Vcritc. 

L'ctat ancien de FAmerique & ſa popu- 
lation primitive, ſont les deux points d'olt 
il part pour arriver a ce but. Il entre donc 
dans les plus grands détails à ces deux diffte- 
rens égards. Ce vaſte Continent n'eſt plus, 
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chez lui, cette terre nouvelle ou les Eſpa- 
gnols, dit- on (contre toute vèrité) ne trou- 
vèrent que des bois, des marais, des lacs, 
ou des terrcins arides, ſtériles, habites par 
des Barbares, ſans Loi, ſans principes de Mo- 
rale. C'eſt dans les Relations authentiques 
que puiſe M. Carli, pour rctuter les ſonges 
ou les impoſtures de Paw, contre lequel tous 
les gens inſtruits ſe ſont eleves. On y voit, 
a VYarrivee des premicrs Conquerans , & 
d'après leur temoignage meme, pluſicurs 
grands Corps Civils, gouverncs par prin- 
cipes, & dont la Legiſlation , a pluſicurs 
cgards , ctoit infiniment preferable a celle 
de Europcens. La terre n'y eſt ingrate 
que pour ceux qui ne la cultivent pas. Le 
Mexique & le Pcrou ſur-tout, ctoient- em- 
bellis, enrichis de toutes les productions de 
la Nature & de FArt. L'Induitric y <etoit 
pouſſce auſh loin que Vex'geoit le bonheur 
de homme rcuni en Socicte. Ce ne font 
plus ces Peuples laches, foibles, puſillanimes, 

que Paw a -imagines dans ſon cabinet. Le 
Mexicain y avoit une Aſtronomie, un Calen- 
drier mieux reglc que tous ceux de Europe 
actuelle; & Von demeure vraiment ctonns, 
quand on en appercoit les combiunaiſons. 
Eſt- ce donc Ja un Barbare? L'Aftronomie 
du Mexique a particulicrement mcrite Tat- 


xiv Ae 
tention de M. Carli. En effet c'ctoit un ar- 


ticle extremement curieux. Cependant il 


m'a paru ne pas avoir ſaiſi toutes les com- 


binaiſons que preſentoit ce monument qui 
nous en a été conſervé. Il a meme cru 


trouver Carreri en contradiction. Jai leve 
cette difſiculté. Je crois qu'on lira ces de- 
tails avec plaiſir. J'ai auſſi donné, ſur la 
grande periode de IEgypte , comparce avec 
le Stecle ou Cycle Mexicain , des &Eclair- 
ciſſemens plus etendus que M. Carli; par 
ce qu'il ne m'a pas paru preſenter cet ar- 


ticle ſous ſon vrai jour. Au reſte ces details 


ſont à la portée de tous les Lecteurs. 
Notre docte Comte ne pouvoit non plus 


dcterrainer Fepoque de la dernicre revolu- 


tion du Globe, ſans faire la comparaiſon 
des differentes theories Religicuſes des 
deux Continens. Les Eſpagno!s ayant cru 
trouver en Amerique des reſtes defigures 
de Chriſtianiſme , il s'agiſſoit de ſavoir juſ- 


qu'à quel point cela étoit vrai, & quelles 


inductions cette analogie pouvoit fournir. 
Le Baptéme (1), la Circonciſion, le Sacre- 
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(1) On verra que le Baptème étoit en uſage du temps 
d' Abraham. Les Juifs Vadminiſtroient reellement pour 
effacer les ptches, Un de leurs anciens Docteurs dit meme : 
« Que ſi une femme Payenne ſe convertit grant groſſe, 
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ment de la Ste C:ne ſous les deux eſpëces, 
la Confeſſion, la Penitence , la Tonſure 
Religicuſe & autres Rits Religieux, paroiſ- 
ſent, en effet, rapprocher les theories de 
quelques Peuples Americains de celles de 
nos Contrees. M. Carli $'arrete avec atten- 
tion à ce paralléle. Jai auſſi appuye ſes 
conjectures, en citant pluſicurs fois le Phare 
du Yieux-Teſtament du Jeſuite Abram , 
Ouvrage qui, ſans Etre profond , eſt ecrit 
de maniere à intereſſer le Lecteur ami de la 
Verite. Mais M. Carli, comme nombre d'au- 
tres Ecrivains, n'a pas remonte au point d'ou 
i--devoit partir, pour rendre raiſon de cette 
conformite d'uſages. Peurt-Etre $'cſt-i] cru 
diſpenſe de le faire. Jy ai donc ſupplce , mais 
en recommandant pluſficurs fois le plus grand 
reſpect pour la Religion de Etat ou Von 
vit. Toute Religion ſe reduiſant à un fait, il 
n'eſt plus permis de douter de la yerite de 
ce fait, des qu'il a recu une ſanction legitime 
par le Corps Legiſlatif qui Vadmet. A inſi une 


*. 
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„ le Baptime qu'elle regoit purifie auſſi Venfant qu'elle 
v porte, & qu'il n'a plus beſoin d'etre baptiſt . La 
ynagogue ne vouloit pas qu'on reittrat le Bapreme, 


Ainſi ce Rit Religieux eſt plus ancien que le * 
aiſme. Voyez Voiſin de Lege Divyind, in-“. 
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Religion quelconque eſt vraie dans la pra- 
tique, pour le Peuple qui la fait autoriſce 
par la Loi. C'eſt en vain qu'on Vattaque , 
C'eſt en vain qu'on=a defend : il ne faut d'autre 
preuve que la Loi. C'eit ce qui m'a toujours 
fait voir avec peine que des genus Eclairé 

euſſent attaquè une Religion quelconque, 
& que la Loi cut fait une affaire civile d'une 
thcoric qui nintèreſſe que le for de la Con- 
ſcience. On S eſt donc Ecarte , chez les Chre- 
tiens, du jugement quavoit dictè le Legitla- 
teur facme, dont. on a cru devoir embraſſer 
les Dogmes & la Morale. Celui qui ne veut 
pas croire, ſit tibi ſicut Emhnicus & Publi- 


canus. Telle eſt la ſeule peine civile qu'il 


prononce : Abandonnes-le, en ſecouant la 
poudre de tes foulrers. 

Le rapprochement des differens Cultes , & 
les thcorics.de Vancienne Egypte ont -amene, 
ſous ma plume, lOuvrage de M. Guerin du 


Rocher: je ne puis aſſez louer ſon zele, 


parce que je le crois ſincère: mais c'eſt un 
zcle ſans lumière, qui renverſe toutes les 
preuves de la Religion qu'il a voulu defendre. 
En effet qu'eſt-ce qu'une Religion qui na 
plus pour baſe qu'une Hiſtoire fondèe ſur 
des ctymologies, qu'on cit toujours en droit 
de rejetter, ſur- tout loxſqu'elles ſont auſſi 

fauſſes 


n i . 
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fauſſes que les ſiennes (1)? Les ſollicitations 
qu'on me fit me dcterminerent à lire fon 
Ouvrage; & j avoue que Jai regrette le peu 

de temps que j'y ai employc. Je ſaiſſe de cõtè 
les deux mauvais Copiſtes qui ont voulu le 
ſuivre : ils ſont pitoyables. 

L'idce des deux principes a merite Vatten- 
tion de M. Carli, parce qu'il Va retrouvè en 
 Amerique, comme chez les ancicns Peuples 
de notre Hemiſphere. Je ſuis entre, a cet 
cgard , dans des détails ſuffiſans pour mon- 
trer que Videe du bon & du mauvais prin- 
cipe ne venoit que de la premiere diviſion 
de Vannee, qu'on diſtinguoit ſeulement en 
ere & en hiver. Jai meme mis cn parallele 
les détails de Moyſe, chez qui j'ai retrouve 
le nom d'Aryman, donne, en Aſie, au prin- 
cipe du mal. Ce rapprochement montre, au 
premier coup-d'cil, la difference qu'il y a 
entre Vexpoſe de ce grand Legiflatcur & les 
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(1) Par exemple, quel homme inſtruit dans les Langues 
de l' Orient ira jamais trouver dans Neyhthali le mot thali, 
qui n'eſt ni Hébreu, ni Syriaque, ni Arabe , pour fignifier 
fille? Il faudroit thalitha , qui vient de icled ou ialad, 
engendrer, Le Lecteur voudra bien me permertre ce ſeul 
exemple. Nephtali vient de phathal, &c. &c. Il n'eſt pas 
Etonnant que M. Guerin du Rocher ſe ſoit fi ſouvent four- 
voyé, en fuivant le mince Giraudeau, 
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theories de autres Peuples. C'eſt ainſi qu'on 
eve, fans beaucoup raiſonner , les difficultes 
qui ſe preſentent concernant un Dogme ſur 
4 lequel S. Auguſtin defiroit lui- mëème qu'on 
| net jamais propoſè la moindre queſtion. 
it} Le feu du Soleil rallume tous les ans, 
| au Pcrou, avec un miroir ardent, à Vequi- 
noxe de Mars, comme les Veſtales le rallu- 
moient 2 Rome le meme jour (nous 
rallumons auſſi ic feu des lampes des Egli- 
ſes, a la meme époque) m'a donne lieu 
de dire quelques mots de Tancicn Uſage 
des verres catoptriques & dioptriques , & 
d'examiner Farticle de Fantiquite des Teleſ- 
| copes, ſur leſquels M. Bailly mavoit rien 
dit que de très- vague dans ſon Hiſtoire de 
1 Aſtronomie. Pai cru que ce ſujet intereſ- 
| ſoit PHiſtoire des Arts. Je Vai donc traité 
avec Perendue convenable 3 & l'on verra 
que M. Bailly s'eſt trompe. Je Pai auſſi 
trouve cn faute, lorſqu'il parle des connoiſ- 
| ſances Aſtronomiques des Egyptiens. Le 
. Paſſage qu'il cite de Seneque, pour s'au- 
N toriſer, eſt formellement contre lui. Eſt-ce 
tl precipitation de fa part, ou ignorance de 
1 la Langue Latine? Il ſera au moins con- 
| vaincu qu'il s'eſt trompe. Je lui cite, de 
Lucain , vn Paſſage relatif a YAſtronomie , 
& qui pourra lui ſervir de guide pour le 


* 
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ſens de Senëque. Je ne puis diſſimuler ici 
que ce laborieux & ſavant Academicien , 
a qui le Public doit la plus grande recon- 
noiſſance, n'avoit pas Ja clcf neceſſaire 
pour entrer dans le Sanctuaire de VAnti- 
quite. Les Langues lui manquent par-tout 3 
& Von &appercoit, avec regret, des erreurs 
dans leſquelles il tombe aſſez ſouvent; ſur- 
tout par la prevention qui Vaveug!e en fa- 
veur de ſon Peuple perdu. Du reſte, lorſqu'il 
voit clair par lui-mème, ſes reſiexions font 
precicuſes, & ſes aſſertions bien prouvees. 
M. Carli a cru trouver de quoi appuyer 
ſes conjectures dans antique tradition du 
Deluge de Deucalion (1) Scythe ou autre, 
& de l'incendie de Phacton. Il avoit d'autant 
moins beſoin de ce ſurcroit de preuves, que 
toutes les theories qu'on a preſenteces ſur ces 
deux evenemens. ſont abſolument fauſſes. 
Mais ſon ſyſteme en eſt independant. Pour 
cviter de rectifier ſes details en pluſieurs en- 
droits, Jai rcuni, en deux Lezrres, ce que 
Javois à dire tant à cet éëgard que conccr- 
nant la Fete des Eaux, dont I'Ezliſe a con- 
ſacré Vuſage par V'Eau-Ecnite , qui ſe fait * 


— 


— 


(1) Gebel n a voulu prouver que ce Deluge eroir 


celui de Noé. On verra combien ſes preuyes font 
put iles. | l 
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Fequinoxe de Mars, epoque à laquelle FE- 
gypte ccicoroit anciennement cette Fete. Jai 
auſli cxplique Forigine des Phallephories & 
des Priapecs , qui n'ont etc d'abord que des 
Fetes tres · religieuſes; & Jai montre com- 
ment elles Etoicent devenues les ſcenes les 
plus liccncicuſcs. M. Carli s eſt malheureu- 
ſement laiſſè ſubjuguer par Boulanger, qui 
ma fait qe copier, ſans trop les entendre, 
des Memorres precicux qui é&toient tombès 
dans ſes mains, & un Dictionnaire (1) ma- 
nuſcrit, dont Facquifition fut meme pro- 
poſce a homme de mèrite qui nous donne 
des Memoires authentiques de notre Hiſtoire 
de France. Cet homme candide ne me de- 
ſavoucra pas. 

Jai montre, dans la ſeconde de ces deux 
Leteres, que PeleAricite Etoit connue de la 
plus ancienne date, de meme que Puſage. 
des paratonnerres: & je crois mes preuves 
dẽmonſtratives. Jen cite deux exempies 


ſormels. 


Mais je previcns le Lecteur de ne prendre 
ni dans les Notes que Jai jointes à cet 
Ouvrage, ni dans les Additions que j'y ai 


— 


—_— 


(1) Ce Dicbionnaire priſente le rapport de pluſieurs 
Langues anciennes , &c, C'eſt dans les Mcmoires que 
Boulanger a copic ſon Deſpo:i/ine Oriental. 
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faites, aucune de mes reflexions eomme 
autant d'aſſertions formelles. Je ne ſais rien, 
mai jamais pu rien ſavoir; & ma ſcule opi- 
nion eſt de nen avoir aucune, que celle de 
reſpecter les maximes de l Etat ou je vis. Si je 
me ſuis trompe en ècrivant d' après de celebres 
Ecrivains, que j ai cru bien entendre, c'eſt leur 
faute & non la micnne. Il faut ctre fou pour 
tenir aux opinions de qui que ce ſoit. Nous 
abandonnons les notres ſclon nos différens 
ages : le plus sur eſt donc de n'en pas avoir. 

N. Carli a joint a ces Lettres un Volume 
precicux pour rëfuter IAtlantide de M. 
Bailly. Je dis precicux , non que I'Atlantide, 
Ouvrage cxtremement foible , mcritit une 
refutation-: mais ce Volume eſt reclicment 
precicux par les recherches que Auteur a 
faites ſur les anciens Habitans des diverſes 
parties du Globe, & qu'il prèſente avec une 
erudition toujours ſemce de fleurs, & ornèe 
aces agremens les plus attrayans. Jen ai une 
traduction prete, a laquelle j'ai joint des 
obſervations, qui ëclairciront meme pluſieurs 
articles des Lettres que je publie. 

La Carte qu'on verra au ſecond Volume, 
eſt celle de la ſeconde Edition de Auteur. 
Jai ſculement fait marquer, au n* 3, par 
des points, le bord des cotes, telles que nous 
les connoiſſons par ic Voyage du c<lcbre 
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Cook. Par ce moyen on peut lire, avec cette 
Carte, les Relations antericures qui concer- 
nent ces parages, & comparer les Recits des 
Voyageurs. On verra auſſi VExtrait d'une 
Lettre de M. d'Anſſe de Villoifon , ſur le 
Planiſphere de Veniſe, que M. Carli n'a pas 
connu, quoiqu'il en cite un autre. Les 
Antilles y ſont marques long- temps avant 
les Voyages de Colomb. Ce docte & labo- 
rieux Academicien fit calquer ce Planiſphère 
a Veniſe, envoya la Copie au Comte de 
Vergennes , qui la remit a Sa Majeſte 
Louis XVI. L'etendue de ces deux Volumes 
ne m'a pas permis de diſcuter ici les Me- 
moires que produit M. de Murr, fur le 
fameux Planiſphere de Behaim de Nurem- 
berg. M. de Murr n'en a pas tirc le parti 
convenable. Faurai occaſion d'en parler 
ailleurs, & de prouver que les Flottes de 
Salomon faiſoient, tous les trois ans, un 
voyage an Breſil , ou à la mer de Paraiva. 
Jai montrè que les maux vencricns ne ve— 
noicnt pas d Amerique. 


N. B. Le Lecteur eſt averti de jetter les yeux — 
Errata, qui eſt a Ja fin du Volume. 


© 


LE T]Y] R E S 
M. LE COMTE CARLI, 


Sur Pancien etat de Þ Amerique, &c. 
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LETTRE PREMIERE. 


Court expoſe des Matieres qui occuperont Auteur, 
& des opinions de Paw, Auteur des Recherches 
Philoſophiques, &c. Raiſon phyſique , pour 
laquelle le froid eſt plus grand en Amerique , 
& la chaleur moindre que dans notre hemiſphere. 


Mox Txts-cnurr Covsin, 


JE ME PROPOSE de vous developper mes 
idees, on, fi vous le voulez, mes ſonges, concer- 
nant les anciens Peuples de IAmerique , que 
je crois deſcendus de ces antiques Atlantides (1), 


— 


— 
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(.) Jobſerverai ſeulement ici, ſur cette expreſſion de 
Auteur, que ce mot Atlante, fignifie havitant des mon- 
tagnes. Thala ou Athla, dans les Langues de VOrient , 
& Thal ou Tal, dans celle du Nord , deſignent une 
hauteur, une eminence quelconque, De-la notre mot tail 
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ſi fameirx dans THiſtoire des premiers temps. 
Je ne ſais ſi le peu d'inſtans que je puis ac- 
corder a mes loiſirs, me permettra d' arriver 
a un but certain. Quoi qu'il en ſoit, je prends 
la plume ; &, ſans m'engager a ſuivre une mar- 
che reguliere, je la quitterai, la reprendrai, 
torſque j aurai deſſein de me tranſporter dans 
le nouveau Continent, ou vient de commencer 
une des plus grandes revolutions politiques. 

Je voudrois vous parler du naturel des Ha- 
bitans, de leurs uſages, de leur religion, de 
leur état civil, des arts, de Tinduſtrie qu'on 
a eu lieu de remarquer chez eux: je me ferois 
auſſi un vrai plaiſir de vous montrer quelle 
relation 1] y a eu entr'eux & les anciens habi- 
tans de T Aſie, de Afrique & mème de Europe: 
je moccuperois auſſi du rapport des langues, 
des traditions reciproques de ces differentes con- 
trees , des voyages, mais ſur- tout des revolu- 


1 


ä 


pour hauteur. Les traditions des Grecs nous apprennent 
que les hommes n'habiterenr que les hautes montagnes 
apres le Deluge , & que ce fur Ilus qui ofa le premier 
deſcendre avec fa troupe , dans la plaine, pour y fixer ſon 
habiration. Ainſi le nom d' Atlante étoit commun à tous 
les habitans du globe, apres la terrible cataſtrophe qu' a- 
voit eſſuyte la terre dans cette inondation , quelle qu'en 
ſoit IEpoque. Je ſuis fache que cette verit ne $'accorde 
pas avec Vopinion de quelques Savans; mais elle eſt con- 
ſtante, & leur hypothèſe une pure chimère. Nous y re- 
viendrons vers la fin. V. Antiq. devoil. t. 1. p. 44. T. 


SUR VAMERIQUE. 


tions phyſiques , en conſequence deſquelles 


une ſi grande partie du globe a étè ſubmergee , 
un continent a été ſepare de Vautre par de 
vaſtes mers, de forte meme qu'il reſta a peine 
le ſoupgon de ſon exiſtence; ſoupgon qui ne 
put Etre realiſe que par la ſuite des fiecles. 
Or ce furent quatre Italiens, Colomb, Veſpuce , 
Cabotta, Verrazzani, qui eurent la hardieſſe 
d'en aller parcourir , les premiers , les cotes im- 
menſes de la partie orientale. 

Mais je dois vous avouer franchement que 
je ſuis arrete par FYOuvrage que Paw vient de 
publier ſous le titre de Recherches philoſophiques 
ſur les Americains, Le penible travail avec le- 
quel ce Litterateur a depouille les anciens 
voyages, la hardiefle de ſes deciſions, Tart 
avec lequel il ſoutient un ſyſteme , ſans pa- 

roitre meme en faire un, Teloquence avec la- 
quelle il appuie & embellit chaque propoſition , 
font de ſon ouvrage un Ecrit qui charme & 
ſeduit a la premiere lecture. Toutes les fois que 
je penſe a Vancienne population de ces contrees, 
il me ſemble que j'ai une foule d'argumens , 
propres a renverſer ſon hypothèſe; mais, lorſ- 


que je m'occupe de ſon ouvrage, je me trouve 


ſeduit au point de ne pas meme oſer penſer 
differemment. (1). 


* 
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- (1) On verra bientòt que Auteur ne croit pas les aſ- 
ſertions de cet homme hardi. T. 
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La peinture qu'il fait du climat general, du 
ſol de TAmèrique, les obſervations phyſiques 
ſemblent appuyer, d'une manière triomphante, 
opinion qu'il a de la foibleſſe, de la puſilla- 
nimitè, de Vindolence de ces Peuples, de cette 
nature degradee qui n'eſt la ſi feconde qu' en 
animaux nuiſibles, ſerpens, chauve - ſouris, 
moſquites , ſauterelles , fourmis & autres in- 
ſectes innombrables, &c. 
Un fol plein de lacs, d' eaux ſtagnantes & 
de forèts, » y produit, felon lui, un froid ex- 
» traordinaice; de ſorte que le thermometre ne 
» paſſe pas, au Perou & ſous la Zone Torride (1), 
» le degre auquel il monte en France au plus 
» fort de Tete. Ceſt ainſi qu'il fait a Quebec 
» un froid incomparablement plus grand qu'a 
Paris, quoique ces deux Villes ſoient a une 
» mcme latitude. Il en eſt de meme de la baie 
„de Hudſon a Tégard de la Tamiſe. = 
»I nexiſtoit, felon lui, aucun grand animal 
» en Amerique, entre les tropiques; voila, dit- 
» 11, ce qui fut cauſe que la faim, jointe a la 
» malignite du climat, fit perir preſque tous les 
» premiers Europeens qui y paſſèrent, Jes negres 
„qu'on y tranſporta; & les bœufs, les che- 
„ Vaux ne furent pas plus épargnés. 


— 


(1) D. Ulica en a donne la raiſon dans ſes premiers 


Mcnoires, V. de Treſſan, Fluide Ele. t. 1.p. 348. T. 


SUR LF'AMERIQUE. 5 
„Toutes ces cauſes phyſiques ont contribue 
„à y rendre homme extremement fœble; a 
» le priver de poil, a Taſſujettir a une (1) 
» cruelle maladie, qui attaque meme le principe 
» de la generation, & qui fit tant de ravages dans 
» nos Continens, lorſqu'elle sy repandit. I n'eſt 
„donc pas étonnant, ajoute-til, que Cortes, 
» a la tète de quatre-cents cinquante ſoldats, & 
» de quinze cavaliers , ait conquis le Mexique ; 
„& que les Pizarres (2) fe ſoient auſſi rendus 
» maitres du Peron avec cent - ſoixante- dix 
» fantaſſins & trente cavalers . 
» Les memes cauſes ont auſſi produit pro- 
» portionement la meme foibleſſe dans les 


„femmes, felon le meme Auteur. Car, outre 
» les autres circonſtances fur leſquelles on ne 


» Sarrete pas, ces femmes allaitent leurs en- 
» fans juſqu'a Vage de dix ans, apres les avoir 
» mis au monde avec une (3) extreme facihte, 


»» 


(1) Je prouverai d&monſtrarivement, a la fin de cet 
Ouvrage, que cette maladie Venerienne exiſtoit en Eu- 
rope plus de huit- cents ans avant les voyages de Colomb. 
Jai ere étonné que notre Auteur n'eüt pas releve cette 
erreur: il Va cependant appercue ailleurs. T. 

(2) Tai deja refute cette aſſertion dans mes notes ſur 
D. Ulloa; mais notre Auteur entrera plus bas dans de 
plus grands détails que les miens, TF. 

(3) Cette extreme facilité eſt, ſelon Paw, une preuve 
de la foibleſſe de leur organiſation: mais Paw a diſſi- 
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» Dela cette Etonante dépopulation qu'on re- 
» marqua , dit-il, au temps de la conquete 3 
„& cette paſhon exceſſive des femmes Indien- 
nes de IOccident, pour les Europèens, qu'elles 
» trouvoient (1) infiniment plus vigoureux que 
» les Indigenes dans les ebats amoureux. 

» Voila auſſi, ſelon le meme, la cauſe 
„de leur (2) inſenſibilite. On les voit expo- 
» ſes au feu, dechires dans les plus cruels 
» ſupplices, ſur-tout les Indiens du Nord, ſans 
» qu'ils jettent un ſoupir , ſans verſer une 
» larme devant leurs atroces bourreaux. Les 
„ habitans du Sud & de la Z6ne torride ſont 
» auſli indifferens ſur la mort, & au milieu 
» des maux les plus douloureux. 

» Or cela ne peut venir, ſelon Paw, que 
» de Tetat phyſique du pays: ce qui prouve 
» auſſi que les eaux ont abandonne plus tard 
» le continent de VAmerique; & que le cata- 
» clyſme ou deluge qui Tavoit couverte , eſt 
» plus (3) recent que celui de nos anciens 


„ — ———— „ anc 


mule à ſes Lecteurs les douleurs extremes que les femmes 
de VOrenoque eEprouvoient en accouchant, T. 

(1) Ten donnerai la raiſon plus loin. T. 

(2) On verra dans les additions aux Mcmoires d'Ulloa 
combien Paw eſt mal-fonde dans cette aſſertion. T. 

(4) Iln'y a aucun rapport entre les principes, & cette 


abſurde conſequence , que j'ai rẽfutèe dans mes obſervations 
ſur D. Ulloa. 


SUR VAMERIQUE. 7 
» Continens. En conſequence , ces pays étant, 
» a cet Egard, plus nouveaux que notre terrein, 
„les Nations qui Vhabitent n'ont pas eu le 
„temps de devenir auſſi robuſtes & auſſi in- 
» duſtrieuſes que nous . 

Paw, comparant enſuite les habitans des deux 
Continens, anciens & modernes, ſe croit en 
droit de conclure qu'il n'y a jamais eu aucune 
communication entre lune & Tautre de ces 
deux parties du globe; que les habitans ne ſe 
ſont mème jamais connus. 

Paw peut ſans doute avec raiſon ne pas croire 
a la lettre, les relations, les hiſtoires des Ecri- 
vains modernes , qui n'ont rien vu que de 
merveilleux, d'etonnant meme dans leurs courſes 
vagabondes. Mais qu'il penſe meriter plus de 
confiance que des hommes revetus d'un cara- 
Qere public, qui ont conquis TAmerique d'apres 
les ordres & la commiſſion de leur Souverain 
qui en ont envoye des Journaux tres-circon- 
ſtancies a leurs Cours reſpectives; qui, au milieu 
de gens envieux, turbulens, ſéditieux, pou- 
voient Sattendre a une diſgrace ſans reſſource, 
s' ils en avoient impoſe dans leurs relations: 
je crois que les aſſertions de Paw ſont au moins 
tres-hazardees, fi elles ne ſont pas extrava- 
gantes. 

Je me ſervirai donc de ces mèmes relations, 
& nous yerrons peu-a-peu que les Amèricains 
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6 LETTRES 
» Dela cette Etonante dEpopulation qu'on re- 
» marqua , dit-il, au temps de la conquete 3 
„& cette paſſion exceſſive des femmes Indien- 
nes de TOccident, pour les Europteens, qu elles 
» trouvoient (1) infiniment plus vigoureux que 
„ les Indigenes dans les Ebats amoureux. 

» Voila auſh , ſelon le meme, la cauſe 
„de leur (2) inſenſibilitè. On les voit expo- 
„ ſes au feu, dechires dans les plus cruels 
» ſupplices, ſur-tout les Indiens du Nord, ſans 
» qu'ils jettent un ſoupir , ſans verſer une 
» larme devant leurs atroces bourreaux. Les 
» habitans du Sud & de la Zone torride ſont 
» auſli indifferens ſur la mort, & au milieu 
» des maux les plus douloureux. 

» Or cela ne peut venir, ſelon Paw, que 
» de Tetat phyſique du pays: ce qui prouve 
» auſſi que les eaux ont abandonne plus tard 
„le continent de VAmerique; & que le cata- 
» clyſme ou deluge qui Tavoit couverte, eſt 
» plus (3) recent que celui de nos anciens 
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mule a ſes Lecteurs les douleurs extremes que les femmes 
de VOrenoque éprouvoient en accouchant, T. 

(1) Jen donnerai la raiſon plus loin, T, 

(2) On verra dans les additions aux Memoires d'Ulloa 
combien Paw eſt mal-fondé dans cette aſſertion. T. 

(4) Iln'y a aucun rapport entre les principes, & cette 


abſurde conſequence , que j ai xefutte dans mes obſeryations 
ſux D. Ulloa. 


SUR VAMERIQUE. 7 
» Continens. En conſequence , ces pays étant, 
» a cet égard, plus nouveaux que notre terrein, 
» les Nations qui l' habitent nont pas eu le 
» temps de devenir auſſi robuſtes & auſſi in- 
» duſtrieuſes que nous ». 

Paw, comparant enſuite les habitans des deux 
Continens, anciens & modernes, ſe croit en 
droit de conclure qu'il n'y a jamais eu aucune 
communication entre Tune & autre de ces 
deux parties du globe; que les habitans ne ſe 
ſont meme jamais connus. 

Paw peut ſans doute avec raiſon ne pas croire 
à la lettre, les relations, les hiſtoires des Ecri- 
vains modernes, qui n'ont rien vu que de 
merveilleux, detonnant meme dans leurs courſes 
vagabondes. Mais qu'il penſe meriter plus de 
confiance que des hommes revetus d'un cara- 
Qere public, qui ont conquis TAmerique d'apres 
les ordres & la commiſſion de leur Souverain; 
qui en ont envoye des Journaux tres-circon- 
ſtancies a leurs Cours reſpectives; qui, au milieu 
de gens envieux, turbulens, ſéditieux, pou- 
voient Sattendre a une diſgrace ſans reſſource, 
s'ils en avoient impoſe dans leurs relations: 
Je crois que les aſſertions de Paw ſont au moins 
très-hazardèes, fi elles ne ſont pas extrava- 
gantes. | 
je me ſervirai donc de ces memes relations, 
& nous yerrons peu-a-peu que les Amèricains 

A4 
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Etoient des hommes comme les autres; qui's 
n'avoient pas encore tout-a-fait perdu les traces 
à la faveur deſquelles on peut remonter aux 
traditions des Nations primitives; traditions qui 
ſe ſont tranſmiſes per une ſucceſſion de tant 
de ſiècles. | 

Je conviendrai , ſans doute, que ces Indiens 
n'avoient le caractère, ni des Grecs ni des 
Romains; j'avouerai auſſi que les Egyptiens, les 
Brachmanes, ou les Indiens proprement dits, 
les Chincis 6toient arrives à un degre bien plus 
parfait de civiliſation & de culture. Mais le 
reſte de TAfrique, de VAfie, de Europe meme 
ne nous offre que trop de motifs dhumilia- 
tion, & qui mettroit peut-etre Tavantage du 
cote des Americains , fi on les comparoit ri- 
goureuſement avec les anciens (1) habitans de 
nos Continents. 

Jaccorderai, d'ailleurs, que le froid eſt in- 
ſoutenable dans quelques parties meridionnales 
de PAmerique , ſur- tout à la tene de feu, comme 
Pont obſerve pluſieurs Voyageurs. Cependant 
je m'arrète a des circonſtances que Paw n'a 
pas enviſagèes. Je dis done que ces Peuples 
ont Thiver quand nous avons I'&te, c'eſt-à- dire 
lorſque la terre ſe trouve à la plus grande 


—— 


— — 


(1) Il n'y a pas ſix- cents ans que le Nord de I'Eu- 
ro e ètoit, à la rigneur, une retraite de vrais Barbares. T. 
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diſtance du ſoleil; & que nous avons Thiver & 
eux I'ete lorſque le ſoleil eſt le moins éloi- 
gne de nous. Ceſt done une raiſon phyſique 
pour laquelle leur hiver doit etre plus rigou- 
reux que le notre. De meme auſſi nous devons 
ſentir plus de froid depuis Tequinoxe du Prin- 
temps que depuis Vequinoxe d'Automne; parce 
que, dans le premier cas, la terre, ſuivant ſa 
courſe eliptique, Seloigne du centre 1gne ol 
eſt place le ſoleil, &, dans le ſecond, elle Sen 
approche. Voila pourquoi Ton trouve des 
glaces dans TOcean antarQique, a quinze & 
vingt degres plus proches que dans les mers 
du Nord. Elles y font meme d'une hauteur 
conſiderable au- deſſus du niveau des eaux, 
comme autant de monts ſepares par de pro- 
fondes vallèes: ce qui a pluſieurs fois donné 
lieu de les prendre pour des terres antarctiques. 

On peut de mème expliquer pourquoi Ton 
Eprouve au Brefil , moins de chaleur en été 
qu'en Afrique; & pourquoi le froid de Quebec 
& de la baie de Hudſon eſt plus intenſe en 
hiver qu'a Paris & a Londres, gui ſont aux 
memes latitudes reſpeQives. En effet le meme 
vent qui rend les chaleurs inſoutenables an 
_ Senegal & ſur toute la cote, apres avoir paſſe 
ſur les ſables briilans de Afrique, traverſe 
enſuite Ocean atlantique , ou il perd cette 
chaleur, & arrive au Brefil pour rafraichir la 
contree. Par une raiſon contraire , le vent de 
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Nord-Oueſt qui domine pendant Yhiver dans 
FAmerique Septentrionnale , ne peut arriver a 
Quebec qu'après avoir traverſe d'immenſes 
dontrèes couvertes de glaces & de neiges. Le 
froid doit donc ECtre des plus vifs dans cette 
ville. Mais, quand ce meme vent ſe fait ſen- 
tir a Paris & a Londres, il a paſſe la mer, 
Seſt addouci; & ainſi ſon impreſſion eſt beau- 
coup moins vive qu'au Canada. Il ſeroit en 
outre tres-facile d'expliquer pourquoi les pluies 
ſont, en été, f frequentes au Bréſil, & fi 
rares au Chili & au Peron, Il ſuffit de remar- 
quer que les vents aliſes qui ſoufflent des cotes 
de TAfrique , apportent les exhalaiſons de TO- 
cean, & une partie du fluide qui sen Evapore 
continuellement, arrivent aux Cordilieres ou 
ces vapeurs ſe condenſent pour retomber de 
la ſur les contrees fituèes a TEſt. Mais les 
memes vents qui ſoufflent du Perou & du 
Chili, s oppoſent par une raiſon contraire a 
ce qu'il tombe de la pluie dans ces deux vaſtes 
royaumes, Il eſt en yerite etonnant que des 
gens qui ſe donnent pour des Philoſophes 
Eclaires , & qui ont de la reputation , ſe ſoient 
fi Eloignes, en ce point, de la vraie raiſon 
phyſique de ces phenomenes ; pour imaginer 
d'ailleurs des raiſons qui font fi peu d'honneur a 
leur penetration (1). 


Wo Joignez à ces réflexions de notre Auteur, celles 
de D. Ulloa 2 dans ſes Memoues, I. | 


SUR VAMERTQUE. II 
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On obſerve ici quelgues meyniſes de Paw. Diſtin- 


on des terreins en vieux & nouveaux. La Nature 
retoit pas degeneree par- tout dans ce Continent. 


OQuerove deference & quelque eſtime que 
Jaie pour Auteur Ges Recherches Philoſophigues, 
c. (1) Jai lieu de ſoupgonner qu'il ne- 
crit pas toujours avec cette candeur & cette 
fincerite neceſſaire dans une Hiſtoire, Ceſt une 
erreur commune a tous ceux qui ſe laifſent 
preoccnper par un ſyſtime quoþ-onque, auquel 
ils ſacrifient preſque torjouts la- verite & le 
bon ſens. 

Je veux vous appreter a rire par un exem- 
ple. Il dit, z. 1. p. 73 & fwv. qu il ſe fait 
une loi de ſuivre a la I-ttre la relation d'A- 
merique Veſpuce, t&moin oculaire & exact. Ainfi, 
pour prouver la foibleſſe de la conſtitution 
naturelle des Americains indigenes, il rapporte 
que les femmes remedioient au defaut de Ior- 
ganiſation des hommes en leur oignant la verge 
avec des drogues , & des inſectes cauſtiques , 
juſqu'a la faire gonfler prodigieuſement ; de 


(2) M. Raynal. 
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manière A les mettre en état dexécuter les 
fonctions viriles. Il cite en note les paroles 
de la Relation imprimee en latin, a Strasbourg 
en 1505; & en prend occaſion de decrier le 
Recueil de Ramuſio, diſant qu'il eſt fait ſars 
got & ſans exadimde, parce qu'il eſt dit dans 
la Relation de Veſpuce, qui y eſt imprimee , 
que les femmes produiſoient cet effet moyen- 
nant un breuvage. Il ajoute done que celui qui 
a traduit Toriginal de Veſpuce en Italien, a 
mul entendu le texte de Auteur, & [a fa!ſifie 
autent quil a pu. 

Qui croiroit que tout cela n'eſt qu'une fal- 
ſification, non du Traducteur Italien, mais de 
Paw lui-meme ? D'abord je dis que la Relation 
latine n'eſt pas original ; c'eſt au contraire 
le texte Italien, qu'il prend pour une tradu- 
tion. Le Traducteur latin etoit un nommé 
Joconde, peut- etre meme Florentin. « Ex Italica 
in latinam linguam Jocundus Interpres hanc Epi- 
flolam vertit „ C'eſt ce qu'on y lit a la fin. 
Cette relation a donc ete imprimee par Ra- 
muſio , dans ſon vol. 1. p. 141. folio verſo, 
comme adreſſèe a Pierre Soderini , Gonfalonier ; 
mais VAbbe Bandini , la publiant de nouveau, 
dans TOuvrage intitule : Vie & Lettres d Americ 
Veſpuce, Va donnee comme adreſſèe a Lausent, 
fils de Pierre-Frangois de Medicis, 

Or on lit, tant dans Vedition de Ramudo , 
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que dans celle de Bandini, & tres-clairement, 
» les femmes (1) donnent a boire aux hommes 
le jus d'une certaine herbe; &, fi cela n'aide 
» point, elles appliquent a la partie certains 
» animaux venimeux, qui la mordent juſqu'a 
ce qu'elle ſe gonfle, » C'eſt donc dans II- 
talien meme qu'il eſt fait mention des inſectes 
ſtimulans , & non pas ſeulement du breuvage. 
Linfidèlitè devroit ſans doute retomber ſur le 
texte Latin, ſi l'on y avoit omis le breuvage 
comme premicre tentative ; mais on n'y a pas 
commis cette erreur: car il y eft ſuffiſamment 
indiquè par une diſtinction frappante. « Er hoc 
quodam earum artificio , & mordicatione quorumdam 
animalium , C'eſt-a-dire , & cect par un de leurs ar- 
tifices , & par la morſure de quelques animaux, 
Or qu'indique cer art ice, ſinon ce que dit le 
texte Italien du breuvage? L'erreur retombe 


—— — — 


„ 


(1) Cette foibleſſe des hommes n'eſt afſurement pas une 
preuve d'organiſation eCcneralement degenerce parmi ces In- 
diens, mais celle d'un abus Enorine de leurs facultes naturelles. 
Ne voyons- nous pas actuellement la plupart de nos jeunes- 
gens à Paris, épuiſés & vieux a lage de zo ou 35 ans, 
quoiques nes en Province de parents tres-robuſtes ? Tour 
homme ſenſe ne Vattribuera qu'au libertinage exceſſif de 
ces femmes lubriques qui ont perdu toute idée de pudeur. 
Voila la cauſe de cette foibleſle des Indiens & de notre 
jeuneſſe, qui n'auroit que trop beſoin de ces teſſources 
qu'on trouvera dans Theophraſte, TI. 


— 
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donc entièrement tur Paw, qui, ou n'entendit 
pas le texte Italien, ou le lut trop vite, ſans 
faire attention aux animaux venimeux, ou ne 
rèflèchit pas ſur ce que la traduction latine 
indiquoit par cet artiſice. 

Voila donc comment Raynal , d'apres une 
erreur, qui neſt que la ſienne, ou celle de la 
ſource altérèe ou il a puiſe, decide, ſans con- 
noiſſance de cauſe d'un recueil, le plus precieux 
de tous, tant par le choix des relations, & 
des pieces originales, que par les obſervations 
ſavantes qu'y a jointes le celebre Editeur. Mais 
ce neſt qu'un echantillon des nombreuſes 
mepriſes de Paw. Je vous en ferai obſerver 
dautres au moins auſſi graves, a meſure que 
j avancerai. Il me ſuffit actuellement de remar- 
quer la manière dont .procede cet Auteur dans 
ſes raiſonnemens, lorſqu'il attribue à toutes 
ces Nations, & preſqu innombrables, certain 
uſage, certaine coutume particulière qu'on croit 


avoir obſervee , mais qu'on a mal appercue , 


dans tel coin de ce Continent , chez tels Sau- 
vages a qui cela Etoit inconnu : de meme qu'il 
attribue a pluſieurs de leurs ſemblables, en 
Afrique, en Aſie, en Europe, toute autre loi 
que celle de la nature. Mais laiſſons a preſent 
cet article de cote, & parlons de la nouveaute 
du fol de TAmerique, 1 

Quant a cet article, il y a long temps que 
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M. de Buffon a publié ſes idées dans ſa Theo- 
rie de la Terre, Apres ayoir examine , comme 
il le croit , en grand obſervateur, le mouvement 
conſtant que la mer a d'Orient en Occident 3 
il defigne les parties qui ont étè abſorbees par 
la mer; celles qui ne Tont pas ete, & celles 
qu'elle a abandonnees. Ce ſont celles- ci qu'il 
appelle zerres neuves; les autres ſont les terres 
vieilles , non ſeulement en Amèrique, mais encore 
dans toutes les parties du globe. Il dit, par 
exemple, qu' en Amerique le pays des Ama- 
zonnes, la Guiane, le Canada ſont des terres 
neuves; au lieu que le Tucuman, le Peron, 
le Mexique, & les hauts Terreins de ce Conti- 
nent ſont des terres anciennes. Les terres neuves 
de TAfrique ſont, pour lui, VEgypte, la Bar- 
barie , les cotes Occidentales, juſqu'au Sene- 
gal. Ceſt ainſi qu'en Aſie, VArabie, la Perſe 
la Tartarie ſont des terres tres-anciennes ; de 
meme que la Circafhe, partie de la Moſcovie , 
la Georgie & la Turcomanie: tout le reſte eſt 
une terre nouvelle; de meme que tout le 
continent de TEurope. | 
Cette diſtinction de terres neuves & vieilles 
neſt, ſelon lui, relative qu'a la retraite plus 
ou- moins ancienne de la mer; mais doit on 
en conclure la nouveaute d'une partie entiere 
du globe & de ſes habitans, lorſqu'on trouve, 
dans cette partie , les plus hautes cimes du 
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globe, des fleuves les plus vaſtes, des arbres 
dune groſſeur & d'une force ſans exemple; ou 
Yon compte plus de trois- cents (1) langues 
originales, toutes differentes, meme dans leurs 
mots radicaux. Pourquoi done enfin cette partie 
& ſes habitans ſeroient - ils d'une nature ou 
d'une eſpèce toute differente de celle de nos 
anciens Continens? 

Cette partie du globe, ou VAmerique, a 
derendue la moitie des anciens Continens , 
qu'on evalue a une ſurface de 4,940,780 lieues 
quarrees de 25 au depre, Or, la ſurface de 
FAmerique eſt evaluce a 2,140,213 lieues 
quarrees. Il eſt vrai que les deux Continens , 
Fancien & le nouveau pris enſemble , ne font 
pas 7,080,993 lieues quarres; ce qui repondroit 
a un tiers de tout le globe, qui eſt d environ 
yingt-cinq millions de lieues. Mais fl y a fans 
doute encore de nouvelles terres a decouvrir 
ou la mer a peut-etre pris plus de terrein (2) 


—_—_— 
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(1) On verra dans Fouvrage étonnant de D. Hervas 
ce qu'on doit penſer de cette aſſertion, qui ne paroir 
nullement hazardee. 2 | 

(2) Ceci paroitra ſans doute une aſſertion ſingulière. 
Il eſt cependant vrai que la maſſe genérale des caux qui 
couvrent le globe, weſt pas dans un équilibre parfait, 
abſtraction faite meme des marées & des courans. Les 
eaux qui ſont a l' Oueſt des cores du Perou, & de liſthme 
& Panama, ſonr,dir-on, beaucoup plus. &levces que celles qui 


qu'il 


- 
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qu'il ne lui en falloit ; & voila pourquoi les 
ſurfaces deſlechées ne ſe trouvent pas dans 
une proportion convenable avec celle des 
eau x. 

Quoiqu'il en ſoit, i] eſt certain que I Ameri- 
que eſt une terre ancienne ; ſi meme elle 
ne Veit pas plus que notre tmifphire, En effet 
on a trouve des coquillages, ou leurs em- 
preintes , dans les plus hautes montagnes de 
nos Continens. Ils font petrifies; & meme ſous 
vent par couches paralleles ; ce qui indique 
que la mer ne les a dèpoſés quavec lenteur, 
Mais La Condamine, à qui l'on doit ajouter foi, dit 
qu'il na pas trouvè de veſtiges de coquillages, ni 
aucun indice de la (1) preſence de la mer ſur 
les Cordilleres. Cette obſervation ſemble etre 
une preuve authentique de Vanciennete de IA- 
merique. En effet des cimes qui $'6levent a 
trois mille perches ( toifes) au- deſſus du niveau 
de la mer, telles qu'on nen voit en aucun 
endroit du globe, font naturellement conclure 
que VAmerique eſt le terrein le plus ancien 
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ſont a Eſt ; de ſorte que fi cet iſthme venoit à erre 
percè, on ctoit que toute ! Europe ſeroit ſubmergee, T. 
(1) Je ſuis facht de dire ici que notre Auteur n'a 
pas été inſtruit que c' toit une erreur. Voyez les Mem, 
d'Ulloa : additions. Mais cela ne detruit en rien le ſy- 
ſteme de l' Auteur, qui peut ſe prouver autrement. T. 
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du globe, quoiqu'il puiſſe avoir ete en grande 
partie ſous Veau , peut-etre lorſque la mer ren- 
dit, dans des temps poſtèrieurs, queiqu'etendue 
de terrein à la Chine, a TEgypte & a Ilta- 
lie, &c. Bertrand rapporte, dans ſon Hiſtoire 
Naturelle & Politique de a Penſilvanie, que, mon- 
trant a un Americain , indigene, des foſſiles 
& des production marines qu'il avoit trouvèes 
dans des mon:s moins eleyes, celui - ei lui dit que 
la parole ancienne, Ceſt-a-dire la tradition, leur 
avoit appris que la mer les ayoit (1) tous 
environnes, Pernetty , & TAuteur Italien de la 
Preface qui eſt a la tcte de la traduction de 
la Colombiade de Madame du Bocage, ont at- 
taque Paw d'une autre maniere. Il repondit 
victorieuſement au premier, en ce qu'il ne diſoit 
pas que les hommes avoient paſſe tard en Amé- 
rique , mais que les terreins y avoient été aban- 
donnes plus tard quailleurs par la mer. Je ſuis (2) 


& 


(1) II ne dit pas ſubmergés. T. 

(2) Je ne ſais comment notre Auteur admet cette re- 
ponſe. Si la mer a abandonne I'Amerique plus tard, & 
que les hommes n'y ayent pas paſſe plus tard, il faut 
donc que cette ſubmerſion n'y ait pas été générale, & 
que les eaux n'ayent pas couvert toutes les hautes cimes, 
ou les habitans ont pu fe retirer. Dans ce cas ci, la 
concluſion ſeroit contre Paw & Boulanger, qui regardent 
cette race comme nouvelle, & qui n' avoit pas encore eu le 
temps de ſe fortifier lors de la conquete : ou je n'entends 
plus les raiſonnemens ni de Paw, ni de notre Auteur. T. 
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daccord avec lui dans cette maniere de rai- 
ſonner. Mais, d'un autre cote,je ne ſuis plus 
de ſon opinion, lorſqu'il dit qu'il n'y avoit 
pas une nombreuſe population dans les lieux 
deſignes par les premiers Conquerans moder- 
nes; ni certaine forme de Gouvernement, ni 
d'art, ni d'uſages uniformes, &c. enfin, que 
les hommes y etotent tout diffterens de ceux 
de Tancien Continent. 
Je ne vous entretiendrai pas encore des 
ſyſtemes phyſiques qu'on a imagines concer- 
nant la formation & la compoſition du globe: 
nous aurons occaſion de nous en occuper. Je 
me contente , dans cette Lettre, des reflexions 
ſommaires que j'ai faites ſur Vantiquite du 
Nouveau-Monde : reflexions qui nous donnent 
lien de donter fi c'eſt la population de ce pays 
qui a paſſe dans notre hemiſphere , ou ſi c'eſt 
de nos Continens que les premiers habitans de 
FAmerique y ont paſſe. Ce que nous pouvons 
aſſurer avec afſez de vraiſemblance, c'eſt que 

la mer a couvert partiellement & a diffs- 
rentes periodes, la partie ſèche de notre globe; 

& qu'outre le deluge, qu'on appelle univerſe], ' 
il y en a eu pluſieurs particuliers qui ont change 

la face de la terre. Mais réſervons cet article 

à un autre temps. 
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LETTRE 111 | 
L Art de L Attaque & de la Defenſe doit en Ami- 


rique le meme que celui des Peuples de notre 
hemiſphere, Reſſemblance des armes & des 


armu res. 


Ox A trouve des hommes, des femmes, 
des animaux, des plantes dans le continent & 
les iſles de VAmerique, comme il y en avoit 
dans Tancien Continent: done Veſpece humaine 
& la Nature organiſee avoient eu en Amerique 
le meme germe & le meme developpement , 
dans une progreſſion analogue a la notre. Si 
M. de Buffon nous apprend, comme il Ta pro- 
mis, dans les derniers tomes de ſon Supplement 
a U Hiſtoire Naturelle, la manière dont la Nature 
a pu Sorganiſer, & Vepoque a laquelle cela 
eſt arrive; ſi, dis- je, apres nombre d'experien- 
ces certaines, & de travaux, il parvient à 
donner la preuve du ſyſtème qu'il a publié, 
il y trente ans, au moment ou j ècris, concer- 
nant la formation des planetes, comme autant 
de parties detachees du foleil (la terre étant 
parvenu a Fetat ou elle eſt cette annèe, 74,832 
de ſon calcul ) de forte quelle ne puiſſe plus 
Ctcc habitee dans 93,291 ans, a cauſe de 
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ſon (1) refroidiſſement total, alors nous 
pourrons nous Epargner la peine de recher- 
cher Tanalogie & les rapports plus ou moins 
eloignes qui fe. trouvent entre les hommes 
ſpares les uns des autres par d'auſh vaſtes 
mers. Mais, comme il na pas encore tenu 
parole, & que d'ailleurs les obſervations phy- 
fiques qu'on a faites ne ſont pas dementies 
par ſes experiences, & par des preuves qui 
devoient @tre rigoureuſes de ſa part, nous 
nous en tiendrons, en attendant ce grand mi- 
racle de Teſprit humain, a ce que la Nature 
nous offre, aux recherches que les Hiſtoriens 
plus ou moins vrais ont faites, aux revolutions 
particulières que nous appercevons ſur Fecorce 
du globe; & nous ſuivrons nos reflexions ſelon 
notre manière de proceder. 

On a donc (2) trouve des hommes, des 
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(1) On a mal-à-propos cru M. de Buffon Auteur 
de Topinion de cet embrãſement general de la terre. Sans 
parler des Philoſophes Grecs , les Scythes ont fair ſon 
raiſonnement, ſelon Juſtin, liv. 2. chap. 1. Le Diſcours 
que cer Ecrivain leur fait tenir eſt digne d'etre lu. Joi- 
gnez y Ciceron , de natura Deorum ; c'eſt toute I'hypo- 
theſe de M. de Buffon ſur Pembrifement & le refroi- 
diſſement de la terre, T. | 

L'hypothèſe d'un deluge univerſel y eſt auſſi bien 
preſentee , comme alternative. T. 


(2) On a demande ſi la matière, à certaine Epoque, 
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femmes, des animaux & des plantes dans ces 
contrees ; des uſages analogues à ceux des 
anciens Continents; ſur-tour les armes offenſi- 
ves & defenfives, des arcs, des fleches, des 


— — 


doute de telle force intrinſẽque, & dans telle poſition 
reſpective de l'un ou l'autre des nombreux (yſtemes pla- 
nẽtaires, pouvoit d'elle-meme Sorganiſer individuellement, 


& par abſtraction de certain nombre de ſes parties, au 


point de produire des etres doués d'un mouvement ſpon- 
tav6 & progreſſif, & meme de la faculre de penſer comme 
nous , ſans le concours d'un Etre ſuperieur , duquel dependir 
imm! diatement cet ouvrage ? Quelques Philoſophes ont 
re pondu que oui. Un Poëte Allemand, a meme pretendu;, 
iy a 27 ans, autant que je me rappelle la lecture de 


' ſon Ouvrage, que les tres organiſcs , les plus grands, 


rarrivoient que peu-a-peu , & par une ſucceſſion conti- 
nuelle de mètamorphoſes, a ce d*grs d' organiſation plus 
parfaite, en commengant a une monade imperceptible. 
C'troir Phyporhtſe de DEmocrue 3 mais, en vèrité, il faut 
avoir bien du temps a perdre, pour Soccuper de pareilles 
abſurdités. | e e 

Mais reEpondons plus directement; car le ſyſteme de 
FArhciſme ou du Matcrialiſme étant aujourd'hui celui de 
la plupart de nos Penſeurs, il faut au moins leur 
dire qu'on les écoute, fi Von croit avoir des raiſons pour 
ne pas ſe laifſer perſuader, Je prends le plus recent; 
Quelle baſe poſe-t-il pour fon ſyſteme? La voici: Nous 
„ avons trop peu de connoiſſances pour raiſonner ſur 
» Pordre de I'Univers, & fur ce qui ſe paſſe en nous- 
» memes. » C'eſt la propoſition qu'avance I Aureur des 
Principes de la Philoſophie Naturelle, en date de cette 

:cte-ci, Queen infère- t- il dans tout ſon ouvrage ? C'eſt 
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lances, des epees, des boucliers, &c. On y 
a auſſi remarque des tambours, des trompes , 


des fliites , des fifres ; & les Sauvages de O- 


renoque sen ſervent encore, comme le fait 


Fr 
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qu'il n a point de premier moteur dans Univers. II faut 
avouer que cette conſèquence ne ſe lie guere avec le prin- 
cipe: mais c'eſt la manière de raiſonner de ces gens qui 
commencent par nier tout, de peur d'etre forces de fe 
rendre à un enchainement neceſſaire de raiſons Evidentes, 
s' ils convenoient d'une ſeule verice. Ainſi les Etres doués 
d'un mouvement progreſſif & ſpontane , ſont, ſelon leur 
théorie, produits par la ſeule Energie de la matière, qui 
ne fait que developper les germes formes par ſa partie 
la plus pure, & par Vattraction reciproque des monades, 
ou par cet amour, qui, ſelon les anciens, porte les mo- 
lècules de la matière a s'enchainer, en vertu de Taffinité 
de leurs qualites conſtitutives, ou de leurs ſurfaces. Avec 
cette hypothèſe, ils forment auſſi-töt des hommes, des 
animaux, des plantes, un monde! Ainſi ce monde eſt 
cauſe & non effet. M. de Treſſan a donné une reponſe 
tres· ſatisfaiſante à cette manitre de raiſonner dans ſon 
Traits ſur la nature du fluide Elefrique ,t. 2. p. 316. Mais, 
ſans forcer ces pretendus Philoſophes a @tre meilleurs 
Phyſiciens, on peut leur oppoſer un raiſonnement auſſi 
ſimple que ſenſe; & c'eſt dans Spinoſa meme que je le 
prends pour les refuter. Car Spinoſa n'ttoit pas matcrialiſte 
abſolu. » Toute cauſe ſuppoſe nëceſſairement un effet, 
comme effet ſuppoſe ſa cauſe ; autrement ni la cauſe, 
ni effet ne peuvent ſe concevoir. Mais, fi la cauſe doit 
etre differente de ſon effet, celui-ci doit auſſi erre diſtingud 
de fa cauſe : autrement ils ſe confondent , ce qui ſeroit 
contradictoire ; car la cauſe & l'effet ſont deux idées ab- 
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voir Gumilla. Il y eut donc, a certaine éëpo⸗ 
que, dans les deux Continens, une analogie, 
des rapports directs entre les idées, & meme 
quelque choſe qu'on peut dire abſolument 


— 6—— — — 


ſolument diſtinctes. Mais deux notions abſolument di- 
ſtinctes ne peuvent tre congues ſous le rapport d'identité, 
& la cauſe eſt avant (on effet, ou il n'y a plus de fens 
dans les termes. D'ailleurs le monde confidere comme 
cauſe ne peut etre ainſi qu'autant qu'il a produit un 


effet, qui n'eſt plus lui-w*me. Mais, hors de ce monde, 
on ne congolt plus rien: donc ce monde, confidere comme 


cauſe , ſeroit une cauſe ſans effet: donc il n'exiſteroit plus 
lui- meme, cependant il exiſte ; donc auſſi il pe peut exiſter 
que comme effet: donc il a une cauſe ne ceſſaire qui doit 
etre concue dans le rapport de priorite. Cette cauſe je la 
deligne par le mot Dieu, mot analogue à celui dent on 
Fe ſert dans les autres langues pour rendre la meme idée. 
Fai dit que cette cauſe toit n ceſſaire; par conſequent elle 
eſt infinie ; autrement elle pourroic S exclure elle mème; ce 
qui ſeroit contradictoire. Done Dieu eſt infini. De-Ia dé- 
coulent toutes les notions que nous pouvons nous former 
de Etre ſupreme. Cette cauſe une fois prouvce , tout 
$explique dans l'ordre de la Nature. On congoit com- 
ment la mativre a pu produire des eres organiſes mo- 
yenvant ſes germes, depuis des millions d'anntes 6 on 
veut 3 comment les plus vaſtes corps qui circulent dans 
Feſpace , & qui, pris ſéparèment, ne (ont qu'un point 
dans cet Univers, dont Herſchel vient de reculer encore 
ſi loin les bornes, peuvent, aptès des revolutions derer= 
minces par une main toute-puiſſante, etre froifles, briſes , 
abſorbes les uns par les autres, former d'autres (yſtemes 
par Faction continuelle qu ils exercent les uns ſur les autres 
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commun. Voila les premieres obſervations que 
je veux vous faire. Commencez donc ici a 
voir sil y a quelque difference entre les ar- 
mes des Africains , des Egyptiens , des Gaulois 


— 


puiſque ce ne ſont que des ſubſtances matérielles, & qu'il 
eſt prouve que la matière ne conſerve pas un ſeul inſtant 
la meme forme, ni les memes modifications dans cha- 
cune de ſes parties. De-la ces traces ſenſibles des rtvolu- 
tions Etonnantes que la terre, & probablement les autres 
globes ont ſouffertes a des periodes que nous ne pouvons pas 
déterminer, mais que état de notre globe nous prouve 
au moins quant à lui ſeul. Mais comment exiſte le monde? 
Eſt- ce en Dieu, comme les Stoiciens, Aratus, S. Paul, 
d'après lui, Spinoſa l'ont dit? ou, eſt-ce hors de lui? 
Cela eſt indifferent a la queſtion : il ſuffit qu'il exiſte 5 
car nous concevons bien la Divinite comme neceſſaire , 
mais ſans pouvoir la conceyoir comme telle: &, d'après 
cette notion, tout s'explique tant dans l'ordre phyſique que 
dans l'ordre moral. Sans Dieu, au contraire, tout rapport 
de moralits diſparoit néceſſairement. Les Nations les plus 
barbares ſentent, comme Thomme civiliſe , qu'il exiſte 
dans notre intfrieur un principe d'ordre & de régularité, 
autrement une meſure , à laquelle nous appliquons les ra- 
ports de nos actions, Si cette meſure exiſte dans certaines 
parties du tout, pourquoi n'exiſteroit-elle pas dans le tout? 
Il y a donc une meſure générale a laquelle Vordre moral 
& l'ordre phyſique doivent ſe rapporter. Cette meſure 
ne peut ètre que Dieu meme, Donc Sil nexiſte plus, il 
n'y a plus de moralite dans homme. Cette idée n'eſt-elle 
pas affrenſe ! C'eſt cependant la conſtquence n&ceſſaire 
du Matérialiſme, ou de VAthtiſme, Mais c'eſt auſh ce 
qui perſuaderg tout honnere-homme , qu'en ſuppoſant , 
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& de tous les Peuples anciens que nous cons 
noiſſons par T'Hiſtoire, 

Pierre Martyr , Membre du Conſeil des 
Indes ſous Charles-Quint & enſuite ſous Philippe, 
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par abſurdité, qu'il n'exiſtat pas de Dieu, il ſeroit utile 
a la ſociete generale d'en ſuppoſer} un. Neanmoins un Ma- 
térialiſte dit, J ignore la cauſe de ce monde, donc elle ne- 
xiſte pas. On raiſonneroit auſſi conſẽquemment en diſant, 
on ignoroit, avant Colomb, Sil exiſtoit des hommes en Ame- 
rique, donc il nexiſloient pas; mais il y en avoit, donc ils 


y ſont nes des pier, ou de la meme matiere differemment 


organiſe. Voila le raiſonnement des anciens Arcadiens , 
chez qui Pan alloit garder les anes. 

On a fait une autre objection ſpecieuſe, mais quin'eſt telle 
que pour des gens peu inſtruits: or c'eſt le grand nom+ 
bre de nos Philoſophes, qui, en general, veulent paroitre 
Penſeurs, & n'ont rien vu que leurs chimères. « En ſup- 
„ poſant que les hommes de ancien monde ayent paſle 
» en Amèrique, ils n' ont ſans doute pas tranſports avec eux 
v cette quantite infinie de reptiles ᷑normes, ou d' autres ani- 
„ maux malfaiſants qui $y trouvent; ce ſont donc des 
>» produits d'une matiere organiſce ſpontanement. » Mais 
il eſt plusque probable que I Aſie & I Amerique ont ẽtè jointes 
par le nord. Ainſi voila un paſſage : « mais, diſent-ils, ce 
„ ſont des eſpeces toutes différentes de celle des anciens 
» Continens. » Qu'en conclure? le Negre , le Malabar, 
le Lapon, I'Eskimau fi diffcrens entr'eux, ſont-ils moins 
des hommes compris ſous le meme genre, quoique ſidiffirem- 
ment modifiés? L'tude de la Nature nous a prouve qu'il 
en Etoit du régne animal comme du vegetal ; qu'une 
eſpéce prenoit dans des climats différents, des caractères 
qui ſembloient la diviſer, eu modifiant meme ſes rap- 
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homme de la plus haute conſideration , fit un 


ſommaire des Relations des premiers Voya- 
geurs qui decouvrirent les Iſles & le Continent. 
Ces relations avoient ete envoyces a la Cour. 
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ports eſſentiels. L'animal qu'on appelle lion, rigre en Ame- 
rique , n'eſt plus le lion ni le tigre de IAfie 3 mais ceuxci 
different pareillement de ceux d'Afrique par la force & 
la hardieſſe. Si l'on en croit meme M. Sparzman, le 
lion d' Afrique eſt un animal lache & timide. Les CI hans 
d Afrique ſont non- ſeulement plus petits que ce':x d' Aſie 
qu'ils craignent & qu'ils evitent ; ils en different encore 
par la denture, qui eſt un des principaux caractères 
dans le r&gne animal. Le biſon d'Am?rique , qui fut ſans 
doute autrefois le meme que celui de Fun ou l'autre Con- 
tinent de notre hémiſphère, diffère de celui des Alpes, & 
de Afrique. Quelques plantes degendèrent dans des climats 
différents de celui de leur ſol natal; d'autres acquièrent plus 
de force & de beauté. Pourquoi n'en ſeroit-il pas de 
meme des ſerpens & autres reptiles? S'il $'y trouve des 
eſptces qui-ne ſont pas ailleurs , c'eſt un inſtinct naturel 
qui les y a guidées, comme dans des lieux plus propres 
a leur conſtitution , - & à les alimenter; de meme que 
celles qui ſont reſites on dans I'Furope, ou dans les 
autres parties du globe, ſoit a cauſe du climat, ſoit à 
cauſe de la parure. Sans nous arreter a la jonction du 
nord de VAſfie & de VAmerique , les hauts bancs de 
ſable qu'on a remarques entre Oueſt de lVAfrique & 


I Amerique permettert de preſumer que Vintervalle qui 


{&pare ces deux Continens n'a pas toujours été auſſi vaſte. 
L'ignorance ou nous ſommes ſur Vancien état du globe, 
autoriſe autant a le croire qu'a le nier. Mais V. de Treſſan, 
tom. 2. p. 60. De quelque manière que les animaux 
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En racontant la defenſe vigoureuſe & bien 
concertee, que fit a la Jamaique le Cacique, 
frere de Caunaboa , tenu priſonnier par les 
Eſpagnols , il nous detaille comment ce guerrier 


— | © et. mm. _ 


| ayent paſſe, il n'en eſt pas moins vrai qu ils ne ſe perpe- 
0 | tuent aujourd'hui que par la voie de la generation; donc 
| ils ne ſe ſont jamais perpetuts autrement. En meme-temps 
Fexperience nous prouve que les combinaiſons des genres 
& des eſptces ſont déterminés par la Nature, La mule 
1 | ; produit quelquefois, il eſt vrai, dans des climats chauds, 
g comme on le voit en Eſpagne; mais ſon engeance ne 
produit plus. La matière eſt donc bornée dans ſes com- 
binaiſons: car, pourquoi cette efptce ceſſe t- elle de pro- 
duire, s il depend de la matière de s organiſer par ſa pro- 
pre Energie? Or, ſi cet ordte abſolu ſubſiſte dans une partie, 
il faut nẽceſſairement l' admettre dans les rapports du tout, 
& reconnoĩtre par conſẽ quent une cauſe ind&pendante de 
la matière, & qui en fixe les opérations. Donc, en Am& 
rique comme ailleurs, tout a été ſubordonné a une 
cauſe première, & les Etres animes n'y ont exiſts que 
que par Facte de fa volonté. Ainſi mepriſons ce f ignore 
du Matérialiſte, a la faveur duquel il conclud donc cela 
neſt pas. 

On a encore allégué que les différents Continens pr&- 
ſentent 5a & la des reſtes d'eſpeces d'animaux infiniment 
plus gros que tous ceux que nous connoiſſons. L'Auteur 
des Principes de la Philoſophie Naturelle, fait de grands 
raiſonnements a ce ſujet , mais en verite bien en pure perte. 
Tous les gens inſtruits conviennent ſans peine que la terre 

a Eprouve d'horribles revolutions, qui ! ont dechirte,, brulte 
en partie, ſubmergee, je crois meme pluſieurs fois de dif- 
ferens cotes, La terre pouvoit alors nourrix des eſpeces 
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ſe preſenta a la tète de cinq mille Indiens ar- 
mes de fleches, garnies de pierres tres aigies , 
de maſſues & de lances. Colomb etoit a peine 
mort lorſque Alphonſe Fogheda, rencontra a 
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dont nous ne connoiſſons plus les analogues; &, ſi ces 
groſſes eſpeces ont peri, a plus forte raiſon les plus petites 
n'ont elles pas Echappe au bouleverſement, ou aux diverſes 
cataſtrophes : donc il ne reſtoit plus de creature vivante 
ſur le globe. Je penſe qu'on ne peut rien accorder de plus 
au Marerialiſte, Mais qu' en conclure ? que la terre a 
reproduit des genres & des eſpëces d' animaux dans trois 
elèmens différens, par ſon Energie , ſon intelligence? Car 
lorſque je vois des tres intelligens qui meſurent les eſ- 
paces du ciel, je dis que la cauſe qui les a produits doit 
auſſi ètre intelligente. Mais fi C'eſt la matitre qui a re- 
produit les creatures animées & leurs eſpeces , pourquoi 
na- t- elle pas reproduit ces memes grandes maſſes dont nous 
trouvons les debris. Pourquoi d'ailleurs ne produit elle 
jamais d' hommes, de quadrupedes dans les deſerts ou l'on 
en a pas trouvé. Neeſt-il pas infiniment plus naturel de 
dire: la terre a été repeuplce après ces ravages; donc une 
cauſe toute puiſſante a animè des parties de la matière, & lui a 
fair reproduire, par le ſeul acte de {a volonté, des ᷑tres ani- 
mes, raiſonnables meme. C'eſt ce que nous dit formel- 
lement & littéralement le texte Hébreu de Moyſe , que 
Jai ſoigneuſement Erudi& : Autrefois Dicu mit en ordre 
le cicl (ou les corps céleſtes) & la terre: c'eſt-a-dire qu'il 
retablit l'ordre dans notre ſyſteme planttaire. Je vois 
au moins ici une cauſe première & non une matière 
aveugle; quelle que ſoit la dernière époque a laquelle 
ce ſyſteme ait été derange, par une ſuite nèceſſaire des 
altérations coutinuelles de la matière. Après avoir énoncs 
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douze milles du lieu qui fut enſuite appelle 
Car hagène, les Peuples,armes de bouchers ronds, 
d'epees toutes ſemblables & faites d'un bois 
très- dur, auſſi tranchantes que le fer; outre 
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la choſe par cette propoſition generale, Moyſe entre dans 
le derail des parties qu'elle contient. Mais les details qu'il 
priſente ne ſont que relatifs a intelligence humaine, & non à 
Tacte unique de la volonts de Dieu. C'eſt a quoi le Medecin 
Aſtruc n'a pas fait attention dans ſes Conjectures ſur la 


Gentle ; ouvrage foible ou rien n'eſt prouve. Calmer 


mcpriſa- avec raiſon ces conjectures, comme des reflexiohs 
d' colier. Si la matière que Dieu anima lors de ce reta- 
bliſſement, ne produiſit pas d'eſptces auſſi groſſes que 
celles dont nous trouvons les debris , c'eſt ſans doute que 
Dieu, agiſſant toujours par les voies les plus ſimples, 
prit la matière dans un état qui n'ttoit pas ſuſceptible 
d'une auſſi forte organiſation. Mais ne donnons rien aux 
conjectures, & diſons que tous ces reſtes des plus groſſes 
eſpẽces inconnues, ſont ceux d' animaux marins , & que 
nous ignorons fi les analogues ne ſe trouveroient. pas 
dans les gouffres profonds des mers du Nord. Ces eſ- 
ptces d' Iſles flottantes , qu'on y avoit appergues , ſont 
regardCes aujourd'hui comme de monſtrueux poiſſons par 
quelque Voyageurs. Ce Serpent marin, dont parle Pon- 
toppidan, & qu'on appelle en Norvege , Aaletuſt, avoit 
été regardè comme une fable depuis ce ſavant Natura- 
raliſte: cependant il a été vu depuis s &lever a plus de 
troĩs- cents pics au- deſſus de la mer. Il a le corps auſſi 
gros qu'une tonne. Lorſqu' il jette ſon ſperme, il couvre 
une ſurface prodigieuſe de la mer, & ſi un cordage y 
touche, on ne le retire que brülé. Pluſieurs vaiſſeaux 
ont manque en perir, Quand il ſeſeroit meme ancanti, plu- 
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les archers qui decochoient des traits armés 
d'os tres-aigus (1) & meme empoiſonnes. 
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ſieurs groſſes eſpeces ſur la terre actuelle, qu en conclure ? 
La ſeule reflexion fenſte qui ſe preſente, eſt que les groſſes 
eſptces multipliant le moins, ſont, par cette raiſon, plus 
ſuſceptibles d' etre detruites; & meme fans qu'il arrive de 
Evolution ſur le globe. II n'y auroit pas une grande 
difficultè a détruite Veſpece de ' Eléphant. Mais les Ma- 
térialiſtes ne font pas toutes ces reflexions : au moins ils 
ne veulent pas paroitre les avoir faites. D'ailleurs pour- 
quoi ſeroit- il Etonnant qu'il ait diſparu des eſpeces d' ani- 
maux, puiſque nous ſavons qu'il s' eſt eteint tant de Nations 
ſur le globe, depuis la courte durte dont nous connoiſ- 
ſons les intervalles. Il vient de $'eteindre en Angleterre 
une vieille femme, ſeul rejetton d'une ancienne Nation 
dont la langue n'avoit rien de commun avec aucune de 
celles de cette Iſle. Cette femme n'a pas laiſſé de po- 
ſtéritk. Voila donc encore une langue & une Nation 
anéanties pour jamais. L'homme Eclaire de qui je tiens 
ce fait, me dit que cette, femme vivant dans les monta- 
gnes, & peu connue, on n'avoit pas penſé a recueillir les 
reſtes qu'elle tenoit de la langue de ſa Nation. Quand 
on fait réflexion que les Eſpagnols ont detruit en peu 
d'annces plus de douze millions d'Americains, & les Anglois 
plus de fix millions d' Indiens, en une ſeule année, on 
ne doit plus etre étonné des revolutions du regne animal: 
on doit au contraire ſe demander, comment un &tre auſſi 
cruel que 1homme a-t-il 'laiſſe une ſeule eſpece ? Et Ceſt le 
fruit du Marerialiſme. T. 

(1) Tai tenu pluſieurs de ces fleches, & j'ai vu der- 
nièrement une pointe de lance faite de pierre à fuſil, 
à Tuſage de nos anciens Gaulois, & ſemblable à celles 


32 LETTRES - 

Ferdinand d'Oviedo &Ecrivoit en t525 As 
brege de THiſtoire naturelle & generale des 
Indes, qui, de Tordre de Charles-Quint , fut 
revue par le Conſeil des Indes. Il etoit Gou- 
verneur de Tancienne Sainte- Marie du Darien; 
& ayoit fait treize voyages en Amerique. Ce 
reſpectable Miniſtre aſſure que les Caribes 
failotent , avec le bois de certains palmiers & 
de cocotiers, des javelots, & particulièrement 
des piques très-longues, qui Etotent en uſage 
ſur-tout chez les nations Eſquegna & Uracha, 
tous gens habiles à manier la maſſue. 

Mais ce fut dans la terre ferme, c'eſt-a-dire 
d'abord dans le Yucatan , enſuite dans les pro- 
vinces du Mexique & les Pays voiſins, qu'on 
trouva les armes, les armures les plus parfaites, 
& meme une certaine tactique, a proportion 
que Tordre civil y Etoit mieux regle. Le meme 
Oviedo nous rapporte que les Caribes ſe ſer- 
voient de grands nautiles marins (1) pour 
trompettes , & quils en tiroient un ſon ana- 
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dont vient de parler l' Auteur. Il eſt inconcevable que ces 
Peuples, ayent pu, ſans fer, aiguiſer ces lames de pierre 
à ce point. La plupart empoiſonnoient leurs fleches avec 
des plantes. Le ſuc de Thellebore toit celui qu'emplo- 
yoient les peuples de Europe & de IAfie, V. Bod à 
Stapel fur Theophraſte, T. 
(1) Nombre de médailles & de marbres des anciens 
Continens , nous rappellent le meme uſage, T. | 
logue 
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logue A celui de nos cors- de- chaſſe, outre 
qu'ils avoient des tambours. Ceſt auſſi ce qui 
eſt obſerve dans le Journal de Chriſtophe 
Colomb , rapporte par Alphonſe Ulloa (1), dans 
fon Hiſtoire, &c. Les trompes, les 4ympans, ou 

tambours, etoient les inſtrumens militaires des 
Mexicans. | 
Le meme Oviedo ajoute qu'en guerre, ces 
Peuples $'orno1ent la tete de panaches , & ſe cou- 
vroient la poitrine d'une armure d'or, qui leur 
ſervoit de cuiraſſe. Ils avoient, en outre, Vuſage 
des viſières & des cimiers. Le Cacique de Tifle 
de S.-Lazare offrit , apres la bataille, une viſière 
de bois, couverte d'une lame d'or, au Capitaine 
Jean Grigialva. Le meme Capitaine reęut auſſi, ſur 
les cõtes de la Nouvelle Eſpagne, le preſent d une 
autre viſière, qui deſcendoit juſques ſur le milieu 
du nez, & dont la moitié Etoit garnie de pierres 
prècieuſes: un plaque d'or couvroit le reſte. Le 
Cacique du Vucatan lui donna auſſi pluſieurs autres 
viſières differemment travaillees. Grigialva eut 
encore d'autres ſemblables viſières dans Iifle qui 
eſt yis-a-vis de celle de S.-Jean ; mais, fi nous 
en croyons Alphonſe Ulloa , ce fut Chriſtophe 
Colomb qui eitit le premier de ces eſpeces de 
maſques, dont lui avoit fait preſent le Cacique 


pe 
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2 


(1) Le Lecteur eſt averti de ne pas confondre cet 
Ulloa avec celui de nos jours. T. 
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Euacanayavi, a ſon ſecond voyage de Saint- 
Domingue. 

Mais il faut vous donner une notion plus 
eterdue des armures. Le Cacique du Yucatan 
avoit un boucher couvert de plumes, au milieu 
duquel etoit un éècuſſon d'or. Diegue Godry , 
racontant a Cortes ce qu'il avoit vu chez les 
Peuples de Camula, avec leſquels il efit a com- 
battre, lui dit qu'ils avoient certains bouchers 
qu'il nomme pavois. Ces bouchers ſe plioient 


& le mettoient ſous le bras comme un paraſol; 


& ces gens les étendoient pour sen couvrir 
lorſqu'il etoit neceſſaire. Parmi les prèſens que 
recut Grigialva , on voyoit des genoulheres , 
des jambiers , faits de bois, couverts d'une lame 
dor. Outre toutes les armes & les bouchers 
communs aux Mexicains, ils portoient une ſaie 
faite de coton pique, & de Vepailleur d'un doigt 
& demi: c'etoit une eſpece de cotte-d'armes, 


par-defius laquelle ils mettoient une chemiſette 


unie, Is portoient auſſi des calegons qui Satta- 
choient par-derriere. Ils ctozent faits de groſſe 
toile, garnie de plumes de diverſes couleurs. 
Les Officiers & les Gens de marque avoient 
des ſaies faites en rezeau, dont les mailles 
etoient d'or & Margent dorè, felon ce qu aſſura 
un Homme de Qualité qui fe trouva a la con- 
qucte de c vaſte pays. Ils mettoient par: deſſus 
une chemiſette de plumes; de ſorte que ni les 


SUR LAMERIQUE, 35 
fleches, ni les javelots, ni meme une epee, 
ne pouvolent gueres les percer. Ils ayoient fur 
la tete un cimier, avec des figures de tetes de 
ſerpens, de tigres, de lions (1), &c. Le caſque, 
qui etoit de bois, recouvert de lames d'or, en- 
richies de pierres prècieuſes, leur garantiſſoit 
toute la tète & le viſage. Leurs rondaches ètoient 
faites de rozeaux, joints enſemble avec de gros 
fils de coton, qui en formoient un tiſſu. Au 
milieu, il y avoit une plaque d'or maſſif: elles 
6toient ornèes de plumes, & ne pouvoient ètre 
percëes que par une forte arbalètre. Nugno 
de Guſman fait auſſi mention de ſemblables 
boucliers, couverts de cuir de vache , chez les 
Peuples du fleuve du Saint-Eſprit. II avoit été 
Gouverneur du Mexique depuis Cortes : la re- 
lation qu'il en donna a Charles-Quint , eſt datèe 
d'Omitlan , province du Mecoacan , le huit juil- 

let 1530. 
On voit ſept couteaux ou raſoirs de pierre, 
parmi les inſtrumens tranchans que recut Gri- 
gialva (2) ſur les cotes de la Nouvelle-Eſpagne. 


—I—_ 


(1) Les monumens qui nous rappellent nos anciens 
Gaulois & Germains , nous les repreſentent infiniment 
plus barbares que ces Peuples ; & Innes. c'eſt dans 
Lancien Continent. T. a 

(2) Jai auſſi tenu pluſieurs de ces couteaux; ils ſont 
ſemblables à ceux que nos Gaulois faiſoient avec la pierre à 


fuſils. T. 
Cij 
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Les Epees des Mexicains Etoient de bois, mais 
garnies d'un filet tranchant de pierre qui cou- 
poit comme un raſoir de Toulouſe, ſelon Au- 
teur de la relation de Temiſtitian. Je vis, dit- il, 
dans un combat un Indien porter un coup dans 
la poitrine d'un cheval, ſur lequel combattoit 
un cavalier: il la lui ouvrit juſques dans Tinté- 
rieur; & le cheval tomba mort. Je vis le meme 
jour un autre Indien porter un coup de ſabre 
ſur le col d'un cheval, & le tuer du coup. 


11 falloit en effet que leurs inſtrumens tranchans 


fuſſent bien affiles, pour que le Pretre ouvrit 
la poitrine des victimes toutes vivantes, & en 
arrachat le coeur, qu'il offroit tout chaud & 
tout ſanglant, aux Idoles & au Soleil (1). 
LAuteur de cette Relation nous decrit auſſi 
les frondes avec leſquels ces gens langoient des 
pierres tres-loin, de meme que les autres Na- 
tions du Continent. Les ſarbacanes ne leur 
etoient pas non plus inconnues , comme nous 
Fapprend Cortes, dans la relation qu'il donna 


w—_ 


(1) L'Abbt Clavigero , qui vient de publier ſon Hiſtoire 
du Mexique , nous donne, dans le T. II. pag. 150, la 
figure d'une Epee , qu'on revoit encore à la repreſentation 
du ſoldat & du combat de gladiateurs. Cet arme paroit 
etre toute autre choſe qu'une ée. Parmi les hiéroglyphes 
& les figures des villes que le meme preſente au N' 13, 
on voit la ville de Tlacotepec, & la figure d'un eſpadon, 
avec lequel on pouvoit attaquer de taille & d 'eſtoc. 
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a Charles-Quint , & dont je vous parlerai ail- 
leurs. Montezuma lui en avoit donne cinq , 
ornees d'or, & peintes avec des couleurs par- 
faites: mais ces ſarbacanes etoient deſtinèes a 
la chaſſe des oiſeaux. 

Americ Veſpuce, parti pour la ſeconde fois le 
18 Mai 1499, donna la relation de ſon voyage 
a Laurent de Medicis , dans une Lettre qu'il lui 
ecrivoit. Il lui parle, entrautres, des Peuples 
d'une ifle ſituèe au dixieme degre de latitude, 
& qui eſt peut ètre celle que Colomb nomma 
iſle de la Trinite. C'etoient, dit-il, de fameux 
arbaletriers. Ils avoient auſſi des rondaches. II 
trouva ſur les cotes de Paria & du Brefil , diffé- 
rens Peuples également armes , & auſſi reſolus a 
attaquer qu'a ſe defendre. Mais je vous parlerai 
ailleurs de la bravoure de ces Peuples , que Paw 
Seſt plu a vilipender , avec ſa logique ordi- 
naire : ce ſera quand nous-nous entretiendrons 
de la conquete du Mexique. 


Ra 
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Autorite de Paw fort douteuſe. Premiere Ambaſſade 
de Cortes, vers [Empereur du Mexique. Fuite de 
Cortes. Son retour comme ennemi. Il a plus de 
deux-cents mille hommes fous ſes ordres. Defenſe 
couragenſe & etonnante des Mexicains , pendant 
ſotxante-quinze jours, Conquete du Mexique, 


J E DOIS actuellement vous detailler les cir- 
conſtances de la priſe de Temiſtitian, autre- 
ment Mexico; & vous faire connoitre combien 
Paw, ce grand raiſonneur, Seſt abuſe en avan- 
cant que la ſeule Hiſtoire de Solis étoit le mo- 
nument le plus authentique de cette fameuſe 
entrepriſe, pour afſfirer enſuite que cette ville 
ne conſiſtoit quien quelques  mechantes ca- 
banes; & que Cortès en fit la conquète avec 
quatre- cents cinquante fantaſſins, & quinze ca- 
valiers. Solis eſt en general un ecrivain fort 
ſenſe; & Ton ne peut rien de plus judicieux 
que la critique qu'il fait, de temps en temps, 
du Diaz, quoique temoin oculaire avec Cortes, 
& de Herrera, Mais je prends ici un temoin 
irrefragable: c'eſt Cortes lni-meme qui donna a 
Charles V le Journal de toutes ſes operations. Je 
prends la relation datèe du premier Mai 1520, 
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& celle du 15 Mai 1522, qui fut certifice par 
tous les Capitaines qui Etoient avec lui; ſcavoir 
Julien Alderete , Alphonſe de Grado, Bernardin 
Vaſquez de Leon, & Tapia. Or voici leur te- 
moignage : « Nous, Officiers de Votte Majeſte , 
» ſommes tenus de rapporter toute choſe, & de 
„ raconter tout ce qui eſt arrive ; & ce que nous certi- 
» fious dans ces Lettres eſt la pure verite „. 
Comment donc oſer taxer d'impoſture une 
relation enyoyee a TEmpereur par fon Com- 
mandant lui-meme, certifièe par les premiers 
Officiers , & refuſer toute creance aux monu- 
mens les plus authentiques, fans tomber dans un 
pirrhoniſme abſurde? Dailleurs, noa-feulement 
Cortes Etoit dans Tobligation de dire la vérité 
a ſon Souverain, mais il ſe trouvoit en outre 
dans des circonſtances ou la moindre infidelits 
pouvoit fournir des armes a ſes ennemis, & lui 
preparer une perte certaine. Or ſes ennemis 
etoient des gens du plus grand credit; tels que 
Dicegue Velaſco, Gouverneur de Cuba, qui avoit 
auparavant cauſe la ruine de VAmiral Colomb 
lui-meme; Fonſeca, Eveque de Burgos, très- puiſ- 
ſant a la Cour, & preſque tous les Miniftres de 
la Chambre du Commerce de Seville. Voila auſſi 
pourquoi Cortes reitera tant de fois a PEmpe- 
reur Faſſiicance de la verite des faits qu'il lui 
detailloit, Lorſqu'il lui decrit la province de 
Mexico & cette grande ville, il lui proteſte 
C iv 
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| | _« Qu'l pechera plutot en diminuant qu en exa- 
Y y gerant, tant dans ces circonſtances qu'en toute 
| „autre choſe qu'il detaillera a Sa Majeſte; qu'il 
lui paroit de toute Equite, qu'en racontant a 
| „ ſon Roi & ſon Seigneur les choſes qu'il eſt 
| » oblige de lui communiquer , il ait toujours 
„ ſous les yeux la plus exacte verite „. 

Paw, qui a pris a tache de degrader les Egyp- 
. tiens & les Chinois, a cru ne pas devoir plus Epar- 
1 gner les Americains: pour cet effet, il S eſt Ecarte 
jk des vraies ſources ou il pouvoit puiſer avec 
is certitude THiſtoire de ces Peuples. Ainſi, joſe 
| | dire, comme FAbbe Crozier : M. Paw Teſt pas 
ks un Ecrivain ſincere : il denature les faits pour en 
1 abuſer. Or la preuve ſe trouve avec cette aſſer- 
| tion. M. Deshautraies, ce docte Profeſſeur 


1 du College Royal, Auteur des Obſervations 
4 qui accompagnent THiſtoire generale. de la 
1 Chine (1), prouve auſſi que Paw s appuie ſans 
| reflexion de Abbe Renaudot, & ſans avoir exa- 
| mine les vraies ſources de THiſtoire de la 
; Chine : ce qui montre trop, dit le ſavant Profeſ- 
nt ſeur, le peu de cas qu'on doit faire de ſes 
ih recherches. | 

1 . Je dirai donc maintenant que Cortes alla 
5 deux fois a Mexico; la premiere comme Am- 
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(1) Le Lecteur doit erre averti que cette Hiſtoire n'eſt 
pas de M. Crozier, T. 
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baſſadeur de Charles - Quint, envoye a Mon- 


tèzuma (1), Empereur de ces Contrees ; la 
ſeconde comme ennemi. 

Montezuma ſe preta difficilement à une con- 
ference avec cet Ambaſſadeur. Cortes vainquit 
toutes ces difficultès, & obtint paix & amitiè, 
après deux ſanglants combats qu'il livra aux 
Tlaſcalans. Tlaſcala Etoit une ville libre, gou- 
vernee comme une Republique. La forme de 
ſon Etat civil etoit, dit Cortes, analogue a celle 
du Gouvernement de Veniſe, de Genes & de 
Piſe, Cet eſprit republicain la rendoit naturel- 
lement ennemie de tout Etat Monarchique ou 
Deſpotique : auſſi cette Ville Etoit-elle conti- 
nuellement en guerre avec Empire de Mon- 
tezuma. Cortes ſe procura donc une eſcorte 
de fix mille Tlaſcalans, Il venoit de fonder la 
Colonie de la Yera-Cruz , & il avoit ſu ſe faire 
donner avec art le Commandement de la part 
des Magiſtrats qu'il avoit crees lui- mème, pour 
ſe ſouſtraire a la dependance de Didaco Velaſco, 
Gouyerneur de Cuba, dont il ayoit obtenu le 
caractère de Conducteur & Commandant dans 
cette entrepriſe. Dans ces circonſtances il dem- 
preſſa de faire alliance avec les Caciques de 
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(1) L'Abbe Chyvigero, Mexicain, écrit toujours Moa 
texuma. C'eſt ainſi qu'il faut Vecrire : mais nous ſuivons 
Fuſage de nos Contrees, 
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Zampoala ou Cempoallan, de la nation des Toto- 
naches, de Chiahuitztla, tous mècontens de Mon- 
tezuma ; & il en recut le ſerment de fidélité. 
Peu- a- peu il ſut profiter du nombre infirii de 
mecontens qui haifſoient cet Empereur. Ce fut 
avec ce renfort conſiderable de ſoldats Ame- 
ricains , cinq-cents fantaſſins Europë ens, bien 
armes , & quinze cavaliers, qu'il entra dans les 
provinces de Montezuma, & enſuite dans Te- 
miſtitian (I) ou Tenochtitlan, le 8 Novembre 1519. 
L'Empereur le regut avec les plus grands hon- 
neurs , lui fit de riches preſens, le logea avec 
tout ſon cortege, & le traita ſplendidement. 

| Cortes, a Vappas de tant de richeſſes etalees 
fous ſes yeux, forma le deſſein d'en faire la 
conquète. Ses ſoldats avides, & ſes Allies, auſſi 
rapaces, donnèrent ſans doute quelques occaſions 
de mecontentemens au Peuple : il y evit des 
plaintes. Cortes en chercha un pretexte , & 
Te trouva dans les hoſtilitès que Qualpopoca, 
General Mexicain, venoit de commettre contre 
la colonie de la Vera- Cruz. Ce General fut 
amene, pieds & mains hes, & Cortes le fit 
brüler tout vif. Enfin il fut aſſez hardi pour 
tenir priſonnier , dans le palais meme, Mon- 


1 2 
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(i) Clavigero reproche 3 Cortès d avoir Ecrit Temiſtitian 
pour Tenochtitlan, qui étoit le vrai nom de cette Capi- 
tale. T. III. pag. 90. 


SUR UAMFERLIOUxR. 43 
tezuma , avec lequel il étoit. Il marqua le 
plus grand mepris pour les Idoles & pour la 
Religion du pays; & donna ainſi au Peuple 
occaſion de penſer a agir hoſtilement , des 
qu'il pourroit le faire. -Ce fut ce qui arriva 
bientot, lorſque Cortes Senalla avec une partie 
de ſa troupe, pour attaquer Nervaez, qui ve- 
noit a Mexico, de la part de Velaſco, à la 
tète de huit-cents fantaſſins & de ſoixante 
cavaliers, dans le deſſein d arrèter Cortes comme 
rebelle. Ces circonſtances furent encore agra- 
vees par la barbarie d' Alvarèdo, qui comman- 
doit en Pabſence de Cortes, & forma le deſſein 
de maſſacrer tout le Peuple, qui ſe réjouiſſoit 
avec ſècuritéè & tranquillitè dans le grand preau 
du Temple, un des jours ſolemnels (1). Ce fut 
alors que les Mexicains pirent les armes pour 
exterminer les Eſpagnols, & delivcer leur 
Empereur. Ils briilerent les barques que Cortes 
avoit fait faire, & aſſi5gorent formellement les 
Eſpagnols dans leur logement, au moment ou 
Cortes revenoit vainqueur de Narvacz, qu'il 
avoit eu la hardieſſe de ſurprendre de nuit pen- 


—— 


(1) M. Clavigero dit que ce trait de ftrocits arriva dans 
la grande cour du Palais, ou etoient les Eſpagnols ; mais, 
quelque grande qu'on la ſuppoſe, il eſt incroyable qu'elle 


. put contenir tout le peuple = ſe raſſembloit pour cette 
ſolemnité. 
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dant le temps le plus orageux. Ses troupes 


etoient meme alors augmentèes, juſqu'a cent 
cavaliers & mille fantaſſins; car, apres la vic- 
toire remportee a Zampoala, il avoit eu huit- 
cents fantaſſins & ſoixante cavaliers, dont il 
avoit d'abord donne deux-cents hommes a Jean 
Velaſquez de Leon, pour la conquete de Pa- 
nuco , & deux-cents autres a Diaz d'Ordoz, pour 
prendre Guazacoalco, Des qu'il eut appris les 
troubles ſuryenus a Mexico, il tèunit ſes fan- 
taſſins aux ſix-cents qu'il avoit , & ſe trouva à 
la tete d'une armee de mille hommes de pieds, 
& de cent cayaliers (1), Cependant le fiege 
continuoit avec plus de furie que jamais; & 
ce Peuple arme ne put s abſtenir d'invectiver 
meme ſon Souverain avili, qui fut tue d'un 
coup de pierre. Son frere Quetlavacca fut pro- 
clame ſon ſucceſſeur; & Cortes ſe vit oblige de 
capituler. Il trouva ce Gouvernement aſſez ge- 


neéreux pour le laiſſer partir: le Peuple le 


moleſta dans ſa retraite, ou plutot dans fa 
fuite. 


Si Ton compare la conduite des Mexicains & 
des Eſpagnols , il n'eſt pas facile de dire leſ- 
quels on doit plutot traiter de barbares ou 


——_— . 


(1) M. Clavigero dit, quatre - vingt · ſeize cavaliers , 
treize cents fantaſſins & plus de deux mille Tlaſcalans. 
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dhommes vils & ſauvages dans cette premiere 
affaire. 

Mais fi Montezuma avoit eu quelque defiance 
des Eſpagnols, pourquoi, diſent quelques uns, 
ne s eſt · il pas oppoſe d abord a force ouverte? 
Montezuma croyoit que les riches & nombreux 
preſens qu'il avoit faits a Cortes, avant qu'il 
entrat dans ſon Empire, le detourneroient de fon 
projet. Secondement, il ne devoit pas ſuppoſer 
qu'il lui fut permis d'agir hoſtilement contre 
I'Ambaſſadeur d'un grand Prince etranger, qui 
venoit lui propoſer une alliance, & qui etoit 
charge de preſens pour ſa Perſonne Imperiale. 
Enfin il y avoit au Mexique une ſingulière tra- 
dition, que Montezuma apprit lui- mème a Cor- 
tes, a ſa premiere entrevue. Cette tradition 
etoit , que ſa Nation Etoit venue des pays 
lointains au Mexique, & que ſon Commandant, 
mecontent delle, Sen etoit alle dans les pays 
de VOrient, dou , ſelon les prediQtions , ſes 
Succeſſeurs deyoient revenir au Mexique. Or 
Montezuma, reflechiflant de quel cote etoient 
venus les Eſpagnols, les regardoit comme ceux 
qui deyoient realiſer la tradition: « Rejouiſſez- 
„ vous donc, lui dit Cortes, de ce que vous &tes 
» dans votre maiſon & dans votre Patrie s. 
Ainſi Montezuma conſidèroit Cortes non- 
ſeulement comme I'Ambaſſadeur d'un Souve- 
rain; il voyoit encore en lui le Chef ou le 
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46 LET TEES: 
ConduQeur des deſcendants qui remontoient a 
ſon Ancetre le plus recule. On peut joindre a 
cela que Montezuma etoit naturellement livre 
a la molleſſe, an luxe, un voluptueux Afia- 
tique, pour parler felon notre coutume, enfin 
un homme puſillanime, & peu jaloux de la 
gloire militaire. Quoiqu'tl en ſoit, & de quelque 
manière que Cortès Tait abuſe, le Peuple le 
vengea, & obl gea TAventurier perfide a ſe 
ſauver, en perdant une grande partie des tre- 
ſors qu'il avoit en ſa poſſeſſion , cent cinquante 
fantaſſins, & quarante-fix cavaliers. Outre les 
Eſpagnols qui perirent dans ſa fuite , Cortes. 
avoue qu'il y eut plus de deux mille Indiens 
de tués (1). | 
Il faut conſiderer TAmerique comme un tres- 
vaſte Continent; c'eſt-a-dire comme auſſi grand 
au moins que I'Afie & I Afrique, priſes enſemble, 
& habitee alors, plus ,qu'aujourd'hui , par un 
nombre conſiderable de Nations toutes difte- 
rentes entre elles par les uſages , la langue, 
&, preſque toutes, ennemies les unes des 
autres. 


* 1 ti 


bem. dil 11. — 
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(1) M. Clavigtro aſſure qu'outre les Eſpagnols qui 
furent tués, il perit plus de quatre mille Indiens auxi- 
liaires, parmi leſquels étoient ceux de Chololla, tous les 
priſonniers, les eſclaves qui étoient dans Varm6e. Cortes 


perdit auſſi ſes tréſors & ſon artillerie, 
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Cortès erut devoir profiter de cette inimitié 
mutuelle, qui regnoit entre empire de Culva 
ou du Mexique, & les Peuples voiſins. Refugie 
a Tlaſcala, il en fit ſon point d'appui, & ſe 
rendit maitre de la ville de Guacacula (1), avec 
le ſecours de cent vingt mille Indiens. De-la 
il avanca dans la province de Cucula & de Ta- 
macula, Il expedia quatre vaiſſeaux a Saint-Do- 
mingue pour en obtenir des armes, des ſoldats, 
& fit conſtruire douze brigantins, & autres vaiſ- 
ſeaux neceſlaires a execution du deſſein qui il 
avoit d'attaquer en forme la ville de Temiſti- 
tian, du cote meme du lac. Il rendit compte de 
tous ces preparatifs a TEmpereur , en date du 
30 Ottobre 1520. 
Apres avoir regle le plan de ſes operations, 
il partit de Tlaſcala, le 8 Decembre de la meme 
annee. Dans la revue qu'il fit de ſa troupe, il 
vit qu'il avoit encore 550 fantaſſins, & 140 
cavaliers, neuf pièces de campagne, outre les 
ſoldats auxiliaires, auxquels ſe joignirent en- 
core vingt mille hommes de Terſaico, & qua- 
rante mille de Calco. Il fait ſur-tout Teloge des 
ſoldats Tlaſcalans, diſant que les Capitaines de 
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(1) M. Clavigero dit, qu en bon Mexicain „ il falloit 
. Ecrire Quaubquechollan. II écrit auſſi Chololla Tecama- 


chalco, Tepejac, Tochtepec, &c, Voyez le meme, ſur les 
finales & la prononciation. 
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48 LETTRES 
Tlaſcaltecal avoient de valeureux Combattans , & 
tous propres d la guerre, Ces gens-ci Etoient au 
nombre de plus de cinquante mille. Ils avoient 
Cailleurs une diſcipline militaire, qui alloit de 
pair avec celle des Eſpagnols. 

Toute cette grande armee, qui Saccroifſoit 
encore a chaque inſtant par la reunion des Peu- 
ples voiſins, fut partagèe en trois diviſions , 
outre celle que commandoit Cortes, Il donna 
a Pierre d'Alvaredo trente cavaliers, dix- huit 
tant albaletriers que fuſiliers, cinquante fan- 
taſſins & vingt-cinq mille Tlaſcalans, avec leſ- 
quels ce Capitaine devoit attaquer Tlaconan, & 
dela S avancer vers Temiſtitian. Il chargea Chriſ- 
tophe d'Olid d attaquer du cdte de Cujocan, a 
la tète de fa diviſion, qui étoit compoſee de 
trente-trois cavaliers , dix-huit tant albaletriers 


que fuſiliers, cent ſoixante fantaſſins, armes 


d'epees & de rondaches, comme les premiers , 
& vingt mille Indiens; enfin Gonſalve Sandoval, 
E xecuteur- Major, fut mis a la tete de vingt- 
quatre cavaliers, quatre fuſiliers, treize alba- 
letriers & trente mille Indiens, pour ſe porter 
du cote d'Iztapalapa: Cortes avoit le reſte de la 
troupe, & plus de quatre-vingt mille Indiens, 
auxquels le Seigneur de Terſaico joignit un de 
ſes Generaux, a la tete de trente mille ſoldats. 
Ses troupes furent ſuivies de vingt mille hommes; 
&, dit Cortes, d'un nombre infini d'autres, 


tous 
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tous impatiens de detruire les ennemis puiſſans 
des Contrees voiſines. 

Cortes fit commencer Iattaque par le lac, 
avec tree brigantins. Sur ces entrefaites ] Em- 
pereur, frère & ſucceſſeur de Montezuma , mou- 
rut de la petite-verole. Son neveu, Coretacuacin 
ou Guatimozin, le meme que Cuitlahuatgin, monta 
auſſitor ſur le trone.C'eroit un homme belliqueux. 
Il mit la ville en état de dèfenſe; arma une flotte 
de canots, qui attaqua bientot la flotte Eſpa- 
gnole, toute armee qu'elle èétoit de canons & 
dautres axmes à feu. Le combat fut des plus 
opiniatres ; & Cortes avoue qu'il auroit été 
vaincu, sil n'etoit pas ſurvenu un vent favo- 
rable, qui empechoit la flotille Mexicaine de 
tenir ferme. Il penetra enfin juſqu'au chemin, 
ou à la chauſſèe Briquetèe (1), où il deſcendit, 
forma le champ de bataille, après pluſieurs alter- 
natives, pour attaquer la ville dans les formes. 

Je vous tracerai, dans la prochaine Lettre, 
Fetat de la ville; voyons, pour finir celle - ci, 
quelle en éEtoit la poſition. Elle Etoit ſituèe 
au milieu d'un grand lac d' eau falee. Ce lac a 
vingt-deux milles de longueur environ; on y 
remarque un flux & reflux. Il communique avec 
un autre lac d eau douce, preſque auſſi etendu : 
de ſorte que ces deux lacs, pris enſemble, ont 
environ cent · ſoĩxante mille de circonfèrence 


( Pavce en bnigues. 9 
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Cette ville, batie preſque au milieu, & a peu- 
pres comme Veniſe, coupèe par des canaux, 
& dont les rues étoient ſans pave , Souvyroit 
par quatre portes, auxquelles ſe rendoient au- 
tant de levces briquetees , qui en etablifioient 
la communication avec la campagne. Elle Etoit 
munie de tours, bordee de maiſons, & pourvue 
de ponts- levis. Vers la partie ſupèrieure, le 
long de la chauſſèe, il y avoit un aqueduc 
qui amenoit Veau douce nèceſſaire au peuple 
nombreux de cette. Capitale. Ce fut de ce 
cõtè qu'on attaqua la ville. On rompit d'abord 
Vaqueduc, pour 0ter Teau aux Aſſiègès. On s' ima- 
gine aiſement avec quelle furie ſe fit Vattaque 
de Cortes , qui aſſiègeoit les ponts par terre & 
par eau , avec ſes brigantins , dont Tartillerie 
jouoit ſans ceſſe. On preſume auſſi facilement 
quelle diit - ètre VaQtvite , le courage des 
Aſſieges, qui avoient a ſe defendre de quatre 
cotes en meme temps. Leur defenſe fut aſſü- 
rement des plus vigoureuſes ; car Cortes & 
Alvaredo furent pluſieurs fois battus & re- 
pouſſès. Les Aſheges combattirent en deſeſ- 
peres, diſputant le terrein pied-à-pied, & ne 
cederent que par les ravages que cauſoit inte- 
rieurement la mort dans cette ville, ou il n'y 
avoit plus ni vivres, ni eau fur-tout, & dont 
les canaux Etoient remplis de cadavres. Ce fut 
à cette extremite que les reſtes de cette Nation 
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courageuſe , Echappes a de fi horribles ravages, 
apres avoir vu leur Patrie deyenue preſque tota- 
lement la prote des flammes & un tas de ruines, 
jettèrent dans le lac, ou cacherent dans les 
tombeaux les treſors qui leur reſtoient encore; & 
ils efſayerent de ſe derober aux Vainqueurs, a 
la faveur de leurs canots, pendant que quel- 
ques- uns faiſoient encore ſemblant de reſiſter, 
les armes a la main, dans une partie de la ville, 
afin de tromper les Eſpagnols, & de faire ſafiyer 
les gens les plus diſtingues. Au milieu de cette 
fuite , un Capitaine de brigantin, nommè Garci 
Holguin , attaqua par hazard un de ces canots 
ou étoit IEmpereur. Ce Prince fut pris, & la 
guerre finit a Tinſtant, le 13 Aolit 1521. Le 
ſiege avoit commence le 30 Mai; ainſi il dura 
ſoixante-cing jours. Antonio de Solis en compte, 
je ne ſais pourquoi, quatre - vingt- treize. Ce 
fut donc ainſi que Cortes devint le Conquerant 
d'un tres-vaſte Empire, après avoir commence 
ſes entrepriſes par une revolte, en ſe ſouſtrayant 
a Tautoritè du Gouverneur légitime, qui Vavoirt 
charge de la découverte du Pays. Mais il n'eſt 
plus qu'un homme atroce, un monſtre, lorſ- 
qu'on le voit affez barbare pour condamner au 
ſupplice le Maitre naturel , & tous les Grands 
de cet Empire. Soixante Princes, cent Nobles 
furent briiles vifs, par ſes ordres, dans la ſeule 
province de Panuco, felon le rapport de Go- 
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mara de Diaz & d'Herrera. Il en perit meme 
davantage dans cet horrible ſupplice , fi nous 
en croyons la relation de Las Caſas. Si, pour 
etre Heros, il ſuffiſoit d etre entreprenant, cou - 
rageux, fourbe, de mëpriſer tous les dangers, de 
ne tenir aucun compte de rien, d'etre ſourd a la 
voix du devoir, de Thumanité, de la juſtice, de 
Thonnetete , ſans doute Cortes ſeroit un vrai 
Hexos ; mais ſa conduite , comme celle de preſ- 
que tous les Conquerans, ne fut que celle d'un 
Scelerat heureux. 

Si, un cdte, ron confidere attentivement le 
Journal de Cortes & les operations des Aſſié- 
geans, &, de Vautre, la vigoureuſe defenſe des 
Aſſiégés, on eſt oblige de convenir qu'il y a 
dans THiſtoire peu Texemples dune pareille 
intrépiditè. On avouera ſans doute auſſi facile- 
ment que ce ne ſont pas les Eſpagnols, mais 
les Américains memes qui ont fait cette con- 
quète. De Taveu de Cortes, elle rèuſſit encore 
moins par le grand :ombes des combattans , 
p-:rm1 leſquels il ſe trouvoit auſſi des ſujets de 
IEmpire , que par la hardieſſe & Tintrèpiditéè in- 
Ebranlable que montrerent les Indiens dans ce 
ſiege mémorable. Loin de Sattribuer le merite 
Tune ſi grande entrepriſe, Cortes affiire que 
ces Indiens ont fait des actions de valeur qui 
auroient honorè les Nations les plus belliqueuſes. 
Il dit meme qu'ayant Ete blefſe dans une dé- 
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faite où il eut bien de la peine a ſe retirer, 
armèe d'Alvaredo etant auſſi battue d'un autre 
cote, un Capitaine Tlaſcalan, nomme Chichi- 
mecatecle, voyant Alvaredo manquer de cou- 
rage, reſolut de penetrer ſeul avec fa troupe 
dans la ville, & de livrer un aſſaut. Ce Capitaine 


Indien laiſſa au pont, en brave & intelligent 
Militaire, quatre: cents de ſes archers pour cou- 
vrir {a retraite en cas qu'il fut repouſſè, & Sa- 
vanca en combattant avec une valeur incroyable, 
Cependant , oblige de c6der a une trop forte 
reſiſtance , il ſe replia ſur ſa troupe , & rega- 
gna ſon camp. 

Je ne vous ai fait qu'une petite ebanche de 
Pattaque de Mexico; mais cela doit, je penſe, 
vous prouver que les Americains n'ctoient pas 
ces hommes vils, laches, degrades, rejettes 
par la Nature, comme il a plu au fieur Paw 


de nous les peindre dans ſes pretendues Re- 
cherches Philo ſophiques. 
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Vatenr des Mexicains miſe en parallele avec celle 
des Perſes, au temps de Darius & de Xerxes, 
Deſcription de Temiſtitian au Mexique , & des 
Palais de Montezuma : Temples & autres Villes 
des Contrees voiſines, 


Te me rappelle, dans ce moment-ci, ces temps 
ou dix mille Atheniens defirent cent mille Perſes, 
a Marathon, lorſque Xerxes , menapt en per- 
ſonne une armèe d'un million & demi de ſoldats, 
outre deux-cents ſept galeres Perſes, & cent 
vingt autres auxiliaires, loin de pouvoir ſub- 
juguer la Grece, ſe vit arrere au paſſage des 
Thermopyles, par trois- cents braves Grecs qui 
lui diſputerent le paſſage , & lui tuèrent plus 
de vingt mille hommes. Apres avoir vu ſa flotte 
battue pres d' Artèmiſium, & enſuite a Salamine, 
il fut trop heureux de pouvoir ſe derober par 
la fuite, pour regagner promptement la Perſe, 
laiſſant Mardonius a la tète de trois- cents mille 
hommes, ſelon Herodote, ou de cent cinquante 
mille ſelon Diodore de Sicile. Mardonius ne fut 
pas plus heureux à Platèe, où Pauſanias, Roi de 
Sparte „& Ariſtide, General des Atheniens le de- 
firent avec ſix mille hommes qu'ils comman- 
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doient. Je me repreſente auſſi ce qui arriva 
ſous Artaxerxes , apres la bataille de Cunaxa , 
dans laquelle perit le jeune Cyrus. Ce fut alors 
qu'une poignee de Grecs (troupe auxiliaire de 
ce jeune & malheureux Prince), echappes a la 
defaite , trahis, enferméès, pour ainſi dire, par 
les Perſes vainqueurs, eurent le courage, au 
ſeul nombre de dix mille, de ſe retirer, ſo: $ 
la conduite de Xènophon, ayant a ſe defendre 
ſans ceſſe contre toute la puiſſance de la Perſe; 
& de paſſer enfin de la Baby lonie juſqu aux murs 
de Trebizonde. Je contemple auſſi Cimon faiſant 
face a cette grande Puiſſance, la vainquant meme 
chez elle. Ici Agefilaiis penetre dans la Perſe 
avec une poignee de ſoldats, & Ii fait trembler 
dans Suze meme : la, Alexandre, le Heros 
de la Macedoine , $'avance a la tete de trente- 
mille hommes fonloment, ayant peu de vivres, 
une caiſſe militaire de ſoixante- dix talens ou 
de ſoixante-dix mille Philippes, & forme le hardi 
projet de conquerir tout I'Orient. It bat d'abord 
cent mille Hommes ſur le Granique, rend tri- 
butaires pluſieurs Rois de VAfie, pafſe en Phry- 
gie, tranche le nœud gordien, ſoumet la Paphla- 
gonie , la Cappadoce, livre bataille a Varmee 
innombrable de Darius, pres de la ville d'Iſſus, 
le defait, prend la Famille Royale, entre dans 
la Syrie; la Paleſtine, paſſe en Egypte, battit 
la ville n Savance juſques dans 1a 
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Lybie, vient aflieger & prendre Tyr, traverſe 
le Tygre, PEupirate, & remporte enfin, pres 
d'Arbelle, la fameuſe victoire qui le rend maitre 
de toute la Perſe, de Babylone , dEcharane: 
1] entre dans THircanie, dompte Jes Parthes, 
les Bactriens, juſqu'au Taxarte ou Tanals; puis, 
retournant vers le midi, il aſſujettit tous les 
Peuples juſqu'a Vindus & au Gange; c'eſt-a- 
dire tout ce qui fait actuellement VEmpire du 
Mogol. Ainfi, en meſurant les conquetes que 
fit Alexandre, depuis la Macedoine, avec une 
auſſi petite armèe, on trouvera qubelles ont une 
Etendue de quatre mille milles environ. % 
Mais, en me repreſentant enſuite toutes ces 
vaſtes conquetes, je ne puis aflez m'etonner 
de la refiftance & de la valeur que les Mexicains 
ont fait paroitre contre les attaques des Eſpa- 
gnols, & des nombreuſes troupes Mexicaines 
dont ceux ei dirigeoient les operations; j'en ſuis 
dautant plus ſurpris, que les Perſes ayoient 
des armes parcilles a celles des Macedoniens , & 
que ceux -c1 n'avoient de ſuperiorite ſur eux 
que leur tactique & leur valeur. Les Eſpagnols, 
au contraire, fulminoient avec leurs canons, 
leurs arquebuſes, armes qui portoient un genre 
de mort, inconnu juſqu'alors dans ce Continent. 
Les chevaux qu'ils montoient offrozent a leurs 
ennemis un ſpectacle capable ſeul de les effrayer, 
comme il arriva en Grece, (Sil nous eſt permis 
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de citer ici la fable) lorſqu'on vit la premiere 
fois des hommes a cheval: ce qui donna lieu a 
la fable des Centaures. 


| Malgre tous ces e e- les Eſ- 
pagnols, ils furent d abord rèpouſſès, obliges de 
fuir; & trouvèrent, en revenant a la charge, une 
reſiſtance inattenque. L'ennemi fit une defenſe 
des plus vigoureuſes, contre laquelle les aſſiè- 
geans n'etoient pas aſfſez prepares , quelque 
nombreuſes que fuſſent leurs troupes; & ce ne 
fut qu après ſoixante-quinze jours de ſiège, que 
les afſieges, morts la plupart de faim, de ſoif 
ſur- tout, ayant eu que de Tean ſalèe a boire, 
ceſsèrent enfin de faire face a Vennemi. Suze, 
Babylonne, Ecbatane & tant d'autres villes ou 
fortereſſes de la Perſe, de la Medie, des autres 
Royaumes conquis par les Grecs d' Alexandre, 
ne leur opposerent jamais Tombre de cette va- 
leur avec laquelle les Mexicains ſe defendirent 
contre les armes & les foudres des Enropeens. 
Or quel eſt Thomme aſſez depouryu de ſens, 
aflez ignorant dans THiſtoire, pour dire que 
toutes les villes, conquiſes par Alexandre, n'e- 
toiĩent que des cabanes ſans population, ſans 
_ defenſe, & que les Perſes & les Medes etoient 
des Peuples d'une nature degradee , incultes , 
barbares, nuds, miſerables, vils enfin? 
Voila cependant comme Paw nous preſente 
le Mexique & les Peuples Americains que nous 
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venons de voir fi courageux ; prenant pour 
baſe de ſes raiſonnemens & de ſes aſſertions ce 
qu'on a rapporte de quelques hordes Sauvages, 
qui exiſtent reellement dans le continent de 
PAmerique : comme fi, a la vue des Hotten- 
tots (1), & de quelques autres Peuples de 
TAſie, de VAfrique & des Lapons, on devoit 
conclure que tous les Peuples de TAfie, de 
TAfrique & de Europe ſont ſemblables , ſans 
culture, ſans courage, & dans le meme etat 
d'ignorance & de barbarie. Avec une logique 
ſemblable a celle de Paw, nous pourrions éga- 
lement nier tout ce que I'Hiſtoire nous a tranſ- 
mis concernant les Grecs, les Romains, les Egyp- 
tiens, les Médes, qui, a diflerentes epoques, 
ont jouè, comme d'autres Nations, le plus grand 
role ſur la ſurface du Globe. 

Non certes, la ville de Themiſtitian, a pre- 
ſent Mexico, n'eroit pas formee des cabannes 
que Paw voyoit de ſon cabinet ; & Montezuma 


n'etoit pas encabannè, comme il lui plait de le 


dire, en abjurant toute foi, toute creance aux 
Relations des Temoins occulaires, & qui n'ont 
que trop bien connu le danger qu ils ont couru 
pour obtenir la victoire, & entrer enfin, en 


(1) Nous avons enfin une Hiſtoire intéreſſante des Hot- 
tentots. Voyez M. Sparrman, Voyage au Cap. vol. in-8*, 
avec beaucoup de planches, & 2 vol. in-4*. Joignez-y 
1 Ouvrage Allemand de M. Menzel, 2 vol. in-8*, T. 
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marchant ſur des moncaux de morts, dans une 
ville auſſi règulière qu'on en peut voir a cette 
Epoque. C'eſt d' après ces Relations que je vais 
vous donner une deſcription abregee de cette 
Ville que Cortes & ſes Compagnons ne nomment 
jamais qu avec Tepithete de fameuſe, de grande. 
En effet Tarmèe nombreuſe qui Vattaqua , ſous 
la direction des Europeens , fait neceſlairement 
ſuppoſer qu'elle devoit etre telle. 

Cette Ville Etoit donc bãtie, comme Veniſe, 
au milieu des eaux: ce qui prouve auſſi-tot du 
genie & de la hardieſſe dans ceux qui oserent 
entreprendre d'etablir la leur habitation. Or 
Fexperience de nos jours nous montre aflez 
combien il faut de travail & d'induſtrie, de com- 
binaiſons pour etablir d'abord un pilotis, y 
aſſeoir enſuite des fondations, élever des di- 
gues, des chauſſèes, conſtruire des ponts. Ceſt 
ce que ces pretendus Barbares avoient cepen- 
dant fait pour etablir entre la ville & la cam- 
pagne la communication nèceſſaire a la ſubſi- 
ſtance des habitans; &, de contree a contree. La 
Ville avoit neuf milles de circuit. Trois grandes 
chauſſèes, outre Vaqueduc, Vunifſoient au Con- 
tinent : la plus courte avoit un mille de long : 
une autre avoit quatre milles & demi: la trot 
ſieme étoit de fix milles. Ces deux dernieres 
traverſoient tout le lac, & venoient ſe reunir 
au centre de la Ville. Elles eEtoient fort elevees; 
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faites de pierres & pavees en grofles briques, 
ſur trente pas de large environ; bordees de 
maiſons & munies de tours: ſelon Cortès mème, 
huit hommes, a cheval, pouvoient y marcher 
de front. Les ponts, faits de poutres & de 
planches, avoient dix pas de large, ſe levoient 
& ſe baiſſoient au beſoin. 

Sur Tune des quatre chauſſèes s ëtendoit un 
aqueduc double; un des ces canaux tranſ- 
mettoit eau a la Ville; autre reſtoit toujours 
vuide, & ne ſervoit que quand il falloit nettoyer 
le premier, ou y faire des reparations, Cet aque- 
duc avoit deux pas de large, felon Cortes, 
& etoit de la hauteur d'un homme. Divers ca- 
naux partoient de la pour fournir Teau dans 
tous les quartiers de la Ville, pour Tuſage tant 
public que particulier. 

Il y avoit pluſieurs places dans cette Ville. 
La plus ctendue etoit plus grande que celle 
de Salamanque: elle avoit meme trois fois plus 
d'eſpace, fi Ton en croit TAuteur de la Rela- 
tion qui ſuit celle de Cortes : tout le contour 
preſentoit des portiques. On la nommoit T1a- 
telolco. C'etoit-la que les marches ſe tenoient 
tous les cinq jours; mais on y trafiquoit tous 
les jours. Les Temoins. occulaires s accordent a 
dire qn'on y voyoit, tous les jours, vingt a vingt- 
cinq, mille ames; & qu'il y en avoit le double 
les jours de marches, Chaque profeſſion, chaque 
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ftnarchandiſe avoit fa boutique ou ſon Etalage 
ſeparement, D'un cote, Ton vendoit de For, 
des pierres precieuſes , enchafltes dans For, 
arrangees artiſtement, en forme d'oiſeaux ou 
d'autres animaux; de Fautre, on vendoit des 
plumes, des panaches de toute couleur. Ailleurs 
on expoſoit les pierres pour faire des couteaux, 
des Ep&es, choſes merveilleuſes, dit le meme Au- 
teur, & dont on ne peut ſe former Videe, Enſuite 
on voyoit les matchands d'etoffes ou de toiles , 
dhabits de diferentes ſortes pour les hommes, 
les femmes; de ſouliers, de cuirs paſſes, ſoit de 
cerfs, ſoit d autres animaux. Plus loin &Etotent 
places ceux qui vendoient les ornemens de 
rete pour hommes & pour femmes; ces orne- 
mens Etoient faits en cheveux. Apres eux, on 
'rencontroit les marchands de coton. Dans Tau- 
tres quartiers, dit Cortes, ſe vendoient la chaux, 
les pierres, les briques crues ou cuites, les bois 
fagonnés ou bruts. Ailleurs on alloit acheter 
des oiſeaux, des poules, des perdrix, des tour- 
terelles, des pigeons, des canards, des étour- 
naux, des liéèvres, des cetfs , des lapins. Un 
quartier ètoit deſting aux herbes, fruits, ceriſes, 
prunes (ces prunes refſemblent parfaitement A 
| cellesdEſpagne): on y voyoit auſſi des pommes, 
des raiſins & autres fruits. En outre on vendoit 
auſſi du fil en &cheveaux, de diffèrentes couleurs, 
dans un quartier ſemblable à la rue ou Ton 
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vend les ſoies a Grenade, mais en plus grande 
quantite. Cortes compte auſſi parmi les mar- 
chandiſes des peaux de cerfs parfaitement paſ- 
ſees , avec poil & ſans poil , blanches ou teintes 


de diverſes couleurs. Il y avoit un endroit par- 
ticulier ou Von vendoit du pain, & une eſpece de 


vin. II fait encore mention de couleurs deſti- 
nees aux peintres: il y en avoit de toutes ſortes, 
comme en Eſpagne. Enfin Von vendoit des vaiſſeaux 
de terre, de grandes & de petites jarres, des 
pots, des flacons ou bouteilles, une infinite de 
differentes vaiſſelles; des nattes de pluſieurs 
ſortes, tant pour les lits que pour tapiſſer les 
chambres & les ſalles. La meſure commune du 
prix des choſes, ou Veſpece numeraire etoit des 
noix de cacao. 55 

La largeur des rues, percees de canaux, 
comme a Veniſe, la magnificence des édifices, 
non - ſeulement des temples & des palais de 
FEmpereur, mais meme de tous les Grands & 
des Nobles de TEmpire repondoient a cette 
abondance de toutes les choſes nèceſſaires a 
la vie. Montezuma avoit pluſieurs palais dans 
la Ville & dehors; ceux de la Ville, dit Cortes 
a Charles V, ſont /# grands, ſi merveilleux, qu'il 


me ſemble impoſſible de vous en raconter Petendue; 


Je dirai ſeulement qu'il n'y a rien de ſemblable en 
Eſpagne. Tous les Ecrivains de ce temps - la 
Saccordent a nous decrire ces palais comme 
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tres - vaſtes. L'Auteur de la Relation en parle 
ainſi: 4 Jentrai pluſieurs fois dans la maiſon 
» d'un grand Seigneur, uniquement pour la 
„voir; &, toutes les fois, j'y ai tant marché 
» que je me ſuis trouve fatigue : je ne finiſſois 
„jamais de la voir ». | 

Cortes afſiire que ces palais Etoient beau- 
coup mieux conſtruits qu'on ne le croiroit, ou 
mieux qu'il ne peut le dire; & il ajoute: « Ce que 
» je dis a Votre Majeſte eſt la verite pure „. II dit, 
en decrivant un de ces grands palais, qu'il y 
y avoit de quoi loger deux grands Princes avec leur 
Cour. Il compte dix pecheries en eau douce & 
falee, dans le Jardin. On voyoit autour de 
grands logemens, ornes de jaſpe , habilement 
travaille, C'ttoit-la que Montezuma avoit des 
volières remplis d'oiſeaux les plus rares. Dans 
un autre Palais, il avoit des oiſeaux de proie & 
des betes fauves. Cortes dit que cet cdifice 
Etoit forme d'un large periſtyle, & pave de 
marbre precieux, en forme dechiquer, Il y 
avoit des pieces particulières pour chaque eſ- 
pece d' oiſeaux, depuis le plus petit juſqu'a 
Taigle. Ailleurs, on voyoit des loges pour les 
lions, les tigres, les renards , les chats noirs , 
& autres quadrupedes , qui y Etotent en grand 
nombre, Montezuma pouſſa le luxe juſqu'a faire 
une collection de monſtres humains & de figures 
contrefaites. Trois - cents hommes faiſoient le 
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ſervice de chaque palais. Les Grands & les 
Nobles etotent proportiunement auſſi magni- 
fiques dans leurs palais. L'Auteur de la Rela- 
tion, citee ci-devant, dit: « Il y avoit, & il 
ya encore dans cette Ville nombre de bonnes 
» & belles maiſons, ſi grandes, & avec tant de 
chambres, d'appartemens, de jardins eleves, 
„& dans le bas, que cetoit une choſe mer- 
» vellleuſe a voir „. 

Cortes trouva a ſe loger tut; 8 Eſpa- 
gnols, & fix mille quatre-cents Indiens de ſa 
ſuite , dans une des maiſons de Montezuma, Il 
decrit un jardin d'un Prince Royal; oil y avoit 
un belvedere, contenant difterentes ſalles, des 
galeries couvertes, une pecherie- quarree,, faite 
en pierres, & entource d'un batiment paye' en 
belles briques , ou pouvoient marcher quatre 
hommes de front : chacun des cotes Etoit long 
de quatre-cents pas, & Ton deſcendoit dans la 
pièce-d eau par des degres. Il y avoit des jardins 
flottans ſur l'eau, formes ſur des radeaux, qu'on 
pouſſoit ou Von vouloit: ces jardins n'etoient 
pas ſeulement un objet de plaifir & de delices , 
on y trouvoit auſh des plantes, des fruits qu'on 
cultivoit avec ſoin. 

Voila donc les cabanes de Mexico, & com- 
ment Montezuma &toit encabane, ſelon le docte 
Paw. Peut-on de bonne - foi, après deux- cents 
cinquante ans, venir dire: Cela ne peut etre; cela 


neſt 
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neſt pas vrai; ce ſont des fables, des menſonges ; 
& ſe contenter de ces aſſertions, pour detruire 
les Relations des témoins oculaires , qui ren- 
doient compte de rout a leur Souverain, & 
dont Vinteret Etoit de diminuer les choſes plu- 
tot que de les agrandir, vu le nombre des 
jaloux qui les environnoient, & qui n'auroient 
pas manque de les convaincre de faux? Mais 
Paw, comme Pythagore, a ſans doute deja paru 
dans le monde a plufieurs èpoques, & ſe trou- 
voit au ſiege de Mexico! On convient afſtt- 
rement, avec lui, que le pauvre Peuple etoit 
au Mexique , comme par toute la terre, loge 
dans des cabanes ; mais le moyen etage-de la 
Societe Tetoit dans des logemens plus com, 
modes. Il n'y avoit que les Grands & les No- 
bles qui puſſent elever de vaſtes edifices & 
des palais. 

Mais que vous dirai-je e des Temples, „& par- 
ticulièrement du plus grand, ou rèſidoient les 
Pretres , le Grand- Prètre, & ou Ion tenoit une 
Maiſon d' education pour la jeune Nohleſſe? 
Tous les Ecrivains diſent qu'il Etoit ceint de 
hautes murailles, & auſſi grand qu'une ville. II 
avoit quatre portes principales, ſur ehacune 
deſquꝭ elles Etoit une eſpece de fortereſſe remplie 
d' armes, & qui formoit comme un arſenal, Dix 
mille hommes en faiſoient la garniſon; c'etoit en 
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meme temps la garde du Souverain. La cour 
Etoit entouree de grands ſalons, qui pouvoient 
contenir chacun mille hommes. On comptoit, 
dans intérieur du circuit, plus de vingt tours 
ou pyramides, au haut deſquelles étoient pla- 
cees les Idoles. La principale etoit ſur la plus 
Elevee. 
Ramuſio a donnè le deſſin de ces tours. Cinq 
Etages ou plans ſolides, en faiſoient les divi- 
ſions; & Ton y montoit par un eſcalier pratiquè 
dans Pun des cotes, & dont chaque partie avoit 
dix-huit ou vingt degres, d'un étage a Tautre. 
Sur le dernier plan $'elevoient deux tourelles 
en forme de clochers, auſſi bien conſtruites que 
les autres. On voyoit nombre de tours ſem- 
blables dans la ville, en partie conſacrèes au 
culte religieux , en partie faiſant autant de 
forts, ou deſtinees a la ſepulture des grands 
Seigneurs. | 
Mais ne penſez pas que cette Ville fit la 
ſeule du Nouveau-Monde, ou Von vit ces mer- 
veilles. Il y avoit nombre de villes dans cet 
Empire, & dans toute cette immenſe ctendue de 
pays, qu'on appelle actuellement la Nouvelle- 
Eſpagne, la Galice, la Biſcaie, &c.: les bourgs, 
les villages y étoient en grand nombre. « Tlaſ- 
„ cala, ſelon Cortes, Etoit plus grande & plus 
» forte que Grenade. Il y ayoit des &difices 
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» auſſi beaux, & peut ètre plus riches; elle étoit 
» plus peuplee que ne Tetoit Grenade, lorſque 
» nos Eſpagnols enleverent celle-ci aux Maures . 
Or on comptoit ſoixante mille maiſons a Gre- 
nade, lorſque Ferdinand & Iſabelle en firent la 
conquete, le 6 Janvier 1491. En prenant cinq 
perſonnes par maiſon, il ſe ſeroit trouvè trois- 
cents mille ames a Grenade, 

Chololla étoit de la mème grandeur que 
Tlaſcala. On y comptoit vingt-cinq mille mai- 
ſons. Son Gouvernement etoit auſſi Republi- 
cain, « C'eſt une tres-belle Ville, diſoit Cortes; 
» & j'aſſure ſincèrement a Votre Majeſte que, 
» regardant du haut d'une tour fort éèlevèe, je 
„ comptois quatre- cents tours dans la Ville », 
L'Auteur de la Relation citee dit que cette 
ville refſembloit en partie a Grenade, en partie 
a Segovie : le meme fait mention dune troi- 
fieme Ville, ſemblable , dit-il, 4 Burgos; C'eſt 
Huexotzinco, Il y en avoit pluſieurs autres 
ſur le lac de Mexico. On comptoit entr'autres 
Yztapalapa, ou il y avoit quinze mille maiſons. 
Le Seigneur de cette ville avoit des palais auſſi 
grinds ( quoique non - encore acheves ), dit 
Cortes, que ceux qu'on peut trouver dans 
toute IEſpagne. Ils etoient bien batis. Les ma- 
tèriaux etoient du bois, des pierres, &c. Cortès 
deècrit enſuite la grande place du marché de 
E. ij 
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Tlaſcala, & la compare a celle de Mexico. On 
y voyoit en abondance du pain, des vo- 
lailles, &c. 

Pierre d'Alvaredo, envoys par Cortes pour 
conquerirle pays vers la mer du Sud, dit dans fa 
Relation, datee de Saint-Jacques, le 28 Juillet 
1524: « Que Votre Majeſte me croye; ce pays 
» eſt habite plus commodement , & par des 
» Peuples plus nombreux que tout ce que Votre 


„ Majeſtè a gouverne juſquict „. I decrit en- 


trautres villes celle d'Yapalan, qu'il aſſüre avoir 
ete auſſi grande que Mexico. On y voyoit de 
vaſtes édifices, conſtruits ſolidement, a pierres 
& a chaux, & dont le haut étoit termine par 
une terraſſe. Pierre Godry nous a auſſi donne 
la deſcription de Camula, de ſes fortifications, 
de ſes baſtions, de ſes paliſſades, &c. On ſait que 
Nugno de Guſman , qui ſucceda a Cortes, en 
1528, fut ſon ennemi capital; qu'il lui fit un 
proces, & confiſqua tous ſes biens. Ce feroce 
Eſpagnol, apprenant que Ferdinand Ramirez 


alloit au Mexique pour lui ſucceder, partit avec 


une armee pour ſe rendre chez les Chichimeches 
& dans la Nouvelle-Galice, afin de ſe faire au- 
pres de IEmpereur un mérite de quelques nou- 
velles conquetes. Dans la Relation qu'il a donnee 
de divers pays, il decrit les villes 'Amec, de Tu- 
liacan, lieu fort, dit- il, où il y a de magnifiques 
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6difices, de vaſtes palais, & autres maiſons 
ſemblables a celles de Mexico. Les cours des 
palais etoient très- ſpacieuſes, & Von y voybit 
de belles fontaines de bonne eau. Après avoir 
paſſe d Atacla au fleuve qu'on nomme actuel- 
lement celui du Saint-Eſprit, il fut attaque par 
une troupe de ſoldats Indiens, couverts de beaux 
| habits, ornes de panaches, & ayant des carquois 
d'un tres-joli travail. L'attaque que lui fit la 
troupe fut tres- règulière, & la victoire long- 
temps diſputce. Il Ecrivoit en date du 8 Juillet 
1530, d'Omitlan, dans le Mecoacan. 

Le Moine Marc de Nice, envoye par Antoine 
Mendoza, Gouverneur du Mexique (& qui fit 
arrèter Guſman) ecrivit, en 1539, des choſes 
etonnantes des pays qu'il avoit vus dans le 
Royaume de Cèvola. Mendoza ne put le croire , 
& y envoya Frangois Vaſques, le 22 Avril 
1540. Vaſquès fit la Relation qu'on envoya en 
Cour, & dementit (1) le Moine; aſſurant que 
tout ſon rapport Cctoif faux, excepte ce qu'il 
avoit dit du nom de la ville, & des grandes 
maiſons de pierres. Vaſquès nous a decrit 
en detail les Villes de cette province. «Il y a 
» vu des maiſons de trois & quatre Erages , ou 
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(1) Ceci prouve contre Paw que les Eſpagnols ne fai- 
ſoient pas, ou ne youloient pas faire de faux rapports. T. 
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» 11 y avoit de bons logemens, des chambres & 
„ des cours fort belles; d'autres chambres ſous 
» terre, faites en briques, deſtinèes a tre 
» habirees Thiver, a la maniere des ſubes (1) 
» des Allemands „. Ce fut lui qui donna le nom 
de Grenade a une de ces Villes, d'où il ecrivit 
le 3 Aout 1540. 


Mais je ne veux pas m'etendre davantage 
ſur ce ſujet , devant vous Ecrire du Perou, a 


Tordinaire prochain. Il faut donc convenir a 


preſent qu'il eſt impoſſible que tant de Gou- 
verneurs, de Capitaines, vivant au milieu d'amis 
& Tennerais, ayent tous conſpire enſemble, 


pour tromper , abuſer leur Souverain par des 


Relations fauſſes , imaginaires, qu'on pouvoit 
dementir a chaque inſtant (2). Ces Relations 


furent communiquees par les Miniſtres memes 


des Souverains; & ce fut par ce moyen que 
le diligent Ramuſio les recueillit, & les fit im- 


* — Mi 
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(i) Chambres, garnies d'un poele fait en four, & 
qu'on allume hors de appartement. T. : 


(2) M. Clavigero a très- exactement rapporté le nombre 
des Villes & les noms des Royaumes qui confinoient a 
celui du Mexique , lorſque les Eſpagnols y entrerent. II 
detaille de quelle nature étoient les fortifications , leurs 
formes, & ce qui en reſte encore. Voyez ſen 7. om. 1. 


d. 1. & J. 7. 
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primer, traduites en Italien, non apres un ſiècle, 
mais quinze ans apres, & dans un temps ou 
pluſieurs des Auteurs exiſtoient encore, & pou- 
yoient reclamer contre Fabus qu'on auroit fait 
de leurs noms & de leurs expreſſions, fi les 
Relations imprimees en traduction ou en ori- 
ginal, n'avoient pas été d accord avec le texte 
envoye a la Cour d' Eſpagne. Nous devons nous 
en tenir a ces Mémoires, & non aux chimeres 
de Paw, qui ne comprend pas comment les 
ravages Etranges , cauſes dans ces provinces par 
la petite-verole , & par les Eſpagnols, ont pu 
les rendre deſertes & ſans culture. Oviedo n'a 
pu ſe faire illuſion ſur la furie de ſes Compa- 
triotes : quelque intèreſſè qu'il füt a la diſſi- 
muler, il a pluſieurs fois declame contre ces 
barbares , & plaint les malheurs de ces Infor- 
tunes (1) Indiens. Barthelemi de Las Caſas eſt 
un homme tres-connu : on fait qu'il paſſa en 
Amerique avec Colomb, & y reſta plus de qua- 
rante ans, temoin oculaire de tout ce que 
faiſoient les Eſpagnols. Il fut enſuite Eveque 
de Chiapa. Il ſuffit de lire la Relation qu'il en- 
voya a Charles-Quint, en 1542, intitulte : La 
ltberte demandee par de I Eſclave Indien ſuppliant, 
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(1) Corréales ne veſt pas exprimè avec moins I cnery (2 
contre les Eſpagnols de ſon temps. T. 
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Voici comme il sexplique dans Particle XII: 
Nous autres Indiens, © Sèrèniſſime Seigneur, 
» quand nous diſons a Votre Majeſté que les 
» Eſpagnols ont detruit ſept Royaumes plus 
„grands que IEſpagne, nous voulons que vous 


v ſachiez que nous les avions vus auſſi remplis 


d' habitans qu'une ruche leſt d abeilles; au lieu 
„ gqu' actuellement ils ſont tous deſerts , par le 
» carnage que les Eſpagnols ont fait des citadins 
» & des habitans des campagnes; de ſorte qu'il 


'» ne reſte plus a preſent que le ſol & les 


„ murailles „. Las Caſas nous apprend, en plu- 
ſieurs endroits, de quelle manière cet immenſe 
pays fut detruit : il le fait pour établir ce qu'il 
avance, tant dans cet article XII* , que dans le 
Ve, on il dit: « Nous mettrons clairement ſous 
» les yeux de Votre Majeſte, que les Eſpagnols, 
„dans Veſpace de trente a quarante ans, ont 
» anneanti plus de douze millions de vaſſaux 
» a Votre Majeſte „». Les traitemens que les 
Eſpagnols leur firent furent fi atroces, qu'outre 
les pertes que causèrent les armes, continue 
le meme, « un nombre infini d'Indiens ſe ſont 
» tues eux- memes, d'autres pendus, d'autres 
» empoiſonnes avec des plantes veneneules., 
„d'autres ſe detruiſent peu-à- peu, comme 
„nous Tayons vu de nos yeux, & $affoiblifſent 
» au point de tomber morts ..... Les enfans 
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» ( article XI.) qui naiſſoient devoient perir , 
» parce que les mères n'avoient plus de lait 
» pour les alimenter: voila pourquoi il eſt pert 
» ſept mille enfans ſous nos yeux, dans Tifle 
de Cuba, ſeulement en trois mois. D'autres 
„femmes Etouffoient leurs enfans par dèſeſ- 
„ pour; pluſieurs, ſe ſentant groſſes, prenoient 
» des jus d' herbes pour avorter d'enfans morts: 
» de ſorte que les maris mouroient dans les 
» mines, & les femmes dans les habitations. La 
reproduction de Teſpece ètant ainſi arretee , 
» ces peuples diſparurent en peu de temps; & 
„ tout le pays devint un deſert : Tunivers en- 
» tier deviendroit fans doute un ſemblable de- 
» ſert par les memes cauſes (1) ». 


= — . — 
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(1) Le reſpectable Abbe Clavigero, qui, a la fin de 
ſon T. II., paroit étonné qu'on ajoute foi, ſans reſerve, 
aux détails de Las Caſas, ne peut cependant s empècher 
de retracer, dans toute ſon Hiſtoire , la cruaute & in- 
juſtice de Cortès, d'Alvaredo & des autres Eſpagnols. 
Il nous dit, en terminant I Hiſtoire de la Conquete du 
Mexique , que ce fut par ordre de Cortes qu'on pendit 
I'Empereur , & les Rois de Teſcuzo & de Tlacopan ; que 
les Mexicains & toutes les Nations qui contribuèrent 2 
leur ruine, reſtèrent (au mepris du Chriſtianiſme & des 
Loix très-humaines du Roi Catholique ) abandonnées a 
la plus affreuſe misère, a Toppreſſion, a la haine, 
non - ſeulement des Eſpagnols, mais encore a celle des 


plus vils Negres de VAfrique & de leurs infames deſ- 
cendans. | 
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Mais la Nation Eſpagnole eſt bien différente 
actuellement! Sa manière dCagir n'eſt plus la 
meme heureuſement (1) pour les reſtes de ces 
infortunèes Nations: elle les traite avec plus 
degards. Je finis ; car ce ſujet ſeroit inépui- 
fable. | | 


a. 


(1) Si Fon en croit D. Ulloa , ces Indiens ne ſont pas 
encore traites avec les egards qu'il dEſireroit 3 & ſes 
repreſentations prouvent une belle ame. Mais n'en accu- 
ſons pas un Roi force d'abandonner pour ainſi dire ces 
pays Eloignes à la rapacite de ſes Gouverneurs. Fai fait 
mention, a la fin des Memoires d'Ulloa, des Edits 
pleins d'humanité de la Cour d'Eſpagne; & je ſuis süt 
que fi Charles V avoit vu la cruaute de Cortes & des 
autres Conquerans, il les auroit tous fait pendre. T. 
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Conquete du Perou par Piſarre. Deſunion des deux 
Princes Souverains de ce Royaume. Leurs partis. 
Circonſtances avantageuſes aux Piſarre. Quantite 
incroyable de Por & de Pargent que prennent les 
Eſpagnols a la capuvite d' Atahualpa. Deſcrip- 
tion de quelques villes du Perou. Reſiſtance du 
Chili, Deſcription de ce Royaume & de ſes 
fortereſſes. | 


J E VAIS vous mettre ici ſous les yeux la Con- 
quete du Perou, ou le docte Paw nappergoit 
que des cabanes, & toutes les marques de la 
misère, de la baſſeſſe, d une barbarie ſans loi, 
ſans ordre civil & politique, ſans forme de 
gouvernement; c'eſt avec ces aſſertions qu'il 
pretend detruire toutes les Relations qu'on fit 
paſſer au Gouvernement, concernant la ſageſſe 
de IEtat civil des Incas; & tourner en ridicule 
juſqu' aux Obſeryations memes des Math&ma=- 
ticiens Francois & Eſpagnols, qui ont étè me- 
ſurer un degre du meridien dans ces Contrees 
tels que D. Ulloa, la Condamine, & autres. 
Il eſt bon de ſe mettre ſous les yeux les cir- 
conſtances dans leſquelles ſe trouyoit ce pays , 
lorſque les deux freres Frangois & Ferdinand 
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Piſarre arrivèrent au Perou, en 1531. Vous 
ſavez aſſurèment que le Peron, lors de la con- 
quete, s etendoit du cote de la mer du Sud, 
depuis le fleuve des Emeraudes juſqu' au Chili, 
&, du cote de la terre, juſqu'au Popayan, com- 
prenant la fameuſe chaine des Cordillières, qui 
ſe prolonge depuis les terres Magellaniques juſ- 
qu au Mexique. Manco- Capac étoit au Peron 
comme Fohi, à la Chine, le premier Prince qui 
avoit rèuni ces Peuples en ſociete, & leur avoit 
donnè de ſages Loix, dont je vous parlerai une 
autre fois. Le dernier de ſes ſucceſſeurs fut 
Atabaliba, ſelon les Eſpagnols; mais ſon vrai 
nom Etoit Inca Ataliua pa Capac, Prince fier, & 
qui n'avoit plus ce caractère bienfaiſant de ſes 
Ancetres. II étoit fils d Huyan - Capac, lequel 
avoit parmi ſes femmes, funique Heritiere du 
Royaume de Quito; mais il avoit en outre un fils 
de ſa legitime Epouſe , nomme Hueſcar. Ce fils 
etoit IHeéritier legitime , parce qu'il Etoi:t ne 
de la Coya ou Imperatrice, ſœur de I'Empe- 
reur : Vautre, fils d'une Etrangere , n'etant pas 
du ſang des Incas, etoit, par cette raiſon , 
range dans la claſſe des batards, comme inhabile 
a ſucceder au trone. Malgre cela, Atahualpa 
pretendit au Royaume de Quito, comme He- 
ritier de ſa mère, & alla en prendre poſſeſſion, 
ſe prevalant en outre des dernières diſpofitions 
de ſon pere. Hueſcar oppoſa les Loix du 
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Royaume : mais tout arrangement devenant 
inutile, on prit les armes. 

Auſhtot qu Atahualpa eut leve Tetendart de 
la reyolte, il prit droit le chemin de Cuſco 
avec lon armee „dans le deſſein de ſe ſaiſir de la 
perſonne de TEmpereur legitime , ſon frere. Le 
Perou ſe diviſa auſſitòt en deux partis. Atahualpa 
vainquit ſon frere en raſe campagne, & le fit 
priſonnier. Ce fut dans ces circonſtances que 
les Eſpagnols arriverent, avec deux-cents cin- 
quante hommes de pied , & quatre-vingts cava- 
liers. Francois Piſarre Sarreta a Tangarara , dit 
depuis Saint - Michel, pour prendre les meſures 
neceſſaires a ſes vues. 

Il commenga par profiter du parti contraire a 
Atahualpa. Le premier qui ſe declara pour les Eſ- 
pagnols fut le Cacique de Caxas, Van 1532. Ata- 
hualpa (1) prevint ces Etrangers par une deputa- 
tion & des preſens. Piſarre feignit d'etre ſon ami, 
& offrit de Vaider contre ſes adverſaires, qui 
etoient en grand nombre. Il paſſa donc juſqu'a la 
ville de Caxamalca, près de laquelle Atahualpa 
etoit eampè. Celui· ci entra dans la ville pour don- 
ner audience a Piſarre. Cette entree fut des plus 
pompeuſes. Atahualpa &toit porte ſur une litière 
découverte, ornèe d'or & d argent, doublee de 
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(1) Notte Auteur paſſe rapidement ſur ces premières 


eirconſtances. T. 
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plumes, & ſuivi d'un grand cortege de Princes, 
& de ſerviteurs, ſans armes. Piſarre, comme 
inſpire par le demon de Cortes, medita auſſitòt 
le coup perfide qu'il vouloit porter. Il fit ca- 
cher ſes cavaliers, braquer ſes canons, & tenir 
ſes ſoldats tout prets. Lorſque VEmpereur fut 
dans la place, il demanda le Capitaine Eſpagnol , 
& dèfendit de faire aucun mal a ces étrangers, 
parce qu'ils etoient envoyes de la part de Dieu (1). 
Alors ſe preſenta un Moine Dominicain, nomme 
Vincent de Valverde. Cet enthouſiaſte forcene , 
obſede du plus aveugle fanatiſme , comme tous 
ceux de ſa robe, commenga a precher VEvanglile 
en vraie Sibylle, à ces gens qui nentendoient 
rien de ſes diſcours abſurdes. Il preſente un 
breviaire. Atahualpa, qui n'avoit de ſa vie en- 
tendu pareille Doctrine, & qui d'ailleurs ne le 
comprenoit pas, prend le breviaire, & le jette 
enſuite à terre avec raiſon, mais trop malheu- 
reuſement pour lui! Le Moine furieux crie 
aufſitot : Paroiſſex, Chretiens ; afſommez ces chiens 
qui foulent aux pieds PF Evangile; A Vaboiement 
de ce fanatique atroce , les Chretiens ſcelerats 
qu'il appelle, fondent avec leurs arquebuſes , 
tonnent, fulminent avec leur artillerie. Ce fracas 
inſolite, ces hoſtilites inattendues de la part de 
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(1) Candeur étonnante, qui rendit ce Prince victime 
de ces ames atroces. T. 
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ces perfides, a qui Ton n'avoit tenu que des 
diſcours de paix, jettent la terreur dans cette 
Nation Indienne: elle prend la fuite, abahdonne 
ſon Prince, qui eſt fait priſonnier, & qui ne pour- 
ra, meme par ſon ſupplice, aſſouvir la rage de 
ces loups affames. Moine infame, vile inſecte, 
qui, comme tes ſemblables, ne rampois ſur la 
terre que pour en devorer les plus beaux fruits, 
& anneantir Veſpece humaine, voila ton ou- 
vrage ! Le Peron va fumer du ſang de tous ſes 
habitans! Le carnage que les barbares Eſpagnols 
commirent cette journèe-là eſt incroyable ! & 
Fon reſte muet, lorſqu'il faut decrire les hor- 
reurs, les atrocites de ces Scelerats qui fe ſont 
honores du titre de Congrerars, ſous les auſ- 
pices d'un demon de Moine qu'avoit ſans doute 
vomit IEnfer ! Le Dieu de cette troupe de 
betes feroces étoit Tor ; Tor ſeul! Atahualpa 
leur en promit plus qu'ils nauroient jamais oſè 
en defirer, en vaſes, en lingots, en plaques: 
telles ſont celles qui ornoient les murs des 
Temples, & les ſepulcres. Des que ces bar- 
bares ſurent où Etoit cet or, ils allerent le 
piller, Tenleyer; &, pour mettre le ſceau a 
leur bonne - foi, ils aſſommèrent VEmpereur , 
qu'ils avoient pretendu Chriſtianiſer: mais toit 
de leur part, fans doute , une ceuvre de cha- 
rite! Ils Fenvoyoient au Royaume des Cieux, 


tandis qu'ils bornoient toute leur FRY a 
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piller les Royaumes de la Terre. Les * 
ont beau dire, pour juſtifier la mauvaiſe fot, 


Tatrecmte de Piſarre „ qu'Atahualpa Etoit un 


uſurpateur, qui avoit fait aſſaſſiner en priſon 
ſon frere Hueſcar ; qu'il avoit lui-mème or- 
donne d'egorger plus de onze mille Incas de 
race royale , pour ie delivrer de tout obſtacle; 
qu il s'ctoit place ſur un trone d'où la batar- - 
diſe Fexcluoit nèceſſairement; on leur repondra 
toujours que les querelles de ces deux Princes 


leur <toient abſolument étrangères; & qu'ils 


avoient encore moins de droit de faire perir 
des millions d' hommes, apres avoir fait expirer 
dans les ſupplices un Prince dont la perſonne 
eſt facree chez les Nations mème les moins 


policees. Le delit ne ſe juſtifie pas par le delit; 


& le crime de leze- Majeſtè ſera eternellement 
le leur, & celui de leur Nation, puiſique Ja Na- 
tion na pas punt legalement les coupables. Le 
Ciel a cependant venge en partie ces malheu- 
reux Indiens; car tous les Conquerans du P6- 
rou ont fait une fin malheureuſe & digne de 
leurs exploits. 

Mais voyons plus particulièrement robjet 
principal & meme Vunique qui porta les Eſ- 
pagnols de ces temps-la a ces exces de barbarie, 
On fait que ce furent les richeſſes immenſes de 


IEmpire du Perou. 5 


Quatre - vingt-dix Indiens, charges d' or, furent 
enyoy6s 
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envoyès en meme temps de Cuzco, au camp 
des Eſpagnols. Le Capitaine, Sur-Intendant de la 
fonte des metaux Ia afsare, en diſant: Je Yar- 
teſte; car Jetois Gardien de la Maiſon de Lor, & 
Je le vis fondre, Il y avoit plus de quatre vingt dix 
| plaques de ce metal, On trouva dans cette maiſon , 

voiſine de Cuzco, plus de deux - cents grands 
baflins d argent, qui faiſoient un poids de cent 
cinquante mille marcs ; & un monticule d'or 
maſſif, de la hauteur d'un homme. Piſarre fit 
la diſtribution d'une partie de lor, & en reſerva 
pour la Cour cent mille peſos, conſiſtant en 
quinze grands baſſins, quatre urnes, tenant 
chacune deux ſeaux deau, & autres uſtenſiles. 
Chaque fantaſſin de ſa troupe ent 4,800 peſos 
d'or, ou: 7,208 ſequins, & les cavaliers le 
double. Piſarre ne fit aſſürèment pas cette di- 
ſtribution avec Equite; car Auteur du meme 
recit ſe plaignit fortement quil et donné 
moins d ceux qui meritoient davantage. Or ceſt, 
dit-il, ce qui eft arrive d mon egard. Il n'y eut 
peut ètre jamais que Tamas Kouli-Kan , qui 
reunit une'fi grande quantite d'or: ce fut lorſ- 
qu'il envahit les contrees du Grand-Mogol. 
Les Peruviens ſtupefaits, eurent probable- 
ment deux raiſons pour ne pas tomber, a leur 
tour, ſur leurs feroces ennemis: d' abord TEm- 
pereur Etoit dans les mains de ceux- ci; & ſes ſu- 


jets avoient lieu de craindre pour ſa vie; enſuite 
Tome J. | F 
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ils eſperoient le racheter en aſſouviſſant la foif 
que ces barbares avoient de Tor. D'ailleurs 
Piſarre, auſſi ruſe que cruel, n'etit pas plus-tot 
fair perir Atahualpa, qu'il placa ſur un trone 
imaginaire un des fils d Hueſear, heureuſement 
echappè aux mains d' Atahualpa. Or le parti de 
ce jeune Prince en fut extrèmement ſatisfait. 
Culicuchima , General d' Atahualpa, fit auſſi 
apporter chez les Eſpagnols une bien plus grande 
quantitè d'or, en differens vaiſſeaux. Le quint 
de cette partie ſeule, deſtine pour la Cour 
d'Eſpagne , montoit a plus de cent quatre-vingt 
mille peſos d'or; ainſi, en ſuppoſant que cette 
diſtribution fut exacte, il devoit y avoir plus 
de 720,000 peſos d'or, dans ce ſeul coup de 
filet. Mais, des qu'une fois les Loix furent de- 
venues muettes , & qu'Atahualpa eut eteint 
toute la lignee des Incas , la cruelle uſurpa- 
tion des Eſpagnols, le deforde general, Vinde- 
pendance repandirent de plus en plus le trouble 
& les diſſenſions: les eſprits S aigrirent les uns 
contre les autres: les Chefs, les Peuples ſe prè- 
parèrent une rune mutuelle; &, en ſe detrui- 
ſant ainſi reciproquement , les Nations Indiennes 
de ces Contrees, ouvrirent a leurs Maitres 
etrangers de nouvelles voies pour les charger 
d'un joug de fer, ou pour agraver Eternellement 
leur deplorable ſervitude. 
je ne ſoutiendrai pas que les villes du Perou 
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& les Edifices préſentoient autant de grandeur 
& de magnificence que celles du Mexique; mais 
je me garderai bien de releguer parmi les fables 
(avec VAuteur de I Hiftoire Pliloſophique & Poli- 
tique des Etablifſemens , &c. T. II. Geneve, 1775) 
les deſcriptions qu'on nous a donnees des rues, 
des ponts, des aqueducs, & des cdifices de cette 
Conti Ee. J'ai eu lieu de m'entretenir, a ce ſujet, 
avec pluſieurs perſonnes qui avoient demeure 
long-temps au Perou, & je n'en ai vu aucune 
qui ne me parlar avec enthouſiaſme des eEdi- 
fices & des ouvrages des. Incas : comme des 
canaux , des grandes routes , des ruines qui 
reſtent encore des fortereſſes, des palais , des 
murailles, &c. Un ſavant ex-Jeſute entrautres, 
n6 a Lima, & qui demeura pluſieùrs années à 
Cuzco, ma confirme la verite de ce que les 
Relations nous avoient appris a ce ſujet. II 
connoiſſoit parfaitement le local & la langue 
du pays; il m'a aſſurè qu'on voyoit encore 
des canaux conſtruits ſur la pente des mon- 
tagnes, ſoutenus par des digues élevèes avec 
une efpece dargile ſi ſolide, que cela forme 
actuellement un maſſif d'une dure../ egale a 
celle de la pierre. Il y a quelques annees qu'un 
tremblement de terre y fit une rupture. Les 
Eipagnols eſſayèrent de reparer le dommage ; 
mais ils ne purent retrouver cette argile, ni 
former un ciment analogue , quoiquils ayent 

| 7 Re 
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ſouvent fait de tres-grandes depenſes pour 
retablir la digue. 

Je vous dirai a preſent que Caxas Etoit une 
ville mediocre. Guacamba paroiſſoit plus im- 
portante, On y voyoit un fort, preſentant une 
enceinte de pierres de taille; deux eſcaliers 
de pierres y conduiſoient a deux appartemens. 
Caxamalca avoit auſſi un fort, auquel on mon- 
toit par un eſcalier de pierres. Francois Xeres, 
un des Capitaines de Piſarre, dit qu'il y avoit 
deux mille maiſons dans cette. ville, & bien 
baties ; les murs en étoient Epais & hauts de 
dix-neuf pieds. Il en a decrit la principale. Elle 
preſentoit pluſieurs appartemens, tous faits de 
pierres de taille, & bien travaillees : le toit en 
Etoit de bois & de paille ; mais on voit au- 
jourd'hui la meme choſe en Europe. LAlle- 
magne ſur- tout offre en nombre de lieux ces 
ſortes de couvertures. La maiſon qu'habitort 
Atahualpa, dans la ville de Caxamalca, etoit 
partagee en quatre appartemens, ou corps. de- 
logis. Dans intérieur &toit une cour, ou il y 
avoit un bain d eau chaude & d' eau froide, qu y 
amenoit un aqueduc, Le baſſin du bain étoit 
en pierres. L'appartement du jour avoit un 
balcon ſur un jardin; & pres de-la une chambre a 
coucher, dont la fenetre donnoit ſur la cour. Les 
murs avoient pour enduit une eſpece de bitume 
rouge, & très brillant: la charpente étoit peinte 
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de la mème couleur. Lautre appartement, qui 
Etoit de front, preſentoit quatre voùtes ron- 
des (1); mais, par leur enſemble, elles ſe trou- 
voient toutes reunies en une, qui Etoit enduite 
d'un crep1i, blanc comme neige. Cette Relation de- 
ment formellement ceux qui ſoutiennent que les 
maiſons des Peruviens n'avoient pas de fenetres, 
Quand cela ſeroit encore, ce ne ſeroit pas une 
preuve de la barbarie de ces Peuples. Les 
maiſons des parties Meridionales de IEſpagne 
n'en ont pas; & a peine en appercoit- on 
aux maiſons des Romains , decouvertes a 
Pompeia. | 

Chinca Etoit une autre ville, fituee au mi- 
lieu d'un pays habite par des Patres, qui y 
gardoient de nombreux troupeaux de vigognes. 
Le temple du Soleil ſe trouyoit a Pachacamac. 
% Il y avoit des maiſons de deux etages , comme 
» en Eſpagne; & les ruines des edifices prouvent 
» que ce Pays etoit habite depuis long-temps », 


Cuſco avoit le nom de Capitale du Royaume. 
Atahualpa étoit encore vivant, lorſque Piſarre 
envoya pluſieurs Eſpagnols enſemble au Ge- 
' neral Chilichuchima, pour ſe faire livrer For 


PEI I 


(1) Tai deja dit ailleurs qu'il toit faux que les Pé- 
ruviens ne fuſſent pas ceintrer. Voila une preuve évidente 
de mon aſſertion. Voyez Ulloa. Memoir. Notes. On a 
decouvert a Pompèia une maiſon avec des fenetres garnies 


de vitres. T. | 
F iij 
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qui pouvoit ſe trouver dans cette ville. Ce 
precieux butin fut enregiſtre dans les actes par 
un Notaire. Piſarre decrit cette ville comme très- 
grande, bien batie, avec un beau pave dans les 
rues. Les Eſpagnols y tronverent un palais bien 
conſtruit, quarre, orne de lames ou plaques 
d'or. Une autre maiſon leur preſenta auſſi 
riches ornemens. De la premiere ils enleverent 
fix-cents lames d'or, dont chacune peſoit cinq- 
cents caſtillans ; la ſeconde leur fournit un auſſi 
grand nombre de lames, de la valenr de deux- 
cents mille caſtillans. Cet or en lames & autre, 
joint a une grande quantite d'argent , arriva a 
Caxamalca le 13 Juin 1533. Les lames vor 
avoient trois ou quatre palmes de long. Il y 


avoit des trons qui montroient qu'elles avoient 


ete detachees des murs on lon les avoit en- 


chaſſèes. Ce fut le jour de S. Jacques qu'on 


ache va la fonte de Tor & de argent de ce butin. 
L'or montoit, de fin, a la valeur d'un million 
trois- cents vingt - fix mille einꝗ - cents trente- 
neuf caſtillans; argent peſoit cinquante- un 
mille marcs. 

Les Eſpagnols comptercnt trente villes de 
Caxamalca a Cuzco. Il eſt bon de remarquer ici 
une choſe affez importante. 'Autenr dit « Que 
„les Eſpagnols fondoient tous les jours pour la 
» valeur de cinquante d ſo:xante mule caſiillans 
„dor, pendant que les Americains en fon- 
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v doient (1) pour la valeur de quatre-vingt mille; 
» car, ajoute-t-1l, il y a parmi ces gens d Hhabiles 
» Orfevres & d'habiles Fondeurs u. Piſarre S empara 
enfin de Cuſco le 15 Novembre 1539. Mais la 
ville avoit ete reduite preſque toute en cendre 
par Cuigquig, partiſan de Chilichuchima, que 
les Eipagnols avoient fait briiler vif, apres en 
avoir recu trop de bienfaits, & Tavoir vu tout 
devoue a leurs interets, 

Deux - cents trente ans & plus apres ces 
ravages inexprimables, & ces atrocitcs, fans 
exemple, des Conquerans , les Mathematiciens 
Frangois & Eipagnols , paſserent dans ces Con- 
trees, pour meſurer un degre du meridien. Is 
y virent que la terre crioit encore vengeance 
contre ces deſtructeurs, & des reſtes de monu- 
mens qui atteſtent Vinduſtrie des anciens Indi- 


* 
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(1) On ne nous dit pas avec quelle matière on fai- 
ſoit le feu. Cela n'eſt pas indifftrent. Un F.crivain Grec, 
examinant la propricte de pluſieurs matières, dit que le 
feu de paille fond les métaux plus vite que tout autre. 
Or nous ſavons que les Indiens de I'Amerique ne fon- 
dojent lor ou Fargent des minerais qu'avec de la paille 
d Icho, eſpece de jonc, qui eſt I'chu des Hebreux. 
Apres Vavoir allume dans leurs Guaras ou fourneaux, ils 
Fabandonnoient au vent; ce qui produiſoit bien plus d'effer 
qu' avec des ſoufflets. Jai cru cette remarque importante 
pour les operations de la Mctallurgie. On voyoit autrefois 
des milliers de ces Guaras ſur les cores du Potoſi, T. 
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genes , qui n'ont fait que paſſer, en dix ans; 
{ous le glaive des barbares qui les 6gorgeoient. 
Je ne vous parlerai pas encore en detail de 
leurs Arts; nous verrons cela ailleurs. Je ne 
vous entretiens 1ci que de leur batifle & de 
leurs édifices. 

Les Mathematiciens obſerverent que le flanc 
du chateau de Cannar avoit plus de cent pieds 
de long. Le mur ctoit encore haut de plus de 
fix pieds, epais de trois, forme de couches 
paralleles de pierres parfaitement unies entre 
elles. A la partie anterieure elles ſont un peu con- 
vexes en dehors, formant a Vexterieur comme 
une eſpece de Ruſtique. Les pierres Etoient de la 
claſſe du granit. Ils virent, dans Vepaifſeur, des 
jambages, & des portes, des cannelures courbes, 
ereuſèes regulicrement , & que le plus habile 
Sculpteur, felon la Condamine, ſeroit a peine 
en état d'imiter (1). On peut conſulter, a cet 
Egard, le Memoire que cet habile homme a mis 
dans ceux de IAcademie de Berlin, en 1746, 
pag. 143. Il y donne la vue & le plan (2) de 


„ — 
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(1) Tai vu de ſemblables cannelures , faites il y a plus 
de dix-huit-cents ans, par nos Gaulois , dans de groſſes 
maſſes de ſilex. On ne peut rien de plus poli & de plus 
beau. Avoient - ils des inſtrumens de fer > Mais, ils en 
avoient , pourquoi faiſoient- ils des couteaux de filex ? T. 


(2) On les voit dans le tom. XIII. de la Collection 
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ee chateau, que les Incas avoient bati pour 
contenir les habitans de Cannar. On y remarque 
des terres pleins, des terraſſes, des corps-de- 
gardes, du core du Nord, od Ja fortereſſe eſt eſcar- 
pee ; la terraſſe qui ſoutient le terre-plein, a pour 
baſe une ſeconde terraſſe, de ſix pieds de large, 
& de quinge à ſeize pieds de haut, &c. Conſultez 
les details de D. Ulloa, dans ſon Voyage Hiſto- 
rigue de ( Amerique, &c. Le Temple de Caiambè, 
qui eſt chez les Canches, province meridionale 
du Perou, n'excite pas moins admiration, par ſes 
reſtes degrades. Voyez D. Ulloa , Voyage, tom. 
premier, pag. 388, edit. Frang. Le palais de 
Latacunga , deſtinè aujourd'hui a ctre un retraite 


de Moines, a également merite Tattention de' 


Thabile Obſervateur Eſpagnol. S'il n'a pas cet 
air de grandeur & de magnificence des anciens 
edifices de la Grece & de Rome, on ne peut 
s'empecher de convenir qu'il ſe preſente avec 
certaine air de nobleſſe qui frappe au premier 
aſpect. Conſidèrez enſuite cette quantite de 
fortereſſes, de fortifications que les Incas ont 
faites en tant de lieux, dans les vallees, les 
montagnes , les plaines ; reflechifſlez ſur ces 
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dies Voyages de Prevoſt , édition de Paris. On y verra 


auſſi d'autres details curieux, que l'Auteur devoit paſſer 
ſous ſilence, dans le plan de ſes Lettres, mais qui con- 
vainquent de faux les aſſertions du reveur Paw. T. 
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ruines ſans nombre d'edifices, autrefois fi con- 
fiderables que les Mathematiciens ſuſdits ont 
obſervees dans feſpace de quatre-cents lieues, 
de Quito a Cuſco, & qu'ils ont examinèes en 
partie, vous conviendrez qu'il falloit de Fart, 
de | induſtrie, d-5 combinaiſons ſuperieures aux 
pretendus barbares de Paw, pour tailler ou polir, 
aſſortir, arranger ces maſſes de pierres, qui ſont 
un vrai granit, & que tout Fart de nos jours 


naſſembleroit pas plus partaitement. Tous les 


Temoins p.clent , avec les plus grands éloges, 
des reſtes du Temple du Soleil, & de la ville 
de Cuzco. Acoſta meſura les picrres de la for- 
tereſle de cette ville, & leur trouva trente-hnit 


pieds de long, ſur dix- huit de large, & fix 


depaiſſeur, : 

Enfin (pour revenir a mon ſujet) les Eſpa- 
gnols, profitant des diſſenſions, & de Fanimoſite 
des deux freres, armès l'un contre autre, ſe 
rendircnt Maitres du plus riche & du plus beau 
pays du globe; Varroſant de ſang, parce qui il 
Etoit couvert d'or & d'argent. Mais ils ne reuſ- 
ſirent pas de meme au Chili, on ils eurent a 
combattre, pendant dix ans fans interruption , 
avec pluſieurs milliers de ſoldats, depuis que 
Valdivia y étoit entre, en 1541. Les Ecrivains 
nous apprennent qu'un vieil habitant de cette 
Contree imagina certaine tactique, pour faire 
face aux forces des Enropeens, Il forma treize 
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Compagnies, de mille hommes chacune, mar- 
chant en colonne: il leur apprit a paſſfer a la 
queue, fi la premicre venoit a etre rompue , 
au lieu de ſe replier ſur les colonnes ſuivantes; 
de forte que, preſentant toujours une face de 
mille hommes frais & en bon ordre, ils puſſent 
tenir contre le feu de Vennemi, & fa cava- 
lerie. Ce fut avec cette tactique qu'ils enta- 
mexrent Tarmee de Valdivia, la taillèrent en 
pieces , & le firent priſonnier. On dit que ce 
vieux Capitaine Indien lui fit couler de For en 
fuſion dans la bouche, en lui criant: Raſſaſte toi 
donc de Lot dont tu etois ſi aſfamè ! Les Indiens du 
Chili ne Fen tinrent pas la. Ils entrerent dans 
le Pèrou, pillerent, ravagerent les villes, les 
etabliſſemens Europeens, emmenerent les 
femmes, commirent les cruautes qu'ils avoient 
vu commettre aux Eſpagnols : mais, a la fin, 
ils furent obliges de ſe retirer dans les mon- 
tagnes. 

Cette Lettre vous paroitra, ſans donte , plus 
longue que le ſujet ne ſembloit Vex:ger. I! fal- 
lot renmr ces circonſtances pour prouver au 
ſieur Paw, que le Peron n'etoit pas le déſert 
que les Eſpagnols en firent a leur arrivee ; &. 
qu'on eſt mal- venu aujourd'hui a traiter de 
fables ce que Zarate , Gomara , Herrera , &co- 
ſta & tant d'autres nous ont rapporte des 
edifices, des chemins publics, des Arts de ces 
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Peuples. Raynal n'eſt pas moins leger & fam 
que Paw, dont il ſuit la logique en tant de 
circonſtances ; ce qui degotite reellement un 
homme inſtruit de la lecture de ſon Hiſtoire, on 
Ton a heu de remarquer les traits de la plus fin- 
gulicre inadvertance, pour ne pas dire de mau- 
vaiſe - foi ou d'ignorance,. Il eſt deplorable qu'une 
auſſi habile plume ne ſe ſoit occupee , en grande 
partie, qu'a tranſmettre erreur ſur erreur a la 
. Poſterite ! Qui croira-t-on, fi ce ne ſont les 
Mathematiciens mentionnes , qui n'ont tien cru, 
rien rapporte que ce qu' ils ont vu; qui affir- 
ment tout le contraire de ces deux Ecrivains 
hardis, & mal inſtruits, qui n'ont ecrit que leurs 
ſonges & les chimeres qu'ils voyoient dans 
leur cabinet; mais trahit ſua quemque voluptas : 
Tun aime la fingularite aux depens de la Verite; 
Vautre n'ecrit que pour la couvrir du maſque 
qui lui plaiſoit. Raynal & Paw ne ſuivoient ſans 
doute pas la Condamine, lorſqu'il voyoit « En 
» pluſieurs endroits de ſa route, des reſtes de ces 
» anciens Tambos ou Hotelleries Royales , & 
» quand il paſſa d la vue des ruines de pluſe reurs 
» fortereſſes antiques, &c, » 

Les Indiens appellent ces reſtes, qanciens 
edifices, qu'on appercoit par toute cette Con- 
tree, Inca (I) Pirca, Ceſt-a-dire muraille des Incas. 


(1) Nous avons ce mot Peruvien & Hebreu dans le 
mot parc: cloture , enceinte, diviſion, T. 
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D. Ulloa parle preſque dans les memes termes: 
« A quelque diſtance de Guarmey , on voit 
» pluſieurs reſtes des Edifices des Incas. Les 
» uns ſont des murailles de palais, les autres des 
„ ruines de murs, batis de groſſes briques, leſ- 
» quels murs formoient des chemins Royaux 
d'une largeur ſuffiſante; enfin on voit les 
» reſtes des fortifications ou chateaux , batis 
» dans les lieux convenables, &c „. D. Ulloa 
parle ainſi de la muraille de la fortereſſe de 
Cuzco ; « Le rampart Etoit tout de pierres 
» bien travaillees, comme dans tous les ou- 
» yrages des Incas...... Mais il etoit encore 
» plus remarquable par la'grandeur des pierres , 
» qui ſont de differentes formes & groſſeurs v. 
Si l'on rejette le tèẽmoiguage de tels hommes, 
de ces gens dhonneur, & d'une reputation auſſi 
juſtement meritee, eſt-ce Raynal, eſt-ce Paw quĩ 
meriteront notre creance, eux qui n'ont pas 
vu les objets dont ils parlent ? J'ajouterai ſeu- 
lement ici, avec D. Ulloa, qu en voyant des 
pierres d'une ſi Enorme groſſeur, plactes a cette 
elevation, on eſt tente de croire (1) que ces 
Indiens connoiſſoient l'art de couler la pierre, 
comme le nommé Leon ſe vantoit, ces dere 


nieres annéèes - ci, a Rome, de poſſèder ce 
ſecret, | | 


— — — — 
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(1) Il oy a rien que de trꝭs-probable en ceci. T. 
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Cunſes de la guerre qui Salluma entre les deux 
Freres & Souverains du Perou, Dogmes ſur 
Pexiſlence de Dieu, [immortalite de Lame, che; 


les divers Peuples de l Amerique , ſur-tout chez 
tes Incas, 


A vers avoir vu quelle Etoit la vaſte Etendue 
& la culture des deux grands Empires de 
Amèrique, c'eſt -a-dire du Mexique & 
du Perou, paſſons maintenant aux Arts, a la 
Religion, aux Loix; & confiderons Tanalogie 
qui $'y trouvoit avec nos anciens Continens, 
Je vous parlerai de toutes ces choſes, mais ſans 
vous les preſenter a la ſuite Tune de Tautre; 
parce que je vous ècris ſur ce qui me tombe 
ſous la main , & ſelon les reflexions qui me 
viennent: d'ailleurs j ëcris quand j'ai le temps, 
m'occupant du premier objet qui peut me di- 
ſtraire & m'amuſer. Ce n'eſt done point ici un 
Traite, encore moins une Hiſtoire ſuivie. Je ne 
ſais, a la Lettre qui part, ce que je vous en- 
verrai Tordinaire ſuivant; ainſi il pourra ar- 
river que je change de ſentiment, que je me 
repete; mais les négligences que vous apper- 
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cevrez meriteront votre indulgence, en ce que 
je n'ayancerai rien de trop inutile. 

Je vous dirai, pour preuve, ce que je devois 
d&ja vous avoir marque precedemment; ſavoir 
qu Atahualpa, devenu cruel & ſanguinaire, setoit 
rendu odieux a tous les ſujets, en faiſant egor- 
ger tous les Princes du Sang, qui avoient droit 
a la Couronne, mais ſur- tout ſon frère Hueſcar. 
Les Eſpagnols appellent Caſco le pere d Hueſcar; 
mais ſon nom Etoit Huaina-Capac. Obſervons, en 
paſſant , que ce ſont les circonſtances des trou- 
bles civils, & la bonne- foi, Vaveuglement d'A- 
tahualpa, qui Sabandonna pour ainſi dire a la 
diſcretion du traitre Piſarre, & non le manque 
de courage, qui livrèrent le Perou a la fureur 
de ces ſ{celerats Aventuriers : vous me diſpen- 
ſerez de vous en accumuler les preuves. En 
effet Hiſtoire de ce temps-la nous apprend que 
Manco-Capac, dernier Empereur, quoique garde 
a vue dans Cuzco, par les freres Piſarre, eut 
Fadrefſe de tramer ſecretement la deſtruction 
de ſes ennemis. 11 ſortit de Cuzco, avec la 
permiſſion de Ferdinand, ſous pretexte d'aflifter 
a une ceremonie publique, ou a une fete ſolem- 
nelle. Tous les Incas que le glaive avoit epar- 
gnes,s'y trouverent. Une troupe aſſez conſi- 
derable ſe reunit, & attaque les Eſpagnols de dit. 
ferens cdtes. Ces Indiens enlevent les armes, ſai- 
ſiſſent les cheyaux dont ils ſe ſervent, & aſſiègent 
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dans les formes Cuzco, & Lima qu'on venort 
de batir. Malgre les efforts incroyables des trois 
Piſarre & de tous les Eſpagnols, ils étoient 
deja maitres de la moitiè de la ville; &, apres 
neuf mois de fiege, ils obligeoient les ennemis 
a penſer a la retraite, Jean Piſarre étoit mort 
alors. Cette r2traite ent fans doute ete faite, ſi 
Almagro, egalement ennemi des Peruviens & 
des Piſarre, ne fit ſurvenu avec une troupe 
conſiderable. La fortune favoriſa fes armes: 
apres une bataille ſanglante, il acheva dex- 
terminer ces Indiens, & S empara de Cuzco. 
Zarate, Gomara & autres ont parle de cet 
EvEnement, arrive en 1536. Ces preuves de 
valeur, le courage que cette Nation, preſque 
detruite, montre encore contre ces Uſurpateurs, 
refutent afſez puiſſamment les inculpations in- 
juſtes de Paw, qui la traite de vile, de lache, &c. 
Mais laiſſons la cet homme, & ſuivons. 

Le beſoin a ete, chez toutes les Nations, le 
pere de linduſtrie: celle- ci Sefſt enſuite perfec- 
tionnee, a proportion que ces beſoins (1) fac- 
tices ou reels ſe ſont multiplies. Le premier 
beſoin, & celui qui interefſe toute la Nature 
animee, eſt, ſans doute, celui de la conſerva- 
tion de chaque individu , & de la propagation 
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(x) J'etends un peu, dans ce qui ſuit, les idfes de 
VAurteur qui mont paru trop ſerttes. T. 
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de Teſpece. Les Peuples qui ſont reſtes dans 
les limites de ce beſoin, ne ſont pas non plus 
ſortis de Tétat primitif de la Nature: ainſi ce 
ſont abſolument des Sauvages ſans forme 
quelconque di Etat civil ou de Société réglée. 
La première eſt la Societe naturelle : elle 
ne preſcrit a Thomme que de ſe porter vers 
le ſexe qui lui eſt correlatif, d'epargner ſon 
ſemblable , parce qu'il ſent ſes propres beſoins, 
& qu'un autre individu a les mèmes. Mais, dans 
cet etat, le beſoin n'etend les rapports de 
homme que juſqu'a la circonfèrence de ſon 
exiſtence particulière. Il n'y a preſque pas en- 
core de rapports mutuels qui ſe touchent, A 
meſure que les rapports particuliers multiplient 
leurs points de contact, les beſoins augmentent, 
& dictent certaine induſtrie, Linduſtrie ſe regle 
done ſur les beſoins; & ce ſont ces beſoins 
multiplies, qui dictent les principes de VOrdre 
ſocial, ou qui en font au moins apperceyoir 
les premiers avantages. Alors paroit Thomme 
en Societe. Mais, quoique ce ſoit la Societe 
qui lie tous les effets reſultans de Paftivite de 
homme, je ne crois pas pour cela qu'on doive 
decider de la culture ou de la barbarie d'une 
Nation, par les plus hauts degres d'une indu- 
ſtrie ſuffiſante; c'eſt-a-dire par le ſuperflu & 


par Vimaginaire, Le luxe excedent d'un Peuple, 


la valeur donnee a Vimaginare, au prejudice du 
Tome J. G 
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reel, au point de changer les idées du beau, 
du bon, du bien & du mal; ou Textravagance 
ſubſtituee au bon goũt; ou une guerre perpé- 
tuelle entre le bon- ſens & la mode , entre la 
baſſe imitation & ce qu'on peut appeller ve- 
ritablement original, entre les regles de Art 
& les défauts de VArt meme; lorſqu' enfin tout 
prend pour principe Pintemperance , la vanite, 
la ſuperſtition & la folie; dans tous ces cas, il 
n'y aura, ſelon moi, aucune preuve de culture 
plus parfaite, ni de meilleur Etat civil pour 
les hommes. = 

En effet mettons, d'un cote, la molleſſe & la 
voluptè des Perſes, au temps de Darius & de 
Xerxes, leurs brillantes ManufaQures d'or , de 
ſoie, de coton , la dèlicateſſe de leur maniere de 
vivre, de leurs vetemens , les richeſſes inépui- 
ſables de cet Empire; &, de Tautre, Ja vie dure 
& ſevere, la pauvrete des Spartiates, prives de 
monnoies d'or & dargent, de tout ce qu'on 
peut appeller luxe & aiſance, qui oſeroit dire 
que les Spartiatesetoient des Sauvages en com- 
paraiſon des Perſes? celui qui l'aſsureroit pe- 
cheroit contre toutes les preuves, TVevidence 
& le raiſonnement. Un, Philoſophe dira plutot 
que le ſage Lycurgue, ſachant diminuer les be- 
ſoins factices, rèduiſit Vinduſtrie aux ſeuls beſoins 
reels d'une Societe pour ainſi dire conventuelle; 
At naitre un bonheur inconnu auparavant, bon- 
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heur qui avoit ſa ſource dans l'égalité des 
individus, & dans le maintien d'une Societe ou. 
perſonne ne pouyoir Etre heureux qu'autant 
qu'il rendoit la Communaute heureuſe. 
Si cela eſt vrai, comme je le ſoutiens, nous 
ne devons plus comparer avec notre molleſſe & 
notre yolupte perſtenne, la vie des Spartiates de 
lAmerique , au temps de Tinvaſion des Bar- 
bares; ni dire, ils n'avoient pas notre luxe, ne 
connoiſſoĩient pas le commerce que nous fai- 
ſons avec des monnoies d'or & d' argent; Tuſage 
du fer (1) leur etoit inconnu; ils n'ayoient ni 
papier, ni caraQeres, ni Ecriture: done c' etoient 
des Sauvages; & ils n'avoient rien d'analogue 
a nous. Examinons donc d'abord leurs beſoins; 
voyons ſi leur induſtrie y repondoit ; alors nous 
jugerons entre eux & nous-mèmes. 2 
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(t) Jai d6ja fait voir, dans une note de mon Edition latine 
de Silius Italicus, que toutes les Nations anciennes avoient 
des armes & des outils de cuivre, Or, ſelon D. Ulloa, 
les Peruviens ſavoient donner au cuivre une trempe aſſez 
dure pour entamer des pierres très- dures. Ce ſecret n'eſt 
pas auſſi vraiment perdu qu'il le croit. Selon Euſtathe , ſur 
Denys, les Maſſageres ne connoiſſoient que Vor & le cuivre, 
dont ils faiſoient leurs atmes & leurs inſtrumens. Ce metal 
devoit ſe travailler le premier, puiſqu il ſe preſence aſſez ſou- 
vent (comme en Sjberie) à la ſurface de la terre. En gentral 
les mines en ſont peu profondes. Pallas a fait apporter 
au Cabinet de Petersbourg un gros tronc d' arbre, penerrg 
de veines de cuiyre dans toute {a ſubſtance. T. 
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Jai prouvè, dans mon Homme Libre, que les 
rapports des Nits, le curactère de la Religion Etoient 
une preuve de la culture d'une Nation. Car 
il n'y a d'autres Loix que celles de la Nature, 
lorſqu lil n'y a pas de Rits religieux quelconques, 
Plus les Rits de la Religion, & le Culte font 
un ſyſtème Etendu, plus les Loix civiles tendent 
a la conſiſtence & a la culture de la Societe, Ainſi 
parcourons d'un eil rapide les principes de la 
Religion des Peuples les plus cultives de Ame. 
rique, au temps de la tempète qui fondit ſur ce 
Continent, & dont elle anneantit preſque les 
Peuples innocents & humains, qu'egorgerent 
des Chretiens feroces. 


Si nous - nous arrètons aux rapports ſuper- 


ſtitieux des Eſpagnols, tous les Indiens etoient 
Idolatres & adoroient le Diable ſous les noms 

de Pachacamac , Vizlipuzly , -Horchilouy, Que- 
cadqual, Tyra, Cemi & autres; comme les 
Miſſionnaires ont auſſi dit des Bramines ou 
Bracmanes de TIndoſtan. Ils ont pas penſè que 
la Divinite eſt defignee par pluſieurs noms chez 
les diffèrens Peuples; & que les mots Dieu, 
Theos, Zeus, Jovis, Jupiter, Sol, Helios, &c. 
n etoient, pour la plupart des Nations anciennes, 
que les ſignes ERR qune meme idée (1), 
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413; Je pourroisprovrer, par les Jas Jes deren, noms 
; qu on donne à la Divinité, dans le texte Hebreu de la 
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comme je vous Tai montrè dans ma Lettre ſur 
la Theogonie A Heſiode. En effet les Americains, 
comme les Grecs, les Egyptiens & les Indiens 
adoroient la Divinite, enſuite le Soleil qui en 
etoit pour eux Fembleme. Pachacamac eſt un 
mot compoſe de Pacha, qui fignifie monde, en 
langue Peruvienne , & de Camar, vivifier, ani- 
mer; ainſi Packacamac ne dèſigne autre choſe 
que le Createur du Monde. Cett ainſi que les 
Indiens de Saint-Domingue adoroient , fous le 
nom de Cem , le Maitre de la Terre & du Ciel, 
ſelon le temoignage d'Oviedo, dans ſon Hiſtoire 
des Indes. Le General Zuazo, qui reſta a Mexico 
pendant Vabſence de Cortes, reprochoit a un Me- 
xicain Cadorer des Idoles faites de leurs mains: 
Nous ne ſommes pas aſſeg ſtupides , lui rèpondit 
cet homme, pour croire que ces figures ſont autant 
de Divinites ; mais nous ne voyons en elles que 
le Soleil , la Lune, les Planetes, 


Les Mexicains reconnoiffoient certainement 
an Createur ſupreme, un Dieu, conſervateur 


Y — 


— 


Bizle, que tous ces noms ſont pris du culte du Soleil. 
En concluera-t-on que les Hebreux Fadoroient, lorſque 
Job dit qu'il n'a jamais rendu d' hommage 2 a aucun corps 
lumineux du ciel? car je ne parle plus ici des Juifs , 
tantot Théiſtes, tantort Idolatres & adorateurs de Bahal 
ou de Moloch. Quant au mot Pachamac, jen ai diſcuté 
le ſens dans mes Remarques ſur D. Ullea, T. 
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de I'Univers: us Tappelloient Teut ou Teot (1); 
comme les Egyptiens & les Grecs. Atahualpa 
diſoit clairement que Pachamac avoit cree le 
Monde de rien. Le temple dédiè a Pachacamac, 
etoit rempli d'Idotes, qu'adoroient les Junches ; 
mais ceux-ci, ayant ete ſoumis par Pachacutec, 
convinrent, par le premier article du Traite de 
Paix, rapporte dans Garcilafſo , qu'on abattroit 
dans ce temple (2) toutes les Idoles qu'on y 
, avoit tant multiplices; « parce qu il etoit ab- 
» ſurde qu elles fuſſent dans le meme lieu que 
» le Createur de Univers; qu'a Tavenir on ne 
„lui dedieroit plus aucune figure; mais qu'on 
» Padoreroit de cœur, vu que, n'etant pas viſible 
» comme le Soleil, on ne pouvoit pas ſavoir 
» ſous quelle figure il falloit le repreſenter », 
rescue le Fart adorat le n il ne 3) 


ts — ACA. — — —— 4 


(1) Je voudrois que rooms allemind de N Guſ- 
mann fut traduit. Le Lecteur y verroit les plus precieuſes 
remarques ſur ce Teut ou Toth, auquel toutes les anciennes 
Nations rapportoient leur origine, comme il Pa prouye 
ſans replique. Toth, fignifiant pere, ces Nations ne remon- 
toient donc qu'a un ſeul Etre createur ou cre. T. 

(2) L'Abbe Clavigero confirme tout ceci dans ſon 
Hiſtoire Ancienne du Mexique , T. II. No 4, & ſuivans. 
On y verra auſſi ce qu'il a recueilli des anciennes opi- 
nions & traditions de cette Contrèe, concernant la deſtinee 
dcs ames apres la mort. | 

(3) Je crois avoit démontré Topinion contraire dans 


mes Remarques ſur D. Ulloa, Mais I'Idolgrrie d'une 
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gonfondoit jamais VEtre inviſible avec le 
corps lumineux & viſible , comme faiſoient les 
Mages, les Perſes, les Indiens, les Grecs, les 
Gaulois, le Germains , & ſur-tout les Chinois , 
dont les Princes ſe diſoient Fils du Soleil. 

Les Incas, & particulièrement Inca Iupac- 
Tupanqui & Huayna Capac diſoient, ſelon Gar- 
cilaſſo, que le Soleil n'etoit pas le Createur 
de Univers, mais un corps qui fait continuel- 
lement la meme revolution, force dans fon 
mouvement comme une fleche qui ne va qu'en 
ſuivant la direction que lui a donnee celui qui 
la decoche, & ſans pouvoir ſe porter ſponta- 
nement d'un autre cote. C'eſt pourquoi il n'y 
eut dabord aucun temple juſqu'a 1upac- 
Tupanqui; & Von ne rendoit aucun culte au 
Soleil. La ſuperſtitition y fit naitre ce culte 
d autant plus facilement que Manco- Capac , 
premier Souverain de cette Race , ſe donna 
pour Fils du Soleil, & diviſa les terres de la 
Contree en trois parties, ſe reſervant la pre- 
miere pour ſol : il aſſigna la ſeconde au So- 
leil & a laReligion, & la troifieme au Peuple. 


* — 


Nation ne prouve pas qu'elle eſt barbare. Il y avoit trente 
mille Divinités dans Vancienne Rome, Sommes - nous 
barbares , parce que la ſuperſtition rempliſſoit autrefois nos 
Legendes de Saints apocryphes, qui ont donne lieu de 
dire: Iu ments comme la Vie des Saints? T. 


G iv 


104 irren 
Le meme partage avoit été fait en Egypte, & 
Setoit maintenu juſqu' au temps de Joſeph, qui 
changea enTributs Vordre des anciennes finances 
de ce Royaume. | 

La Religion de ces Contrees avoit donc ori- 
ginairement pour baſes des principes purs & 
degages de toute idèe abuſive. Mais la credu- 
lite des Peuples y donna lieu, comme chez 
nous, & dans tout ancien Continent, a Vimpo- 
ſture des Devins, des Hièrophantes, des Mages, 
des Interpretes de la volonte des Dieux; & il en 
reſulta ce ſyſteme abſurde d extravagances & 
de ſuperſtitions. Nous conviendrons ſans peine, 
que la Religion n'etoit qu'un Culte monſtrueux 
& horrible au Mexique du temps de la con- 
quete; & Ton ne connoiſſoit plus au Peron que 
le Culte du Soleil. Le Sacerdoce & IVEmpire 
Etoient diviſes au Mexique; au lieu quis 
Etotent reunis au Peron, comme au Tibet & a 
la Chine, & comme il le fut a Rome, lorſqu' Au- 
guſte jetta les fondemens de Empire, en y 
reun.danr le Sacerdoce ou la dignite de Souve- 
rain Pontife (1). 


— — — 
* * 


— 


(1) Auguſte avoit ſenti, comme Jules-Céſar, que lo 
tröne, ou la ſouveraineté, etoit toujours en danger, lorſ- 
que Feſprit des Peuples eſt ſubordonne par une autorité 
différente de celle du Souverain, & plus reſpectable en 
apparence que Fautorité civile. Us crurent donc deyoir 
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Le Souverain Pontife du Perou ne pouvoit 
etre pris que dans la Famille Royale. Cetoit 
ou un oncle, ou un frere de TEmpereur ; & 
il &toit Metropolitain de tout le Royaume. 
y avoit dans le temple de chaque Province 
un Grand-Pretre du Soleil: il devoit etre Inca; 
&, pour éviter que le Pontificat parfit ſéparé 
de la Souverainete, cet Inca portoit les memes 
habits, & avoit les memes ornemens que le 
Prince qui etoit ſar le trone. De cette manière, 
les Loix politiques prenoient plus facilement 
cette empreinte religieuſe qui les fait reſped er; 
& jamais il n'y eut de conflit entre la Religion 
& TEmpire. 

Les deux puiſſances, au contraire, ſe trouvoient 
ſeparèes au Mexique. Le Chef de la Religion, ou 
le Sacerdoce proprement dit, faiſoit un Corps 
independant de TEmpire; auſſi agiſſoit - il avec 
des vues tout-à-fait differentes de Vinteret de 
Etat. Son autorite redoutable Etoit fondee ſur 


— — 


— 


ſe garantir de cette puiſſance. Le ſeul moyen etoit de 
ſe mettre eux-memes à la tete de ceux qui prechoient 
la Religion, & qui devenoient les interpretes de la volonté 
du Ciel. Il eſt étonnant que les Princes, qui ont du 
ſavoir combien de fois les Souverains ont été renverſts 
du trone, non par la vrai Religion , mais par la ſuperſti- 
tion, n'ayent pas eu la;.politique de ces pretendus Bar- 
bares du Perou, ou celle des Empereurs Romaias. T. 
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la credulite des Peuples, ſur leur puſillanimité. 
Des qu'une fois Villufion & IVextravagance ont 
fait eclipſer la verite, la ſuperſtition n'a plus 
de bornes : auſſi n'en avoit- elle pas plus au 
Mexique qu'elle nen eut en Europe pendant 
les ſiècles tenebreux qui Vavoient abſorbee. Mais 
il faut remarquer ici une circonſtance aſſez fin- 
gulière, & meme Etonnante : c'eſt que les Pretres 
des Mexicains s appelloient Papi, comme Tat- 
teſte Oviedo, dans ſon Hiſtoire Generale des 
Indes, Liv. XX. Or vous ſavez que Papa 
fignifie Pere ou Pretre chez les Grecs modernes; 
& que le Chef 'de notre Egliſe a le meme 
nom. Mais ce mot avoit auſh le meme ſens 
chez les Romains (1), felon Varron. Nous re- 
viendrons encore a ce mot, en parlant de celui 
de Mamma. 


Les habitans de I'Amerique Septentrionale 
diſtinguotent du Soleil le Createur de Uni- 
vers. Ils appelloient celui-ci Inez, & le Soleil 
Suroe, | 

L':immortalite de Tame Etoit un autre dogme 
qui leur Etoit commun. Pierre, Martyr , nous 
apprend, dans ſon Sommaire, qu'un vienx In- 


8 —_— i. ——_— 


(1) L'Auteur auroit pu ajouter & chez les Grecs; car on 
lit pluſieurs fois dans Ariſtophane Pappazein , pour ap- 
peller Papa. T, 
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ſulaire dit a Chriſtophe Colomb: & Tu nous as 
» effraye par ta hardieſſe; mais ſouviens- toi 


» que nos ames ont deux routes, apres la ſortie 


» du corps: une eſt obſcure, tenebreuſe ; c'eſt 
celle que prennent les ames de ceux qui ont 
» moleſte les autres hommes. Lautre eſt claire, 
„ brillante, & deſtinèe aux ames de ceux qui 
» ont donnè la paix & le repos ». Les Mexi- 
cains appelloient lame Antenotal. La doctrine 
des Incas etoit d'acord avec celle de ce vieux 
Inſulaire. Ils enſeignoient que les bons jouiſſoient 
d'une vie heureuſe, apres cette vie; & que les 
mechans ſouffroient toutes ſortes de maux & de 
tourmens. 

Lexiſtence de Dieu, & Timmortalitè de Tame 
avoient donc été, ou ecozent les premicres baſes 
de la Religion de ces Peuples, qu'on appelle 
ſauvages, barbares ; & dont quelques Eſpagnols 


mirent feſpèce en probleme, les repreſentant 


comme des brutes, qu'on pouvoit traiter im- 


punèment & ſans remords, avec la plus cruelle 


barbarie. Voila comment ces Chretiens cruels 
juſtifioient les crimes horribles, les ravages qui ils 
avoient commis dans ces contrèes, briulant vifs 
ces Indiens comme par divertiſſement, les faiſant 
deyorer par des chiens avec leſquels ils les 
chaſſoient, comme s'ils euſſent reellement pour- 
ſuivi des betes feroces: Enormites que Las Caſas 


1 
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a peintes avec: des couleurs fi noites & fi vraies ! 
Or je demande fi ces Chaſſeurs ſanguinaires 
croyoient en Dieu? $ils  eſperoient une vie 
future, en faiſant dechirer ces deplorables vic- 
times, qui rèellement croyoient l'un & Tautre? 
Mais je ſang qui fume encore en Europe depuis 
les Conciles de Conſtance & de Baſle, prouve 
que jamais aucuns Peuples n'ont été fi cruels 
que ceux qui croyoĩent connoitre le vrai Dieu, 
& qui sen diſoient les adorateurs. Quand le 
Chef d'une Religion ou d'un Sacerdoce, foule 
un Empereur (Henri) aux pieds (1); & lui 
dit æ qu'un Souverain Pontife eſt fait pour ecra- 
ſer le lion & le dragon, que doit-on attendre de 
ceux qui ſont à ſes ordres? O hommes cruels! 
© Religion ſainte ! d Dieu! ſommes- nous tes 
enfans ? Eſt-ce toi qui nous as diQe cette 
Religion? Oui, elle eſt ſainte; mais ce n'ëtoient 
que des furieux qui la prèchoient! Quand je 
vois un Breviaire ne plus contenir que la ſen- 
rence qui condamne un hëmiſphère au feu, au 
carnage, au viol, non, je ne vois plus d hommes 
tur la terre: je fremis devant des bètes feroces 


* — CEE 38 — — 
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(9 Cette horreur fut commiſe par Hildebrand, qui 
ctoit alors Pape. Beniſſons nos Parlemens, qui ont 2 
la ſin oppoſe une ' ſolide barrière a la fureur du fana- 
tiſme. T. 
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qui ſe diſent les diſciples d'un Dieu! La Reli- 
gion barbare du Mexique, qui immoloit tant 
de victimes, celle de Moloch, de Carthage, de 
Tyr, de Marſeille wont pas fait perir tant 
dinnocents, que la rage des faux Chretiens 
qui n'arrosèrent que de ſang (1) les autels 
d'un Dieu de paix & de bonté. 


Garcilaſſo de la Vega rend juſtice à la 
croyance des Indiens. Il etoit de la famille des 
Incas, ne à Cuzco, huit ans apres la conquete. 
Il ſe fit Chrétien; etudia pendant vingt ans. 
De-la il paſſa en Eſpagne , ou il entra au ſervice. 
De retour en Amerique, & bien inſtruit des 
opinions, des uſages de ſon pays, il compara 
tout ce que les Ecrivains Eſpagnols avoient 
écrit, tels qu'Acoſta, Ciera de Leon, Gomara, 
Valera & autres; or Garcilaſſo eſt de tous celui 
qui parle avec le plus de candeur & de connoiſ- 
ſance. Il nous apprend, Liv. II. ch. 7, que 


* —— 
"—_ — —— » IO — —— „ 


(1) On peut appliquer ici la réflexion d'un des plus 
grands Princes qui ayent jamais regne : « Quiconque , 
„ diſoit Theodoric , forme, pour detruire une Nation, 
» des projets iniques , témoigne aſſez aux autres, qu'il 
„ mobſervera pas mieux la juſtice envers elles; &, Sil 
» peut triompher dans une guerre injuſte, il croit avoir 
„ acquis le droit de tout oſer ». Edit. Franc. de M. ds 
Sauvigny. T. I. pag. 24. T. 
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que les Incas Amauti, c'eſt - a - dire Letrres , 


croyoient Vame immortelle , une vie future 
heureuſe ou malheureuſe , & meme la (1) reſur- 
reftion des corps, Ils appelloient le corps de 
homme alpacamaſca ou terre animee, Ils divi- 
ſoient 1 Univers en trois parties; 1* Hanan 
Pacha, ou le Haut-Monde, le Ciel : Cetoit la 
que ſe rendoient les ames des Bons. 2* Hurin 
Pacha, ou le Bas Monde que nous habitons. 
3 Yehu Pacha, on centre de la Terre ou Enfer, 
deſtinè aux ames des Mechans, Ils gardoient 
leurs cheveux & leurs ongles , eſperant les re- 
trouver a la rèſurrection. 


_ _ — — — — * _— 
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(1) Lucain ſemble auſſi avoir adopte ce dogme, comme 
pluſieurs Philoſophes des anciens Continens. La reſurrection 
prèchée par les premiers Chretiens , n'avoit donc rien de ſi 
nouveau, T. 
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LETTRE VIII. 


Rits divers : extravagances religieuſes des autres 
Peuples de ce Continent, Vidimes humaines du 
Mexique & des autres Contrees. Simplicite de 
la Religion des Incas. Vierges vouees a une 
chaſtete perpètuelle, & conſacrees au Soleil. 


Aprts avoir vu Tefſentiel des dogmes fon- 
damentaux des Societes Civiles de YAmerique 
gaccorder avec les premicres notions qui ont 
ete la baſe de la Religion de tous les Peuples 
cultives, occupons-nous , quelques inſtans , des 
differentes Opinions qui ont diverſifiè les Cultes 
des Nations de ce vaſte Continent, & diſons 
quelque choſe des Rits religieux qu'on ſuivoit 
dans Texercice de ces memes Cultes. Je ſuivrai 
les choſes comme je me les rappellerai. 
Colomb avoit amenè avec lui a Saint - Do- 
mingue un Moine, nommé Ramon. Celui- ci 
apprit la langue, & laiſſa ſur la Religion des 
Habitans un petit Ouvrage, dont ſe ſervit Pierre, 
Martyr , dans ſon Sommaire. On le trouve entier 
dans I'Hiſtoire d' Alphonſe d'Ulloa , ou de Fernand 
Colomb. Selon ce Livre, ces Peuples croyoient 
un Etre Tout-Puiflant , Createur & premier Moteur 
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de Univers. Ils Tappelloient Tocauna ou Ena— 
maonocon. H¶ avoit, ſuivant eux, une mere a la- 
quelle ils donnoient cinq noms, Attubeira , Ma- 
mona, Guacarapita , Liella, Evimazoa, Cet Etre 
tout- puiſſant manifeſtoit ſa volonte aux Ca- 
ciques ou Chefs, par le moyen de certains Etres 
intermediaires, qu'ils nommoient Cemi (1), 
Tuyra , 6c. 

Lorſqu'il s'agiſſoit de ſavoir la reuffite d'une 
guerre, les avantages d'une recolte, le Cacique, 
en qualite de Pretre , entroit, avec un petit 
nombre de perſonnes, dans le temple du hen; &, 
tirant par le nez un certain ſuc vegetal, nommé 
Cohobba , il devenoit frenetique pendant quelque 
temps. Revenu un peu a lui de cet état, il 
pronongoit en marmotant (2), ou à vom entre- 


— 
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(1) Cette idée des Genies, ou d' Anges intermediaires , 
Meſſagers de la Divinite , etoir regue dans tout ancien 
Continent. Les Livres Hebreux les font paroitre pluſieurs 
fois. C'eſt ſur cette theorie que ſont fondtes toutes 
les reveries du Livre apocryphe des Propheties d Enoch, 
cit cependant par I'Apotre S. Jude comme canoniquz, 
Joſeph Scaliger en a imprime un morceau curieux en 
grec , dans ſes Remarques ſur Euſebe. Le Livre exiſte au- 
jourd'hui entier en langue Cophte , dans la Bibliotheque 
du Roi: je Vai tenu. Ce ſont ces theories que Platon 2 
fi ſouvent rappellées. T. 

(2) Tel étoit le ſtratageme de la Pythie de Delphes. 
Voyez auſſi, ſur les fureurs des Berſekars, un Memoir: 
$&5-curieux , dans ceux de Stockolm, 1784. T. 


oupèe, 
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coupèe, Oracle dont Dieu lui avoit fait part. 
Fernand Colomb, fils de Chriſtophe, comme 
nous Tapprennent les Memoires d Alphonſe Ul- 
loa , trouva le fait ſuivant dans les Journaux de 
ſon pere : „Un Cacique des Ifles , voulant en 
» impoſer plus facilement au Peuple , avoit 
» imagine une trompe qui communiquoit d'un 
» endroit voiſin avec Idole. Un Confident de 
ce Cacique, place au bout de cette trompe, 
» y parloit; &, par ce moyen, faiſoit croire 
„au Peuple (1) que ſes paroles Etoient celles 
» delIdole meme „. Les Egyptiens imaginèrent 
une parcille ruſe avec la ſtatue de Memnon. 


Ils croyoient dans cette Ifle, a Chioriſo & 
ailleurs, que les ames de ceux qui étoient 
morts en guerre, en defendant la Patrie avec 
juſtice , paſſoient dans le globe du Soleil. Mais 


je vous parlerai ailleurs de leurs Fables & de 
leur Poëèſie. 


Les Dieux ou les Meſſagers de la Divinité 
etoient repreſentes de diverſes manieres : la 
matière en varioit auſſi, On en voyoit avec la 75 
figure humaine, mais avec une queue & des "I 
yeux de ſerpens; ou c'etoit une figure de 1 
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(1) On pourroit rapporter mille ruſes de cette nature, 
employes; chez toutes les Nations, par des gens qui proſti- 
fuoient honteuſement la Religion, pour leur intérèt. T. 


Tome J. H 
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femme (1), accompagnee de deux genies a ſes 
cotes, qui prefidoient a la grele, aux tempètes. 
Dans le Jucatan, c'etoit une figure de lion. La 
matière Etoit d'or, d'argent , de bois, de 
pierre. 

Garcilaſſo a dit que Tancienne ſuperſtition 
de TAmerique Etoit devenue ſi abſurde que les 
Peuples avoient adore les plantes (2), le 
fleurs, les montagnes , les cavernes, les qua- 


— 
» — * 
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(1) Cette figure de femme, avec les deux genies, ſe 
retrouve ſur pluſieurs monumens de l' Ancien Monde. Le 
lion y étoit auſſi Vembleme de la Divinité. La frayeur 
a fait imaginer au Peuple qu'il voyoit de pareilles femmes 
dans les nutes orageuſes , qui ravageoient les campa- 
gnes : on les a meme conjurces. Perfide ſuperſtition , pren- 
dras- tu toujours la place de la Religion! T. 


(2) Si Garcilaſſo avoit connu les Antiquités de Iancien 
Continent, il auroit vu que ce pretendu Culte n toit 
pas un Culte à ſon origine, mais un ancien Uſage, com- 
mun a Afrique, a IAfie, dont Jinſtruction publique ns 
ſe faiſoir que par des ſymboles. L Egypte ſur- tout a 
EE taxce de cette ſuperſtition: mais c'eſt 3 tort. La 
Divinité n'y a jamais été confondue avec ces Symboles, 
que ſous les Romains, qui étoient & qui ont toujours 
eté de francs ignorans, a Fegard des Cultes primitifs. Je 
voudrois pouvoir m'etendre ici; mais je ſortirois du plan 
de I'Auteur. Garcilaſſo nous a dit de bonnes choſes ; mais 
ſes étroites connoiſſances ont fait romber dans des 
mepriſes contre leſquelles notre Auteur x n elt pas allez en 


garde, To 
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drupedes , les oiſeaux, & ſur-tout les ſerpens, 
dans les pays des Andes ou des Cordillières. 
Avant les Incas, on adoroit le lion chez les 
Canches: ceux de Colla adoroient un mouton 
blanc, & lui immoloient des agneaux : on re- 
marque que les beſtiaux y étoient plus nom- 
breux & plus beaux qu ailleurs. Mais il eſt im- 
portant d'obſerver que les Indiens de Panuco 
rendoient un culte particulier a Priape, dont 
ils avoient la figure dans le temple , dans les 
places, on Ton voyoit des images en relief, 
repreſentant la Copulation de diverſes manières. 
On reveroit auſſi a Tlaſcala le Symbole de la 
Generation , ou Venus, mere des Amours. 
Cependant on a lieu d'aſsfirer que le Culte du 
Soleil, de la Lune & des Aſtres etoit le plus 
general en Amerique. 

On yy croyoit que les victimes EVE 
g aden les plus agreables aux Dieux. Ceux 
de Jucatan immoloient les fils & les files d'au- 
trui, Gpargnant leur famille, Les Peruviens , 
ſelon Acoſta , ſacrifioient leurs propres enfans; 
ce qui eſt formellement nie par Garcilaſſo. Il 
ſoutient meme que les Incas firent la guerre a 
leurs voiſins par le ſeul motif de les empeher 
de commettre ces actions barbares. En effet 
Inca Roca, ſoumettant les pays feroces des 
Canches, leur defendit, ſous peine de mort, 
ee des enfans ; ; ayant ces ſacrifices en 
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horreur, Les Mexicains (1) ſacrifioient les pri- 
ſonniers qu'ils faiſoient en guerre; & dans le 
beſoin, meme leurs propres enfans. On con- 
duiſoit (2) ces victimes, au ſon des inſtrumens, 
avec des danſes , juſqu aux pieds de Tldole, 


li 
— — —_— — —_ 
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(1) Jamais on ne vit plus manifeſtement qu au Mexique, 
combien la ſuperſtition eſt redoutable aux Souvexains. 
Comme les Hiérophantes y mangeoient les victimes, dds 
qu' ils en manquoient, ils menagoient I Empereur de la coltre 
des Dieux, & il falloit declarer la guerre pour leur amener 
juſqu'à dix & vingt mille victimes. On pourroit preſenter ici 
une comparaiſon que nous laiſſons a faire au Lecteur. 11 
ſait combien on rẽpandoit de ſang en Europe, quand les 
Papes diſpoſoient des Royaumes , ou chargeoient de la 
malsdiction du ciel les Prelars les plus reſpectables. T. 


(2) Le premier Volume de Académie des Inſcrip- 
tions, pag. 47, nous preſente quelques Obſervations ſur 
la genéralité des ſacrifices humains par toute la terre. 
Boiſſy s eſt viſiblement trompe ſur leur origine qu'il y rap- 
pelle au ſacrifice non- achevè d' Abraham. Morin, ſon 
Antagoniſte, a encore plus mal raiſonne , en rejettant les 
témoignages de tous les Anciens qui nous reſtent. Aimoin 
de Geſiis Francorum , ne permet pas de douter que les 
Gaulois , tres - ſuperſtitieux, ne brülaſſent de leur temps 
le Suiſſe ou homme, dont on ne brüle aujourd'hul 
que le ſimulacre a Paris. Ces ſacrifices etoient auſſi reels 
dans I'Inde, chez les Scythes, a Carthage, a Tyr que 
dans 'Amerique. Cette fureur a parcouru le globe comme 
la Magie & IArt de deviner , de predire Vavenir. Pour- 
quoi? Parce que Thomme du Peuple eſt toujours dupe 
de opinion. T. | 
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C'etoit une pompe eclatante. Chacun commu- 
niquoit ſes beſoins particuliers , & prioit la vic- 
time, qu'on alloit immoler, de le recommander au 
Dieu. Lorſqu' elle etoit lice , & miſe dans la poſi- 
tion convenable, le Sacrificateur lui ouvroit la 
poitrine, & lui enlevoit le coeur tout palpitant. 
Le Grand- Prètre le prenoit auſſitòt, faiſoit couler 
le ſang ſur la bouche de I'Idole, enſuite vers 
le Soleil, & en teignoit enfin les portes du 
temple. Les Prètres mangeotent les chairs de 
ces victimes, dont on envoyoit un plat a IEm- 
pereur , ſelon quelques Hiſtoriens. Cependant 
Topinion commune eft qu'on briiloit d'abord le 
cœur, euſuite le corps; qu'on en gardoit les 
cendres a part, pour atteſter qu'on avoit rempli 
les devoirs de Religion. Ces ſacrifices ſe prati- 
quoient en nombre de lieux de ce vaſte Conti- 
nent & des Iſles, ſur- tout dans celle de Grigalva, 
qu'on nomma, pour cette raiſon, Jes de Sacri- 
fices : elle eſt vis-a-vis de Saint-Jean. 

Les Pretres du Mexique avoient un exterieur 
grave, impoſant ; tenoient la conduite la plus 
exemplaire , & dominoient ainſi, par cette ruſe , 
ſur les opinions des Peuples. En effet on pu- 
niſſoit de mort ceux des Prètres qni manquoient 
a I' honnètetè & a la chaſtetè. C'etoient les 
Prètres qui apprenoient aux Peuples les Uſages, 
les Coutumes; ils inſtruiſoient la jeuneſſe, & 
la gardoient dans les temples pour y recevoir 
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leurs legons juſqu'a ce qu'elle fut en age d etre 
marice. Leurs habits etoient de longues robes 
noires. Ils avoient les cheveux épars, & les 
mains teintes d'un ſang qu ils ne lavoient ja- 
mais. Leur celibat, les jeunes qu' ils obſervoient 
certains jours, leur attiroient les reſpects & la 
veneration des Peuples, Ils étoient pattages 
en deux claſſes, celle des Sacrificateurs, & 
celle des Prètpes. II nentroit dans le ſanc- 
tuaire du temple que le grand Papa, avec peu 
d'autres. La ſuperſtition s'y modifia a propor- 
tion que la Theologie sy altera. On multiplia 
les emblemes de la Divinite ; & ces figures 
devinrent autant d objets d adoration. Des-lors 
les Oratoires (1), les temples, les pyramides 


devinrent le ſejour d autant de Dieux & de 
Penates. . 


Le temple du Soleil regardoit “Orient, a 
Cuzco. Tous les murs en Eto:ciit couverts de 
plaques d'or. Si nous en croyons les Eſpagnols, 
il y avoit dans le temple de Pachacamac, 
ville qu'ils diſent avoir été plus grande que 
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(1) Tal vu, ſur le chemin de [Iſle à Gand, de ſem- 
blables niches, des ſtatues profanes de pierre & de bois 
ſur des perches, devant leſquelles un habitant ne paſſe- 


roit pas ſans ſe ptoſterner, W y voir des ſtatues 
de Saiats 1 
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Rome, une Idole de bois conſacrèe dans une 
chapelle, au pied de laquelle étoient depoſes. 
les hommages (1) des gens religieux. C'etoient 
des Emeraudes, enchaſlees dans Tor. Selon leur 
rapport, etat du Sacerdoce dèpendoit d'une 
veritable vocation : celui qui y etoit appelle de- 
voit Ctre pur, ne jamais toucher de femmes, 
& ſe rendre, par des jeunes, digne de ce re- 
doutable Miniſtère. Il n'y avoit que le Gardien 
de la chapelle de cet Idole qui put y entrer, 
Comme nous parlerons ailleurs, en detail, de 
la Religion des Incas, nous ne nous arreterons 
pas aux rapports faits par des gens prevenus, 
& peu intelligens dans ces ſortes de matières. 

Mais je vous dirai que cette idee de cha- 

ſtete, agreable a la Divinite (2), n'etoit pas 
reſtreinte aux ſeuls Miniſtres du temple : les 
femmes y &toient auſſi obligees de garder la 
continence ; car il y avoit des Vierges de- 
dices au Soleil (3). Ces Vierges occupoient , 


n 1 


11 


(1) Athènes avoit ſa ſtatue de Minerve , tombée du 
ciel, Rome ſes Anciles céleſtes, & Italie a Laurette 


tranſportte de Syrie par un Ange, objet de la veneration 
& des offrandes des Peuples. T. 


(2) Idee abuſive, & qui paroit contre le but & Fordre 
du Créateur. Elle a parcouru tout le globe. T. 


(3) Les femmes ont eu un caratere myſtérieux 
chez les anciens Peuples de toutes les Contrdes : les 


H iv 


0 


- 


A » > "_ p — a . Cog 
— p ODE os < PAR... - 
_—_— cr orc OTA — 


a _— . . 
—_—_ "Abocoe Aa” Kos 
- wen ROT TL, 


* 


* 


RATE 


— 
—_— — 4 


. 


120 LETTRES 
a Cuzco, un grand Palais, fitue entre la grande 
place du temple & les trois rues, On les pre- 
noit a Tage de fix ans: elles devoient ètre du Sang 
Royal. Ordinairement elles etoient au nombre 
de quinze-cents. On appelloit les vieilles Ma- 
macuna , C'eſt-a-dire Matrones : elles rëgiſſoient 
& inſtruſoient les jeunes. Cetoit des revenus 
deſtinès au Soleil qu'elles vivoient. Jamais per- 
ſonne, ni homme ni femme, wen approchoit. 
LEmpereur mème sabfenoit d'y aller. II n'y 
avoit que la Caya ou Imperatrice & ſes filles, 
qui pt flent entrer dans leur enceinte ou leur 
cloitre. Cinq-cents filles nobles ou Incas faiſoient 
le ſervice chez elles: mais les autres étoient 


ſeules confiderees comme Eporſes du Soleil. 


C'etoit autant de perſonnes ſacrees ; & tous 
leurs travaux, également ſacres , étoient des 
etoffes deſtinces a habiller la Famille Royale 
ſeule. Leurs nſtenfiles, vaſes, pots, & c. etoient 
d'or & d'argent, comme ceux dont on ſe ſer- 


ua. 


femmes des Gaulois ont long-temps tenu lieu de Pretres & 
de Juges. Les Germains avoient leurs Alironies ou Chan- 


teuſes de Dieu, & Rome ſes Vierges conſacrèes au Soleil ou 


au Feu. Pouvoit-on mieux choiſir a Delphes qu'une fille, 
dans toute la force des paſſions, pour cre ſur le Trépied? 


Cependant le ſcandale de ces Pretreſſes obligea d'en prendre 


de vieilles, & ſans pretentions; mais I'Oracle ne fic plus 
que begayer. Je ne parlerat pas des Pretrefles & des Vierges 
ſacrées des Grecs: le champ ſeroit trop vaſte, T. 
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yoit dans le temple du Soleil. Elles ne pou- 
yoient manquer a leur chaſtete ſans meriter la 
mort : on les enterroit toutes vives. Mais le 
corrupteur, ſa famille, tous les habitans de la 
ville, ou de Tendroit ou il Etoit ne, Etoient 
en meme temps mis a mort, & la ville demolie: 

Ile terrein Etoit en outre condamne a ne plus 

rien produire. Garcilafſo dit qu'il na pas con- 

noiſſance que cet evenement ſoit arrive. 

Il y avoit auſſi d autres Monaſteres de Vierges 
dans les Provinces. C'etoient des filles d'Incas , 
ou de Caciques. On ne les vouoit pas au Soleil, 
mais a TIncas. Elles avoient les memes devoirs 
a remplir, les memes loix a ſuivre : mais IInca 
regnant demandoit celles qu'il lui plaiſoit, (1) & 
les prenoit pour Concubines. Elles filoient, tiſ- 
ſolent, brodoient, & faiſoient les habits & les "Xp 
parures de Inca, qui les donnoit auſſi en g 
prèſens. 

Je ne connois pas ce que peut-ctre ce ca- 
davre que Piſarre dit avoir ete celui du pere 
d Atahualpa, place dans une chambre parti- 
culicre, & aſſis ſur une chaiſe d'or, tenant un 
baton d'or à la main, & auquel on avoit de- 


eat 


. 


(1) Tout cela tient des mœurs de Orient. Gédèon, 
homme plein de Religion, avoit ſoixante- dix fils. Si nous 
en croyons les Juifs , David laiſſa quatre- cents enfans, & 
la Bible donne mille femmes a Salomon égaré. T. 
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ſtine une femme ayant le viſage couvert d'un 
maſque d'or , avec un éventail a la main, pour 
le garantir de la pouſſière & des mouches. Selon 
le mème, cette femme ne pouvoit entrer que pieds 


nuds dans la chambre. Je crois donc quil y a 


quelque Equivoque dans ce recit ; parce que les 
Vierges ſacrees ne ſortoient jamais de leur clo- 
ture. Les corps des Empereurs Etoient embaumes, 
& places, felon Vordre chronologique, dans le 
temple, de Fun & de Fautre cote de image du 
Soleil: or les femmes en étoient abſolument ex- 
clues. D'ailleurs les Hiſtoriens Eſpagnols aſsũrent 


que ce pere des deux rivaux, Atahualpa & Hueſ- 


car, mourut a Quito, & non a Cuzco. Cependant 
on a dit que ſon coeur 6toit reſte a Quito, mais 
que fon corps avoit reellement ete tranſporte 
a Cuzco, 

On conſidèroit, dans quelque pays de I Ame- 
r1que;, la lumière & le feu comme deux choſes 
fa , parce qu'elles n'etoient que les emana- 

ions du Soleil (1). Les Peuples du Jucatan 
mettoient une lumière ſur un autel de pierre, 
Jorſqu'ils etoient pres de livrer bataille. IIs 
faiſoient alors des prières; &, lorſque la lumière 
Etoient Eteinte, ils attaquoient. C'eſt ce que 


— — — 
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(1) Cette erreur eſt commune à nos Phyſiciens. Mais 
1e bois mort, qui a perdu tout ſon phlogiſtique, brille 
dans Tobſcurits : donc la lumière eſt differente du feu. T. 
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firent auſſi ceux de Saint-Lazare, le 27 Mai 

1518, lorſqu'il attaquerent le Capitaine Gri- 
gialva. 


Enfin la figure du lion & du ſerpent <toit, 
dans la Nouvelle-Eſpagne, la forme ſous laquelle 
on repreſentoit le plus generalement la Divi- 
nite & le Soleil. 

Les Peuples ſauvages & chaſſeurs de ce vaſte 
Continent , comme les Iroquois, les Hurons, &c. 
ayoient quelque foible 1dee de la Divinité. Ils 
croyoient un bon principe (1) & un mauvais. 


— — — 
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(1) Cette idée, commune à preſque tout les Peuples, 
eroit une conſẽquence neceſſaire du d ſordre qu'ils ne 
ſentoient quelque fois que trop vivement dans l'ordre phy- 
ſique & moral. Des Peuples, plus attentifs à chercher leur 
nourriture ſur la ſurface de la terre, qu'à raiſonner ſur 
Fenchainement des cauſes ſecondes qui entrent dans l'ordre 
du grand tout, devoient ſans doute ſuppoſer dans la 
Nature deux puiſſans ennemis qui ſe heurtoient violemment 
lorſque des dechiremens , des convulſions du globe, des 
eruptions volcaniques , des tempetes troubloient & rava- 
geoient le ſéjour qu' ils habitoient. C'eſt par une ſuite de 
ce raiſonnement que les Sauvages du Canada decocherent 
toutes leurs fleches contre le ſol en convulſion , lorſqu'en 
1683 un tremblement de terre bouleverſa trois-cents lieues de 
pays, & engloutit pluſieurs forets de trente & quarante 
lieues. Ils etoient perſuades que c'étoĩent des mauvais 
Genies qui faiſoient Eruption , pour s'emparer de leur ter- 
rein. Je ne citerai que ce fait pour Vordre phyſique : mais 
que devoient penſer ces Nations primitives, en voyant le 
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Ils adoroient le Soleil, la Lune, un Fleuve, un 
Bois, & diſoient que les ames des valeureux 


8 


2 


trouble général de l'ordre moral? Un bon Principe ne 
pouvoit pas y avoir donné lieu: il falloit donc en ſup- 
poſer neceſſairement un mauvais; & on lui attribua tout 
ce qui étoit une conſequence neceſſaire des divers phé- 
nomenes de la Nature, & de la- fragilire naturelle de 
homme. 

Le nom le plus general de ce mauvais principe, fur 
Ariman dans VAfie, Moyſe nous le rappelle meme fous 
ce nom en parlant du Serpent tentateur. II étoit, dit-il, 
plus arym que tout animal du champ. ( Haiah arym, &c.) 
Job, ou celui qui a Ecrit cer ſublime tragedie Hebraique, 
qu'on croit de beaucoup antérieure a Moyſe, connoiſſoit 
Je mauvais principe ſous le nom de Satan. Les Hottentots 
ſuppoſent auſſi ce mauvais principe ſous le nom de Teka 
mais la ſyllabe te ne devant preſque jamais avoir de valeur 
dans leur langue, au commencement des mots, Koua eſt 
le meme que celui qui, en Hebreu, eſt auſſi appelle Xkoui 
ou Kevi. On le nommoit & on le ctlebroit ſous le nom 
de Cheya ou Heya dans les Fetes myſtérieuſes d'Eleufis, 
Les Salives de I'Amerique, felon Gumilla , difent que le 
Puru envoya ſon fils du Ciel, pour tuer un Serpent hor- 
rible qui dévoroit les Peuples de I'Orenoque : que le fils 
de Puru vainquit ce Serpent, & le tua : qu'alors Puru dit 
au Demon : & Va-t-en a I'Enfer, maudit : tu ne ren- 
treras jamais dans ma maiſon ». T. I. pag. 171. 

Voila une meme idée qui ſe trouve chez des Peuples 
ſeparts les uns des autres par des intervalles immenſes ; & 
je les ai nommes, a deſſein de faire plus surement re- 
monter à la ſource de cette idée, laiſſant nombre d'autres 
Nations intermédiaires chez qui elle ſe trouve auſſi- 
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guerriers jouifloient , apres la mort, d'une 
vie delicieuſe, dans une terre qui abondoit en 
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Voyons donc ce que les plus anciennes archives nous 
- apprennent : elles ſont trop reſpectables par leur antiquité 

& par leur but pour etre laifſees de core. * L' homme eſt 
» creE & place dans un ſèjout heureux, qui lui avoir 
„ été prepare pluſieurs jours ou pluſieurs mois, ou plu- 
„ fieurs milliers d'anntes auparavant. — Il n'importe dans 
quel ſens on prendra ces jours comptes au nombre de fix. 
M. de Treſſan (Fluide Electrique), auſh bien que nombre 
d'autres, ont fort inutilement voulu en examiner la dure. 
« L'homme y jouit de tous les plaiſirs, & appercoit, avec 
» Etonnement, une compagne faite pour lui. — Ils cou- 
chent ou ne couchent pas enſemble; cela eſt encore in- 
different: je laiſſe de cote toutes les inepties, les ſaletés 
memes que les Docteurs Juifs ont détaillées a ce ſujet. Ce 
ſont des Docteurs trop groſſiers, pour meriter notre atten- 
tion. « Un Serpent ſe préſente, ſuggere a la femme ds 
„ manger d'un fruit qui devient mortel pour elle & pour 


» ſon mart, qui cependant Sattendoient a etre illumines. 


„»Le Createur les punit par un exil perpetuel ; dit au 
» Serpent que de la femme il viendra un Vengeur qui 
„ Ecraſera la tete a ce ſeducteur, qui, de ſon core, lui 
> froiſſera le talon ». On peut traduire qui Pecraſera d 
ſon tour. Quelques Textes portent que « c'eſt la femme qui 
» &craſera la tète du Serpent : mais d'autres, ayant accuſs 
ce Texte de falſification , je tiens pour les deux ſens. Car 


je hais les diſputes de Religion: elles ſervent toujours à | 


Faffoiblir ; or il eſt eſſentiel, pour le repos public, de ns 
pas y porter atteinte, 

Je crois avoir preſents le recit de Moyſe avec autant 
de verite que de fumplicite, Mais le recit qui parut indi- 
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tout; que les hommes inutiles a la Société, 
les laches ſouffroient au contraire une faim 
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quer a Gumilla quelque choſe d'analogue aux idees du Chri- 
ſtianiſme, m'en a rappelle de bien différentes. J'ai vu, & je 
crois encore y voir une Theologie Aſtronomique , analogue a 
celle de nos anciens Continens. Le Puru des Salives, le Pora 
d'Arrakan, lePeirun du Japon & des Ruſſes ne ſont qu un meme 
aſtériſme, ou plutòt ne ſont que le Soleil, dont les genics 
attronomiques ont rempli diverſes fonctions dans les anciens 
{yſtemes de la Sphere. En effet Pur, dans I'Orient , & Pyr, 


chez les Grecs & dans le Nord, déſignent la lumière ou 


le feu. Mais eſt-ce donc ainſi qu'on doit entendre Moyle 
Cette demande ſeroit deplacee, Mon but eſt uniquement 
de rappeller les Theories qui ont fait autant d'etres reels 


ge différens aſtériſmes, chez les Nations qui, ne pouvanc 


plus remonter au principe, ont attribue a ces eètres per- 


ſonnififs , ce qui n toit qu une ſuire de Vordre des ſai- 


ſons, & des révalutions de l'atmoſphère. 

II faut d'abord etre perſuade, comme d'une velit con- 
ſtante par toute la terre, que le Soleil a été l'objet d'un 
Culte general. Son influence étoit trop ſenſible pour ne 
pas meriter la plus grande attention, Les travaux & les 
ph<nomenes periodiques que ſon fours dererminoit , ont 
auſſi fait conceyoir dans ce cours certains points de divi- 
fions relatifs a ces circonſtances; de-la les differens ſignes 
qui furent, par la ſuite, autant d' tres reels, Ce qui n toit 
qu' un ſigne relatif a l Agriculture ou aux rapports de ! Etat 
Civil, fut bientor conſacré par un culte religieux, lorſque 
le Soleil, confidere comme l'ame de la Nature, en fut 
auſſi devenu le Dieu viſible, Les ſignes qu'on avoit mar- 
ques en imagination ſur ſa courſe, furent les genies qui 
le ſuivoient ou le precedoient , diſpoſoient de ſes in- 
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eternelle, & toute la peine poſſible dans Tautre 
vie. Ces Sauvages ou Chaſſeurs, etotent & ſont 


* 
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fluences , de ſes optrations patticulières, ſelon les diffé- 
rens rapports ou il ſe trouvoit avec le ciel ou la terre; 
& on lui attribua toutes les operations de la Nature. II 
fur le Dieu créateur, moderateur , deſtructeur; il prit le 
nom des ſignes qui marquoient les intervalles de ſa courſe. 
Le Taureau (par équivoque du mot Aleim, en Ethiopien 
Taureau, en HEbreu Dicu) fut le Dieu qui avoit eréé I Uni- 
vers, & ainſi des autres ſignes. Le Soleil paroiſſant a l' qui- 
noxe du printemps, Etoit une vie de fix mois pour la Na- 
ture; mais il la replongeoit dans la mort, en arrivant à 
requinoxe d'automne. On le repreſentoir par Vembleme 
d'un taureau attaché a un vert feuillage, avec un flambeau 
droit & allume, pour le printemps; &, par celui d'un 
taureau lie à un arbre, charge de fruits, avec un flambeau 
cteint & renverſè, pour celui d'automne. Les Juifs, toujours 
reveurs, diſent que le Soleil s' &teignit lorſqu Eve eũt 
mangé la pomme defendue, L'enthouſiaſme des Potres 
conſidẽrant le Soleil comme incendiant la Nature pendant 
les fix mois qu'il parcouroit les ſignes de notre Hemiſ- 
phère, il en reſulra cette chimère de la terre vitrifice ; 
(chimère dont M. de Buffon a lui-meme été dupe): 

ou Von peignoit la terre comme abſorbte dans un deluge, 


pendant que le Soleil parcouroit les ſignes de FHemiſ- 


phere infcrieur. Selon d'autres, la vie de la Nature, qui 
Etoit de fix mois, fut un cycle de ſix- cents ou de fix mille 
ans; mais le Soleil) taureau, qui avoit cres homme, 

arrivant au ſigne du Scorpion, entrainoit l' homme (aſtẽ- 
riſme du Cocher) dans ſa chite, Cet homme y perifſoit au 
moment meme oy la Nature lui préſentoit tous les fruits 
dont elle avoit couvert ſon ſein, C toit alors que I'Hydre 
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encore diviſes par Hordes, comme les Scythes 
& les Tartares; toujours feroces entr'eux, tou- 


ä 


— 


11. 


ccleſte, & une grande partie de laſtériſme Serpent ſe mon- 


troient: deux aſtériſmes d' autant plus redoutables, que c toit 
au ſigne du Scorpion, qui piquoit le talon du Cocher, ou 
de homme, qu'entrainoit le taureau. C' toit ce terrible 
Serpent qui, gardien du Jardin des Heſperides , mon- 
toit a Varbre pour en garder les pommes, & illuminoit 
Univers lorſqu' il ouvroit les yeux. Ainſi l' homme avoir 
a peine goũté ces fruits, & appercu I'&clat qui l'illumi- 


noit, qu'il Etoit plongé dans les ténébres par ce Scorpion 


ou cet Ariman. Cependant il lui venoit bientor un ven- 
geur. Hercule arrivoit au ſigne de la Vierge, & tuoit le 
monſtre; c'eſt-a-dire que le Soleil entroit dans ce ſigne, 
lorſque les dernières étoiles de I'Hydre ſe couchoient. Tel eſt 
en general le ſyſteme d' après lequel ! Antiquitè Payenne a 


eu Videe de deux principes, l'un bon, l'autre mauvais, Tau- 


rois pu entrer dans de bien plus grands details , mais I Ou- 
vrage precieux de M. Dupuis preſentera ſur les Aſteriſmes 
& les anciennes Coſmogonies, tout ce qu'on pourra defirer 


à ce ſujet. Cet homme pencetrant a, ſuivant moi, la gloire 


d'avoir enfin ſaiſi la vraie origine des Siences & de la 
Mythologie. On ne peut trop Texhorter a Soccuper de 
POuvrage important qu'il a promis au Public. Quoique 
pluſieurs Savans anciens ou modernes, ayent bien ſenti 
que ces aſteriſmes - Etoient le fondeme: at des anciennes 


Religions, perſonne men avoit encore ſaiſi Fenſemble. 


Il exiſte, dans le T. I. pag. 273, Acad. des Inſcript. , u 
precieux Monument qu'on a cru relatif aux details te 
Moyſe, ſur l'Origine du Mal moral, mais dont on ma 
pas pu deviner le vrai but, M. Dupuis me paroit Tavoir 
udien explique, ſans peut - etre meme y avoir penſe, 


jours 
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jours en guerre, courageux, ſans forme de 
Gouvernement; & ainſi ſans culte religieux. 


— 


Celui qu il expoſe, tire de P Antiquite expliquee , que je 
nai pas ſous la main, eſt certainement le meme ou ana- 
logue. Au reſte ce qui prouve encore plus qu'il eſt relatif à 
la naiſſance du Bacchus Zagræus, fils de Jupiter & de Ceres 
ou d'une Vierge, c'eſt le ſep de vigne qui grimpe ſur Varbre, 
au pied duquel eſt le Serpent myſtcrieux. Voyez M. Dupuis, 
Origine des Conſtellations , pag. 221. Seroit-il relatif 
aux Oſchophories ? 

Mais je ferai ici une obſervation que je crois néceſ- 
faire. Il paroit que M. Dupuis r'admer pas volontiers 
Thypothèſe de pluſieurs Deluges particuliers, Je ſais que 
Boulanger a été de cet avis; mais Boulanger $'&gare A 
chaque pas. Les témoignages de la Nature & de toutes 
les Nations da Globe , prouvent qu'il y a eu une inonda- 
tion générale, a quelqu'epoque que ce ſoit: car il faut 
la diſtinguer du mouvement progreſſif des mers, qui 
gagnent peu-a-peu tantor {ur un Continent , rantor ſur 
autre. Quel devoit donc etre I'ttat du Globe? Sans con- 
tredit la ſurface en étoit tres - humide, apres la retraite 
des eaux. L'évaporation a donc auſſi charge Patmoſphere 
d'une plus grande quantitè d'eau qu actuellement. Les 
pluies, étant plus abondantes, ont du produire des 
amas d' eau tres-conſiderables dans les terreins environnes 
de montagnes ou d' minences ſans iſſue, & dans une très- 
grande étendue; tels ſont ceux qui ſe voyent encore ſur 
les hauts plateaux de VAfie, Mais les plus vaſtes, ayant 
mine & perce enfin, d'un cote ou de l'autre, ont du fe 
repandre' avec une horrible impꝭtuoſitè, & noyer tout ce 
qui ſe trouvoit à leur rencontre. Une autre caule a pu pro- 
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Tels etoient & tels ſont encore les autres 
Peuples Sauvages de cette Hemiſphere , parmi 


— — 


— 


— 


duire ces deluges partiels, Les eaux de la mer n' ont pu 
quitter les pays plats qu' en laiſſant auſſi des lacs im- 
menſes dans les terreins ſitues comme ceux dont je viens 
de parler : les digues ſe ſont enfin rompues; & les pays 
ou veſt fait leur Epanchement ſubit, ont pareillement tt 
ſubmerges , dans les contrees meme les moins expoſes 
aux crues des fleuves ou aux irruptions de la mer; abſ- 
traction faite auſh des déchiremens du Globe, que le 


ſeul monvement de rotation n'explique pas: d'ailleurs il 


faut diſtinguer entre deluge & ſubmerſion. Le mot mabul ou 
bul, ne ſigniſie deluge , dans Moyſe, que parce qu'il parle 
de pluie : autrement il n'a que le ſens du mot latin bullire, 
c'eſt-a-dire bouillonnement des eaux, qui ſe precipitent im- 
perueuſement, en faiſant irruption : & c'eſt ainſi qu'on 


doit entendre les deluges particuliers dont il eſt fait 


mention, 

Mais je reviens aux pretendues cauſes du mal moral, 
dont les theories ont déchiré toutes les Societes de nos 
anciens Continens, & que tout homme eſt par conſequent 
interef{s a bien connoitre. Le bon & le mauvais principe 
dans d'autres ſyſtemes, n' toient que des puiſſances ſubor- 
donnees & neceſſittes a faire lune le bien, / autre le mal. Mais 
il eſt aiſè de voir qu il s agit encore, dans cette theorie , du 
cours du Soleil, diviſé en deux parties, comme Vannee le 
fut chez pluſieurs Peuples; c eſt-à- dire d'un Equinoxe a lau- 
tre: lune, ſavoir celle du printemps & de Vee, Etoit figuree 
par le bon principe; autre, ſavoir celle de l automne & de 
Thiver, Etoir figurèe par le mauvais. Or un & l autre nagiſ- 
ſoient.que par l nergie de 'ame du monde, qui leur etoit 
commune ; c'eſt Oromaze & Ariman, Oſiris & Typhon, 
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leſquels il n'eſt pas poſſible de decouvrir de ſy- 
ſteme, ni d' ordre Civil ou Politique, ou Re- 


PR. —_ 


— 


1 


ou le Tae & le Serpent, qui ſe — & ſe 
tuent tẽciproquement. 

Les anciennes thEories nous preſentent encore Fame du 
monde ſous trois rapports différents. Les Indiens con- 
nurent la Divinitè comme une Puiſſance ſupreme, qui 
v eſt perſonniſiẽe dans Brouma ou le Createur z dans Viſ- 
cknou ou le Conſervateur, & dans Routren ou le De- 
ſtructeur. Voici donc encore un mauvais principe; mais 
il ne deſigne proprement que le changement continuel de 
tous les Etres. Les Grecs & les Latins avoient auſh leurs 


Jupiter, Neptune & Pluton, qui n'ttoient que la meme - 


Divinité, perſonnifice ſous trois rapports. Ils oat admis , 
il eſt vrai, douze grands Dieux ; mais ils les ramenoient à 
trois rapports, comme on le voit par Salluſte le Philoſophe 
Grec 3 & ces trois hypoſtaſes n'troient que celles d'une ſeule 
Divinité : car, dit- il, la première cauſe ne peut &tre 
qu'une, Chap. 5, 6. Les Juifs, au milieu de leurs re- 
yeries , fi ſouvent extravagantes, ont tenu la meme doc- 
trine, & quelquefois plus mareriellement. Raymond Martin, 
qui les combat victorieuſement par leurs propres Eczits, 
leur prouve, comme Voiſin, que leurs peres admettoient 
dans la Divinité trois perſonnes , qu' ils appelloient Haha- 
viotk, ou, comme S. Paul Sexprime, Hypoſtaſes : le Dieu 
ſuperieur , le Dieu de la crainte d'Iſaac, & le Dieu infe- 
rieur , qui n'&roient qu une meme Puiſſance ſupreme, 
vera Raymond dans ſon Pugio Fidei „pag. 179 & 499. 
Edition de Francfort. 

Platon, comme on le voit par une de ſes Lettres, 
ſuppoſe la meme doctrine; mais il veut qu'on la cache 
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132 LETTRE S 
ligieux; comme on le remarque auſſi parmi 
les Barbares de Afrique & de TAfie. Nous- 


— 


au vulgaire. Inſtruit par les Diſciples de Pythagore, & pat 
les Pretres Egyptiens, il tenoit le fond de la doctrine des 
Orphiques, dont le Peuple ne connoiſſoit que J corce, & les 
diſſolutious, qu'avoient enfin occaſionnees la celebration des 
Myſteres qu'il ne comprenoit pas. Platon nen a parle que par 
nombres, en ſe rapprochant de la cabale des Juifs. Proclus & 
Macrobe, qui ont ſuivi la meme marche, n'ont pas craint 
de dire qu'ils ne pouvoient pas divulguer ce qui devoit etre 


caché au Peuple. Ces connoiſſances ſecrétes n'troient plus 


connues, chez les Juifs, que des Efſeniens, du temps 
d'Herode. S. Auguſtin, qui avoit ſans doute bien réfléchi 
ſur cette doctrine, n'béſita pas de dire aux Payens de 
ſon temps, que le Chriſtianiſme étoit une Religion très- 
ancienne; & S. Juſtin, dans une de ſes Apologies, met, 
ſans balancer , Democrite , Heraclite, Socrate au de 
des Chretiens qui avoient priced Ere Chretienne vul- 
gaire. En effet que doit-on penſer de Socrate lorſqu'il 
dit a Alcibiade , dans le Livre de Ila Prizre (ou Alci- 
„ biade II.) L'Eſprit qui doit rapprendre a prier n'eſt pas 
„ encore venu; d'ailleurs tu ne ſerois pas en état d'en- 
„ tendre ſes legons, &c. »? Neſt- ce pas ce que Jeſus- 
Chriſt dit à ſes Diſciples, & ce qui eſt dans les Ecrits 
les plus anciens des Juifs ? Un Diſciple y demande 3 
ſon Maitre pourquoi les Juifs ne ſont plus exauces? 
(avant Jeſus-Chriſt ) C'eſt , r&pond le Maitre, qu'ils ne 
connoiſſent pas le nom de celui qui doit leur apprendre 
a prier. Voyez Raymond. On a donc eu tort d'accuſer 
les Peres de Platoniſme : c'ttoit la meme th&orie chez 
tous les Sages de Vantiquite. 
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nous entretiendrons d'autres Uſages a Tordi— 
naire prochain. 


— 
— 


Timèe de Locres & Platon nous diſent, auſſi, clairement 
que ces idées tenebreuſes qu on donnoit au Peuple, (ur le 
mauvais principe qui régnoit dans le {tour des Ombres , 
où les coupables étoient torturts, n'ttoient fondtes que 
ſur la crainte dont on avoit beſoin pour contenir cette 
foule immenſe d'hommes effrenes & ignorans , fairs pour 
etre conduits comme des brutes z mais ils n'ignoroient pas 
que les Pottes, comme je Tai dit, n'avoient peint que des 
phtnomenes phy ſiques dans ces theories. Le Sage, diſent- 
ils, trouve fa Loi dans ſon propre cœur. Ce qu'il y a de 
certain, c'eſt que, plus on approfondit les Religions des 
differens Peuples, plus on ſe perſuade qu'il n'y en a encore 
eu qu'une ſur route la terre; & c'eſt celle des premiers 
ages du Globe, mais defiguree par tout: car je ne parle 
pas des erreurs populaires. C'eſt donc en remontant aux 
anciennes theories , qu'on peut ramener les eſprits au point 
ſi deſire de Vunite :; ne perdons pas ce point de vue, fi 
nous voulons ne pas devenir Sauvages. L'homme ſent, malgré 
lui, que ſon individu eſt un etre vraiment moral, & qu'il 
tend 2 un but. Quel eſt- il? C'eſt en lui- meme qu'il doit le 
chercher, & non dans ces Apologiſtes du Materialiſme , qui 
fait Iopprobre de la Raiſon. Pour moi je ne puis eſtimer un 
homme qui ne ſe croit pas etre plus que mon chien : je 
ſuis meme tranquille avec mon chien; & je craindrois cet 
homme. Ne cherchons la cauſe du mal moral que dans la 


precipiration de nos jugemens; & reduiſons toutes ces 


theories aſtronomiques à cette reflexion de M. Dupuis , 
pag. 112: « Le mauvais principe n'apporta le mal dans 
„le monde, ſous la forme d'un Dragon, qu'en conſé- 
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134 LETTRES 
„ quence de la théorie qui fait lever le Dragon ou le 
5 „ Typhon aſtronomique, au ſigne du Scorpion; de meme 
1 » le bon principe, prit celle du Cocher ou de Jupiter 
» Porte-Chevre, & celle de I Agneau ou d' Ammon, pour 
© feconder la Nature, au retour du printemps, & reparer 
2» les ravages que le Dragon avoit cauſẽs pendant Fautomne 
„ & I hiver ». Telle fut la baſe dont abuserent les Auteurs 
de ces Livres apocalyptiques, attribués a Enoch & à 
Moyſe, & de ces Ouvrages Sibyllins, dictés par le meme 
genie que celui de Milton, concernant leſquels on peut 
conſulter Scaliger ſur Euſebe , pag. 404, & Grabe Spi- 
cileg. Patrum , Blondel , Iſ. Voſſius. Des que les ſignes 
ctleſtes, qui prefidoient, comme genies du Soleil, a fa courſe 
d'automne & d'hiver, eurent été confiderts comme autant 
de Demons capables de corrompre la Nature , & 
par conſtquent homme, on admit neceſlairement ces 
ceremonies expiatoires , ces ablutions, ces mortifications 
qui ont été d'uſage par toute la terre; & on les multi- 
plia d' autant plus qu'on s cartoit davantage des idces pri- 
'% mitives. L'homme ne vouloit pas ſe ſéparer a jamais de 
f ſon Dieu; mais cette reſſource qu'on lui laiſſoit ne ſervit 
* 1 qu'a le rendre plus méchant, parce qu'il ne fir plus con- 
f Gſter ſa purete que dans ces actes expiatoires qui le recon- 
cilioient , quand il vouloir. Auſſi n'eſt-il pas ſur la terre 
un Peuple qui ait moins de morale que celui de I'Italie. 
Nous avons, dit-il, des Indulgences quand nous voulons. 
Voila comment une Religion, vraiment ſainte dans ſon 
inſtitution, fut un ſyſteme monſtrueux dans la pratique. On 
F perdit de vue la vraie theorie & le but des Myſteres, dont 
influence, dirigée avec la dexrerits & la reſerve de Ly- 
3 curgue , peut toujours ſervir a perfectionner les Legiſtations 
| ' Chez des Peuples déja imbus de prejuges : la Religion ſuc- 
comba peu-a-peu ſous les coups d'un Fanatiſme deſtruce 
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teur, parce qu'on prit le contrepied de toutes les vertus 
morales. La Religion & le Fanatiſme ſont deux rapports 
qui s excluent reciproquement, L'une eſt fondée ſur Fen- 
chainement des parties & de leurs rapports au grand Tour 
ou à la cauſe premiere ; l'autre (le Fanatiſme), au con- 
traire, ne preſente que Iidee du bouleverſement dans 
Fordre phyſique & moral. Ce n'eſt donc pas la Philo- 
ſophie qui detruit la Religion : elle la ſuppoſe, au con- 
traire , Puiſqu'elle n'a de baſe que dans les rapports des 
parties au grand Tout, & dans la mutuelle correſpon- 
dance de ces parties. La ſaine Philoſophie ne s'eſt jamais 
Elevie que contre Perreur ; or le Fanatiſme en eſt la 
ſource, parce qu'il n'eſt qu une raiſon gare. La doctrine 
pure de Siuto ſera par-tout, comme elle le fut au Japon, 
force de faire place aux Idoles, toutes les fois qu'on 
adoptera des principes contradictoires entre l'ordre phy- 


que & moral. Voila pourquoi toutes les Religions ſe 
detruiſent ſucceſſivement. T. 
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LETTRE IX. 


Continuation du meme Sujet. Proſlitution des nou- 
velles Mariees, Des Mariages , particulièrement 
au Perou ; & des Succeſſions, Divers extra- 
vagances au temps des Couches, Eau Luſtrale, 
ou Bapteme des enfans. De la Circonciſion, Des 
Jeunes. De la Confeſſion & Communion A on 
obſerya chez, ces Peuples, 


Pur SQUE je me ſuis propoſe de vous parler 
de quelques autres principaux Uſages de I'A- 
merique, je marretera1 d'abord ſur Tarticle 
de Tunion des deux Sexes, c'eſt - a - dire du 


| Mariage. 


En general, le Peuple de Saint-Domingue, 
des autres Iſles & du Continent , ſe contentoit 
d'une ſeule femme, tandis que les Seigneurs, 
les Caciques & les grands Souverains, en pre- 
noient autant qu'ils le vouloient, comme les 


Aſiatiques. Le divorce etoit permis reciproque- 


ment a Tun & a Tautre des Epoux , & auſſi com- 
mun aux pays de Nicaragua que dans les Ca- 
naries & a Cuba. Le mari devoit outre cela au 
Cacique la fleur virginale de ſa femme. II etoit 


meme duſage, dans Iifle de Cuba, que Vepouſe 
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d'un Cacique couchat la premiere nuit avec 
tous les Caciques qui avoient été invites a la 
noce. Les plus diſtinguès apres eux, & meme 
quelquefois le Peuple, ſe reglotent ſur cet 
exemple; & Pon ſavoit qu'on etoit invite pour 
cette fonction de la premiere nuit. Nous ap- 
prenons, au contraire , qu'a Teneriffe le Roi 
ſeu] avoit ce droit ſur toutes les filles de fon 
domaine. Cet uſage n'a pas été ignore en plu- 
ſieurs parties de Europe, dans les premiers 
temps du ſyſteme Feodal. Le droit des Chanoines 
de Lyon (1) a pluſieurs fois ere cite. Ce ſont 
eux qui l'ont conſerve le plus long - temps. 
D. Ulloa, le Mathématicien, enqore vivant , 
afſare qu'en quelques parties du Peron , un 
homme ſe croyoit deshonore , Sil prenoit pour 
femme une vierge; ainſi il vouloit que ſa femme 
eut couche avec d'autres avant ſes noces. Paw, 
qui ne manque pas de ſaiſir tout ce qui peut 
appuyer ſes abſurdites, concernant les Uſages 
de ces Contrees, ſe fonde ſur cette coutume 
ſinguliere & honteuſe dans nos mœurs, pour 
rejetter tout ce qu'on a dit de la chaſtete des 


175 


„ 


1 


(1) L Auteur des Efſais ſur Paris a dit, avec vetits , 
que les Chanoines de Lyon uſoient de cette prerogative 
avec les femmes de leurs Vilains; & que Videe desho- 


norante du C.. . . . . ge avoit pris la - fon origine. Mais 
cette ſeconde reflexion eſt fauſſe. T. 
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la mort contre l'adultère? 


II eſt vrai que, depuis la deſtruction de cet 
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femmes Indiennes, du temps des Incas, & de la 
regularite de leurs Mariages. Il veut bien croire 
ici D. Ulloa; & le prend pour un impoſteur lorſ- 
qu'il lui parle des grands edifices de ces Princes, 
Mais comment peut-il ſe perſuader qu'il regnat 
un pareil deſordre du temps des Incas, lorſ- 
qu'on voit que la virginite y eſt confideree 
comme une grande vertu, agreable a la Divi- 
nite & a IEmpereur; & que la Loi prononce 


Garcilaſſo convient, que dans quelques Pro- 
vinces de Colla, partie du Peron , il etoit 
d'uſage de proſtituer les filles avant le Mariage; 
mais cela n'eut lieu qu'avant les Incas, qui abo- 
lirent cet uſage; de ſorte que non-ſeulement 
ils firent elever un temple au Soleil dans Colla, 
is y formerent encore une maiſon regulicre 
de Vierges qui fut de la plus grande celebrite, 


Empire , les Peuples que D. Ulloa nomme 
comme Sauvages , dependans du Royaume de 
Quito, ont repris Tuſage de la proſtitution des 
filles. Mais ce Royaume n'avoit ete que peu 
d'annees ſous la domination de ces Princes: or 
les uſages vicieux (1) ſur-tout , & les prejuges 
ne Sancantifſent pas promptement. 


— — 
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(1) Les deteſtables Fetes nocturnes de Bacchus n avoient- 
elles pas Ete adoptees de la plupart des Dames Romaines 
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C'etoit 'Empereur qui celebroit les Mariages 
des Incas du Sang Royal. Tous les ans, il faiſoit 
paroitre devant lui les filles & les fils qui leur 
ttoient deſtinès. Le filles Etoient marices a lage 
de dix- huit a vingt ans, & les fils a vingt- 
cinq : jamais auparavant. Ils ſe donnoient reci- 
proquement la main, en ſa preſence , pour ſe 
jurer la foi conjugale; puis il les renvoyoit 


— 


& de la jeuneſſe, dans les momens ou les Loix Etoient le 
plus en vigueur? Et ne fallut- il pas toute Vautorire du 
Senat pour les faire ceſſer? Dira-t-on que les Romains 
etoient barbares lorſqu' ils adoptèrent ces Rits infames, & 
ſur-tout le Culte d'Iſis, qu' ils furent enfin obligés de 
proſcrire auſſi? La France eétoit- elle barbare, ſans Lot, 
fans mœurs, ſous Louis XIII, quoiqu'on y conſervat encore 
ces Feres & cette Egliſe de Sainte-tine , qui Etoient , depuis 
plus de dix-huit- cent ans, célébres dans le Canton ou ces 
Rits de Bacchus avoient paſſe de I'Eſpagne ou de IAngle- 
terre, Voyez Silius Ttalicus, Denys Perieg. & la Confeſſion 
du fieur de Sancy , dont le vrai nom welt pas ignore, Des 
Pretres zElEs , mais trop ignorans, obliges de tolerer ces 
Rits, les avoient , il eſt vrai, ramenés a un but un peu 
moins payen; mais des Phallus , qui garniſſoient un tem- 
ple, & dont les filles & les femmes s' armoient dans ces 
Orgies, n' en Etoient pas moins ſcandaleux. Rapporterai-je 
le Courier devaliſe, dont I Auteur Italien, malheureuſe 
victime de la perfidie d'un Frangois, fut brule vif par 
IInquifition , pour avoir dit la verite à la Cour de Rome? 
Non : tirons le voile ſur ces ſcènes odieuſes; & ne 
troyons pas que le libertinage , l impiẽtè ſoient une preuve 
de barbarie. Sixte V ofa, dit-on, excommunier la Meſſe 
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\ a leurs parents reſpectifs. Apres trois jours de 
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5 ; | : : 
1 Fetes, ils ſe rendoient dans une waiſon faite - 
W's . » a 
f tout nouvellement aux frais de la Province. 
? ; - # #93. To 
it Les autres Mariages ſe faiſoient avec de ſem- j 
{- WP . * L d1 
blables ceremonies, tant dans la Capitale que la 
, | dans le reſte de l Empire, pardevant les Mi- 3 
. niſtres & les Chefs des Cantons. Il &toit defendu 
| de ſe marier hors de fa tribu on race, & cha- : 
| — biter dans un quartier different. Perſonne ne ; 


qu'on diſoit pour Henri IV: &toit-il barbare ? Non. Si le 
fait (toit vrai, ce ſeroit une impiété. Athènes, comme on 
le voit dans le ſcelérat Ariſtophane , étoit au plus haut 
point de fa politeſſe & des Sciences, & en mème temps 
f un gouffre de dtbordemens, avec les Loix les plus ſages, 
5 Dans les temps ou la Religion Réformée étoit la plus 
ardente en Hollande & en Angleterre, n'y a-t-on pas vu 
des Infames ſe raſſembler, ſous Vapparence d'un Culte 
religieux, & commettre des horreurs qu'il eſt impoſſible 
de nommer. Si la proſtitution des filles eroit une preuve 
de barbarie pour Paw, que répondra-t- il lorſqu'il ſaura 
que chez ces pretendues. Barbares on puniſſoit, comme a 
Athènes, V'adultere convaincu , par un ſupplice plus cruel 
que la feroce Inquiſition n'en a jamais invents ? On in- 
troduiſoit dans la partie de homme coupable , un bois 
rempli de pointes de metal, & on le déchiroit avec cela. 
Pour voir les hommes fi dégradés, il faut etre auſſi bar- 
bare que Paw. Un Ecrivain Dorien apprendroit à Paw, dans 
la Collection Mythologique de Gale, que, fans ètre bar- 
bares, les Peuples ont des idées bien différentes de la 
Vertu; & que Senẽ que, de ſon temps, a eu quelque raiſon 
de dire ; Vinutem materia non mutat. T. 
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pouvoit Epouſer ſa ſœur, & encore moins ſa 
mere : cette Loi Etoit generale. On regardoit 
auſſi comme une union malhonnete celle que 
ron contractoit avec une femme d'une Nation 
differente. Sur la cote appellee la Campagne de 
la Voix, le pere annongoit qu'il avoit une fille 
a marier: lorſqu' elle avoit trouvè un epoux , le 
père de celui ei apportoit des prèſens a la fille; 
& Ton celebroit les noces avec des danſes & des 
inſtrumens. Les filles étoient ſoigneuſement 
gardees ; & Von renvoyoit celles qu'on n'avoit 
pas trouvees vierges. L'adultere etoit un crime 
irremiſſible. Les Seigneurs de Temiſtitian n'a- 
voient qu'une femme proprement dite, qu'ils 
epouſoicat avec de grandes ceremonies ; & les 
ſeuls enfans de cette femme étoient Heritiers, 
Mais la pluralite des femmes n'etant pas, chez 
eux, contre le bon ordre civil, un homme en 
prenoit d'autres, qui n'etoient que ſes concu= 
bines, & dont les enfans n'heritoient pas de la 
ſucceſſion du pere. 

A Saint-Domingue, au contraire, le premier 
fils d'un Cacique, ne de quelque femme que 
ce füt, 6toit reconnu pour Heritier , felon le 


dire d'Ovicdo, temoin oculaire: $i le Cacique 


mouroit ſans fils, les biens du pere paſſoient au 
fils ou a la fille de fa ſœur (1), a Fexcluſion 


5 Eſt-ce donc le meme eſprit qui a dice la Loi III. 
du titre 62, de la Loi Salique? T. 
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du frere; car ils alleguoient pour principe, que 
la parente du cote dela mere Etoit plus certaine; 
au hen qu'on pouvoit douter de celle du pete. 
C'etoit peut - ètre en conſequence de ce prin- 
cipe, que les Incas du Peron ayoient coutume 
d'epouſer leur ſœur (1) ou, s ils nen avoient pas 
leur plus proche parente. Les momens des re- 
volutions periodiques des femmes interdiſoient, 
comme dans la Loi de Moyſe, & preſque 
generalement les approches des deux epounx, 
En quelques autres lieux, comme à la Guiane, 
la premiere eruption de regles d'une jeune fille 
ſe célebroit avec des ceremonies publiques. 
Les maris n'approchoient leurs femmes que 
deux ans apres leurs couches , dans les pro- 
vinces de Melicones & de Coiaos. 

Oviedo remarque un uſage particulier aux 
femmes de Terre-Ferme : elles affectoient de pa- 


roitre toujours Elegantes, ſans rides ſur le corps, 


comme fi jamais elles n'avoient vu d'hommes; 
mais, pour cet effet, elles ſe faiſoient avorter, 
diſant qu'il n'y avoit que les femmes deja agees 


* — 


(1) Les Bétoyes, Nation de IOrenoque , n'6pouſoient 
au contraire leur parente qu' au fixieme dégté. La Cour 
de Rome avoit établi la meme Loi; mais Abraham, ſelon 
I Hexaemeron de S. Euſtathe, avoit Epouſe ſa ſœur, comme 
on pouvoit le faire a Athenes. Je ne dirai pas que les 
Perſes & les Pretres Egyptiens Epouſoient meme leur mere: 


la Nature ne retrograde qu avec rẽpugnance. T. 
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qui dufſent ſe charger d accoucher. Il remarqua 
la meme coutume ſur la cote d'Uraba. On a 
encore obſerve dautres uſages dans la celebra- 
tion des Mariages: il ſeroit trop long de vous 
les rapporter tous ici. 

Le Mariage ſe celebroit plus avec larmes & 
triſteſſe qu avec des ſignes de joie, parmi les 
Nations de TOrenoque. Les parentes (1) de la 
jeune Epouſe lui diſoient en Taccompagnant : 
« Malheureuſe fille, fi tu ſavois les mauvais 
» traitemens que tu vas éprouver de ton 
» mari, combien de chagrin il te donnera, tu 
» ne te marierols pas ». En effet les femmes 
ſont de yraies eſclaves chez ces Nations, & tres- 
ſouvent broyees de coups : voila pourquoi les 
meres Etouffent leurs filles a leur naiſſance, fi 


PIES 


(1) Gumilla ne dit pas que ce fuſſent les parentes, 
mais ſimplement un grand nombre de vieilles, Les preli- 
minaires des noces ſont aſſez ſingulières chez ces Nations 
(les Mapuyes & les Guayquiries). On y aſtremt les 
filles a un jeüne rigoureux de quarante jours; de ſorte que 
ces futures 6pouſes ont plutor l'air de ſquelettes que de 
femmes, quand elles paroiſſent devant leur mari, Les 
vieilles ajoutent encore, à ce que dit notre Auteur, Helas, 
ma fille, fi tu connoiſſols les douleurs de Lenfantement, tu 
ne te marierois pas. Pendant que ces femmes pleurent reel- 
lement, les hommes ſe rendent en danſant dans la ca- 
bane, ou ils trouvent le feſtin pret. Voyez Gumilla, T. I. 
pag. 248, & ſuiv. Edit. Franc. T. 
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elles ont un ſeul inſtant pour le faire, afin de 
les garantir des maux qu elles eſſuyent elles. 
memes dans le Mariage. Gumilla, qui a long- 
temps ete parmi ces Nations, en parle comme 
temoin oculaire ; or c'eſt un homme ſimple, 
candide , & qui écrit ſans pretention. 

Apres avoir parle du Mariage, je dois vous 
dire quelque choſe des circonſtances de TAcou- 
chement. Generalement en Amerique, la mere 
repoſoit apres cette operation ; & on la ſoi- 
gnoit comme nos femmes de I'Europe. Cepen- 
dant un fingulier Ecart de la raiſon avoit in- 
troduit au Bréſil un uſage, en conſequence 
duquel les femmes Etoient obligees d'aller auſſ- 
tot ſe laver. Les maris ſe couchoient en leut 
place, & recevoient les viſites des parens & 
des amis. On les aſimentoit, & on les traitoit 
comme fi c eùt ete eux qui fuſſent accouches, 
Cet uſage étrange, dont on ne peut aſſigner 
ni Torigine ni la raiſon, n'etoit pas inconnu dans 
notre hemiſphere , puiſque Strabon Ta remarque 
chez les Celtiberiens , Mela & Pline chez les 
Tibareniens en Capadoce, & Diodore chez les 
Corſes. Pluſieurs Voyageurs modernes lont 
auſſi obſerve chez les Tartares, & dans quel- 
ques iſles de TOrient. 
Tous les Peuples de Amerique s' accordoient 


ſur certaines ceremonies d'uſage, lorſqu'il Sa- 


giſſoit de donner un nom a Venfant qui-yenoit 
de 
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de naitre. Chez les Romains on nommoit (1) un 
mile le neuvieme jour, & une femelle le hui- 
time, comme nous Tapprend Macrobe , dans 
le premier Livre de ſes Saturnales, On appelloit 
ce jour Luſtricus, a cauſe de I'Eau Luſtrale dont 
on ſe ſervoit pour le purifier. On a auſſi re- 
marque Puſage de VEau (2) Luſtrale en Amé- 


— 


— 


— 
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(1) Le jour de la nomination des enfans, ou des am- 
phidromies , n'6toir pas moins ſacré a Athènes. On aſſem- 
bloit les parens pour cette fete, La femme chargee du ſoin 
de I'enfant, le prenoit dans ſes bras, & faiſoit pluſieurs 
tours en courant autour du foyer, qui Etoit regarde comme 
Fautel des Dieux Penates. Alors Venfant étoit cenſé ètre en- 
tre dans la famille. Le pere le nommoit. Mais le jour n'ttoir 
pas fixe, C'étoit le cinq, le ſept ou le dix apres la naiſ- 
ſance. Une Loi autoriſoit meme a Arhenes le pere a chan- 
ger le nom de ſes enfans lorſqu' il le jugeoit a propos. T. 

(2) Dira-ton que cet uſage venoit des Chretiens d'Europe 


qui paſs*rent en Amerique a des Epoques inconnues? Cela peut 
etre, mais cela peut auſſi ne pas Etre. Nous voyons en effet, 


chez les anciens Peuples de nos Continens, I Eau luſtrale, les 


Baſſins a l'entrèe des temples , les Aſperſions, long- temps 
avant le Chriſtianiſme. On a pretendu avoir trouvs des 
Croix, des Reliques en Amerique , au temps de la Con- 
quete, & meme des gens qui avoient quelque connoiſſance 
du Chriſtianiſme. V. Abram Phar. V. T. La Colonie Ga- 
loiſe, ſur laquelle j'ai donn des éclairciſſemens, peut avoir 
donné lieu à ces uſages; mais auſſi cela peut ètre moins 
moderne. Réfléchiſſons que, Veau ſervant a nétoyer, laver, 
les Pretres , Mages, Devins, proſitant chez toutes les 
Nations de Vignorance du Peyple, peuvent avoir ſaiſi a 
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rique, Pierre, Martyr, aſsũre qu'an Yucatan, on 
apportoit l'enfant dans le temple, ou le Pretre 
lui verſoit ſur la tete de l'eau deſtinee à cet 
uſage , & lui donnoit un nom. Herrera & Gro- 
tius diſent que cette ceremonie ſe reiteroit 


encore trois ans après, & qu alors les pere & 


mere ſe diſpoſoient a ce jour par un long jeũne. 


nnn. — 
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propos les circonſtances favorables pour mettre du myſtite 
a ce qui ctoit une choſe fort naturelle, & avoir ainſi fait 
un Rit religieux d'une lotion neceſſaire, En effet j'ai ob- 
ſerve ailleurs que, fi les enfans Etoient ſujets, dans leut 
premier age, a tant d'eruptions cutances, c'eſt qu on n avon 
pas ſoin de leur laver la tee , ſur- tout aſſez ſouvent. Des 
gens reflechis, ayant auſſi ſenti cet inconvenient , auront pu 
réitèrer ces lavages, ou au moins les recommander, & 
les Miniſtres des différentes Sectes en faire, a la fin, un 
un acte religieux , auquel il n'etoit plus permis de man- 
quer. La peau des enfans eſt long- temps impregnée du 
ſediment des eaux de la matrice ; & c'eſt ce qui a rendu 
ces lotions luſtrales d'une neceſlitE indiſpenſable a leut 
origine. Eſt- il donc Etonnant que le Bapteme ſe ſoit erabli 
chez les Peuples les moins eclaires. Le Baptème ſuppleoir 
2 la Circoncifion , chez les Juifs. Un de leurs Livres les 
plus reſpectés nous apprend que: « Celui qui a été baptiſt 
» ſans Etre circoncis, n'eſt pas moins parmieux un Fidele, que 
v celui qui a &te ſeulement circoncis » 5 & il nous cite les exem- 
ples de leurs mères Sara, Rebecca, Lea, Rachel qui furent 
baptiſces , mais non circonciſes; ſans doute comme I'etoient 
les Egypriennes , parmi leſquelles deux avoient vecu. Voyes 
le Talmud, Traite intitule Iebahmmotſ diſtinction Hacholetz, 
Voici le paſſage que j ai traduit: Taboul ve lo moul, ha'i 
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Aux Canaries c'etoient les femmes qui rempliſ- 
ſoient cette fondtion, au lien des Pretres. L'/Eau 
Luſtrale Etoit d'un uſage commun, ſur-tout a 
Mexique : on y faiſoit des aſperſions, & Em- 


pereur en buvoit. On ne nommoit les enfans, 


au Perou, qu'a Tage de deux ans, tant ceux des 
Incas, des Caciques, que du Peuple. Les parens 


— —_— — 


r 


zeh gar; ſche ken matzinou bhammot , ſche tubbelou, velo 
malou. S. Paul, conformement a cer uſage, dir que les 


Juifs furent bapriſes, ſous Moyſe, en traverſant la Mer- 
Rouge: c'eſt la premiere Epoque de la generalite de ce 
Rit chez les Juifs. Voila pourquoi Jean baptiſoit le long 
du Jourdain : c'eſt ainſi que le Bapreme devint un Rir 
facre parmi les Chretiens, dont les premiers , étant tous 
Juifs, ne pouvoient manquer a cet uſage, Les Juifs en don- 
nent la raiſon dans le Talmud: c'eſt que Veau a la vertu 
de dererger toutes les ſouillures; car il faut obſerver que 
le Bapteme des Juifs & des premiers Chretiens ſe faiſoir 
par immerſion, non par effuſion. Ces lavages étoient ſur- 
rout n&ceſlaires dans les pays chauds, tels que 'Egypre & 
la Paleſtine; & Mahomet, comme Moyſe , en fit, pour 
cette raiſon , un des articles eſſentiels de ſa Loi: à d faut 
deau, il falloit prendre du fable, ſelon Mahomer. On 
voit donc que les Eaux Luſtrales ont eu par- tout le beſoin 
pour cauſe, Les Juifs entrevirer t cependant quelque choſe 
de particulier dans les Eaux dont les purifieroit le Meſlie , 
ſelon Ezéchiel, Ch. 36, 25. | 
L'Auteur ayant omis ici des details qui pouvoient com- 
pletter le parallele qu'il fait, je crois devoir y ſuppleer, 
pour prouver que toutes les Nations ſe rapprochent par les 
memes uſages. Outre ce que j'ai deja dit des Juifs, j ob- 
K ij 
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ſe reumoient avec un parrain. Celui- ci coupoit 
le premier quelques cheveux de Fenfant, & tous 
les autres en faiſoient autant. Les danſes & les 
feſtins ſuccedoient a la ceremonie, pendant trois 
jours. Chacun apportoit des preſens. Mais les 
fetes duroient plus de vingt jours pour la naiſ- 
ſance du Premier-Ne de I'Empereur, Tous les 


* — * — a Pay * — 


ſerverai , d' après Homère, que ceux qui commettoient un 
homicide involontaire , s expatrioient pour aller ſe faite 
expier chez celui qui vouloit lui rendre ce ſervice. Or les 
Eaux Luſtrales Etoient d'uſage dans ces cas - 1a : enſuite 
on immoloit une victime. Eſchyle, Sophocle nous rap- 
pellent auſſi pluſieurs fois cet uſage. Stace ſe moque ce- 
pendant de ceux qui penſoient ſe purifier des ſouillures 
de l'ame en ſe plongeant dans un fleuve. C'eſt donc encore 
le meme uſage, quant au moral. Julien railloit auſſi a ce 
ſujet : voilà pourquoi S. Cyrille, un des anciens Docteuts 


de I'Fgliſe, ne vouloit pas qu'on parlat du Baptème devant 


les Payens, parce qu'ils le tournoient en derifion , diſant 
que les Chretiens faiſoient un grand Myſtere de ce qui 
avoit été d'un uſage general, En effet les ablutions pre- 


cædoient toujours les autres ceremonies dans les initia- 


tions aux Myſteres d' Eleuſis; & les Athéniens avoient ſoin 
que leurs enfans fuſſent initi's de bonne - heure. Quant 
aux adultes, ils étoient aſtreints a une penitence prelimi- 
naire , comme les Chretiens le pratiquèrent, dans les pre- 
miers ages , avant de donner le Bapteme aux Catéchumènes. 
Appulée fut purifié par les Eaux Luſtrales avant d'etre 
initié. Lucien fut conduit au Tigre, par ſon Pretre Chal- 
déen, afin de sy purifier, pour deſcendre pur aux Enfers, 
conformement a une ancienne opinion que Platon & 
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Caciques y aſſiſtoient, ſoit eux-memes, ſoit 
par leurs Deputes , & chacun ambitionnoit de 
ſe diſtinguer par ſes preſens. C'etoit le Grand- 
Pretre qui Etoit le Parrain. 

La Circonciſion n'etoit pas non plus incon- 
nue en Amerique. Acoſta en remarqua des in- 
dices au Mexique, & Pierre Martyr, au Yu- 


nnn. 


Plotin nous ont conſervẽe. C'eſt que ceux qui n'ctoient 
pas initiés, & ainſi purifiés par les Eaux Luſtrales, étoient 
condamnes à vivre perpetuellement dans un des bourbiers 
du Tartare, lorſqu'ils y arrivoient. L'Egliſe a auſſi eu ſor 
opinion particulière ſur les enfans qui mouroient ſans Bap- 
teme. Une foule de Fanatiques, perſuades que les Eaux 
Luſtrales ne pouvoient ètre trop reitErtes, ſe faiſoient 
baptiſer tous les jours; ce qui leur fit donner le nom 
d'Hemerobaprtiſtes. On ne pouvoit non plus ètre admis 
aux Myſtères des Mithras & des Cabires, ſans avoir été 
lavé dans un fleuve; & ceux de Mithras exigeoient qu'on 
y nageãt pluſieurs jours. Après cela, on ſe lavoit les mains 
avec du miel , qui, ſelon Platon, dans ſon Timée, & les 
anciens Médecins, paſſoit pour avoir une qualité deterſive 
& mondifiante particulière. Spanheim obſerve en outre, ſur 
les Céſars de Julien, qu'on n'admettoir les Cathẽcumènes 
au Bapteme , dans les Egliſes d' Afrique, qu'apres leur avoir 
fait goüter du miel & du lait: mais il a omis d' obſerver 
que le miel, vu ſa qualité fondante, déterſive & ſpiri- 
tueuſe, Etoit le ſymbole de la purification intérieure, de 
reloquence & du don de Prophétie. C'eſt pour cette raiſon: 
que cet Enfant, dont parle Iſai, & qui. devoit &re Pro- 
phète par excellence, devoit auſſi, comme les Egliſes d' A- 
trique I ont fait pratiquer, manger de la creme & du miel. 
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catan. Gomara parle auſſi de cet uſage, mais il 
dit qu'il n'etoit pas general, Oviedo aſsüre 
qu'ils trouverent , dans un bois, pres du port 
des Termes, des ſtatues repreſentant la Cir- 
conciſion. Paw a raflemble, a ce ſujet, ce que 
Pierre d'Anglerie, Pifon , Gumilla , & autres en 
ont dit, & retrouve en outre la Circonciſion 
au trentieme degre de latitude Nord, ſur le 
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Nous retrouvons dans l' Hymne d' Homère a Mercure, vers 
558, & ſuiv. que les Parques avoient le don de Prophétie 
toutes le fois qu'elles mangeoient des rayons de miel. Ce 
paſſage, auquel perſonne n'a fait attention, nous rappelle donc 
une idee preſque generale , & confirmee dans la Paſtorale de 
Longus. C'ttoit à cet enthouſiaſme que Platon rapportoit 
dans ſon Phœdre Torigine des initiations. Il n'eſt donc pas 
Etonnant que ces initiations ayent ete en uſage preſque 
par toute la terre, puiſque chaque Nation, juſqu'aux 
Lapons, aux Tſchuwaches, aux Samoeides, aux Hotten- 
tots, a pretendu avoir ſes Devins ou ſes Prophètes: ainſi 
on voir combien ces Philoſophes ſuperficiels , dont Socrate 
ſe moque ſi ſouvent dans la Republique de Platon, ſont 
dans\Verreur , lorſqu'ils attaquent, ſans but, une Religion 
quelconque, & quelque abſurde qu'elle paroiſſe, puiſque 
e eſt les attaquer toutes. Je ſais que dans I'trat naturel & 
independant, l' homme n'a beſoin ni de Prophètes, ni de 
Culte démonſtratif; mais, dans I'ttat civiliſe , il eſt ſi vrai 
qu'il lui faut une Religion dẽmonſtrative, qu'on n'a jamais 
vu ſur le globe l homme reuni en Societe ſans avoir une 
Superſtition plus ou moins rèfléchie. Detruiſez Idole d'un 
Peuple, ſans lui en faire ſentir Vabſurdirs, il en reprendra 
auſſi- tõt une autre, parce que le Peuple n'eſt pas fait pour 
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fleuve Acur. Il joint encore aux Peuples cir- 
concis les Salives de IOrenoque, qui circonci- 
ſoient meme les filles (1) le huitieme de leur 
naifſance , comme les males: c eſt ce qu'aſstire 
poſitivement Gamilla. On peut done dire, avec 
confiance , que les Rits ſacres, tant de TEau 
Luſtrale ou du Baptème, que de la Circonci- | 
ſion, Etoit en uſage dans IAmerique. Le celebre 


— 


— 
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raiſonner ſur le Culte admis dans un état civil. Quand 
la Cour de Rome defendoit la lecture de la Bible au 
Peuple , c'eſt parce qu'elle penſoit que toute Religion qui 
n'eſt plus myſterieuſe, ceſſe d'etre Religion: & les anciens 
Légiſlateurs de la Grèce, de Rome, ou plutor de toute la 
terre, n'avoient que trop bien ſenti importance de cette 
rẽflexion. Réduire la Religion, avec le Sage par excel- 
lence, a aimer & adorer Dieu, a rendre 2 Ceſar ce 
qui eſt a Ceſar, & a Vamour ſincere du prochain , c'eſt 
ſans doute la Religion la plus pure, la plus vraie, la ſeule 
digne de Dieu & de Vhomme éclairé: mais elle eſt trop 
ſublime pour le Peuple. Syneſius dit qu'on ne plait au 
Peuple que par des abſurdités. Laiſſons-la ce principe. T. 
(1) Quant à la Circonciſion des filles, elle étoit auſſi 
d'uſage en Egypte , ou les lévres de la partie ſexuelle , 
erant extremement prolongte , devenoient un obſtacle à 
la copulation & une gene pour la marche, qui d'ailleurs 
ne devoit pas tarder à les enflammer. Les habitans de ce 
Pays, auſſi chaud que ceux de VAmerique , ont ſans 
doute été guides par cette raiſon de ſanté, ſans avoir 
eu rien de commun avec les Egyptiens : pluſieurs des 
anciens Peuples de POrient , les Odomantes, & un bourg 
de Attique la pratiquoient pour la meme raiſon. T. 
K iv 
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Cock nous apprend, dans le Journal de ſon 
ſecond. Voyage, que la Circonciſion ſe prati- 
quoit dans pluſieurs Iſles de la Mer-Pacifique. 
Les habitants de Taiti ſe contentent d'ouvrir le 
. prepuce, de maniere que le gland reſte tou- 
jours decouvert. Ceux de la Dominique, que 
Mendana decouvrit en 1598, renverſoient le 
prepuce, & le fixoient ainſi renverſè, afin de 
tenir toujours le gland propre. La maniere 
dont Solis decrit cette ceremonie, uſitèe dans 
Mexico, ſemble indiquer que ce n'eroit reel- 
lement pas une Circoncifion ; car, felon lui, ce 
n'ctoit qu'une piquiire faite avec Fepine d'une 
plante, nommee, en Francois , bougrave ou arrete- 
beuf,, (ononis) & une lancette de pierre, pour 
tirer quelques gouttes de ſang de la partie, 
Cependant il ſemble convenir qu'on y pratiquoit 
une eſpece de Circonciſion & de Bapteme, avec 
Teau dont on lavoit les enfans. 

Diſons a preſent quelque choſe des autres 
principaux Rits, c'eſt-a-dire du Jeſine , des Ex- 
piations des fautes. On celEbroit , a Yucatan, 
un Jeune de trente-cinq jours. Acoſta, qui veut 
retrouver en Amerique des traces de tout le 
Chriſtianiſme, ou de Tancienne Loi des He- 
breux, nous a laifſe des details circonſtancies 
ſur tous ces articles. Ce qui paroit certain, 
c'eſt que pluſieurs Peuples croyoient que le 
Jenne étoit un moyen efficace pour obtenir 
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des graces de la Divinite (1). Oviedo rapporte 
que les Peuples de Saint-Domingue rallotens 
jamais a la recolte de or, quapres avoir jeiine, 
& setre abſtenu de voir leurs femmes. Les 
Arabes ſe comportoient de meme , lorſqu'ils 
alloient a celle de Vencens. 

Acoſta crut encore appercevoir des indices 
de la Confeſſion chez les Peruviens. Ils con- 
feſſoient, dit-1l, leurs fautes a des Pretres uni- 
quement deſtines a ce Miniſtère, pour en ob- 
tenir Vabſolution. Garcilaſſo le nie formelle- 
ment. Selon lui, ces gens penſojent que le 
Soleil avoit donnè a TEmpereur des Loix qu'on 
ne pouvoit tranſgrefſer , ſans commettre un 
crime digne de mort : conſequemment ils 
avouoient ces fautes, pour Cetre decharges de 
la peine. Cependant , felon Paw, ces gens, 
croyant obtenir le pardon de leurs fautes ſe - 
crettes par Vaven qu'ils en faiſoient, ont ſans 
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(1) S. Auguſtin, Lactance, Plutarque, Tite-Live & 
d'autres nous ont appris que les anciens Payens avoient 
des Jeunes ſolemnels comme les Chrétiens. On en célé- 
broit en Phonneur de Cybèle, Iſis, Cérès, Mitra, &c. Les 
Pretres d'Iſis, qui mandioient pieds- nuds, avec une beſace, 
abſtenoient alors de manger de ce coſſus ou ver-de- bois, 
dont nos Francois font un délice a I'Iſle-de-France, Por- 
phyre a été le grand Panégyriſfe du Jeüne. Les Gaulois 
avoient auſſi leurs Jeunes; ainſi il eſt abſurde de you le 


Chriſtianiſme dans cet uſage de IAmerique, T. 
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doute penſè, par une induction naturelle , qu'ils 
pouvoient recourir a leurs Prètres, qui ne leur 
en refusèrent pas Vabſolution. C'eſt auſſi ce qu'on 
a remarque chez les Brames de TIndoſtan , & 
dans d'autres Contrees comme en Grece, en 
Egypte, a Rome & par tout ou les Myſteres 
d'Eleufis s introduiſoient (1). LEmpereur & la 
Famille Royale ne decouvroient leurs fautes 
qu'au Soleil, & a la Divinite a qui ils en de- 
mandoient la rèmiſſion. Les femmes ne fe con- 
feſſoient qu'aux femmes, ſelon Acoſta, c'eſt- 
a-dire aux Vierges du Soleil; mais ceci eſt un 
peu douteux. | 
Carticle de la Communion (2) eſt tres-pofi- 
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(1) Voyez ſur ces Myſteres le Traits que Meurſius a 
fait imprimer en 1619, in-4*, Ch. 7. 8. & ſuiv. La 
Confeſſion toit auſſi un article des plus ſacrés de la 
Religion des Juifs. Il ne falloit meme pas deguiſer une 
faute, quelque grave qu'elle füt, ou celui à qui on ſe 
confeſſoit pouvoit en refuſer Vabſolution. On peut voir, 
a ce ſujet, le ſavant Ouvrage de Raymond Martin , Edit. 
de Francfort, 1687, in-fol. pag. 178, & ſuiv. ( Pugio 
 fidei ). S. Jacques, recommandant aux Chrétiens de ſe 
confeſſer les uns aux autres, n'avoit fait que ſuivre Vuſage 
de ſa premiere Religion; & tout Chrétien, comme tout 
Juif, pouvoit alors entendre la confeſſion d'un autre, & 
rabſoudre, chacun dans ſa Religion. T. 

(2) Les Grees Payens, les Romains meme avoient des 
uſages ſemblables aux Eulogies des Chretiens , dans plu- 
feurs de leurs Feres Myſtérieuſes. 
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tivement rapportè par tous les Ecrivains. Elle 
6toit ſur tout en uſage au Mexique. Les Pretres 
y formoient une grande ſtatue avec de la pate 
de mais, qu'on faiſoit cuire. Elle reprefencoit 
Idole. On Texpoſoit certain jour de Vannee, 
avec beaucoup de ceremonie , a la veneration 
des Fideles ; & perſonne ne manquoit de ſe 
rendre au temple. On faiſoit une grande Pro- 
ceſſion avec cette ſtatue. Lorſqu'on Etoit rentrè 
au temple, le Papa la rompoit , & les Pretres 
en diſtribuoient des morceaux au Peuple , gui 
les mangeoit , & ſe croyoit ſanctiſiè, apres avoir 
pris (1) cet aliment. Nous voyons ce meme 
uſage repandu parmi plufieurs Peuples anciens 
de notre hemiſphere. 

Mais il ne faut pas omettre un autre Rit des 
Pretres Peruviens. Ils ſacrifioient avec du pain 
de mais, & avec la liqueur vineuſe qu'ils en 
faiſoient. Ils commengoient par manger de ce 
pain; puis, trempant le doigt dans la liqueur, 
& levant les yeux au ciel, ils faiſoient dans 
Tair (2), avec le doigt, une aſperſion de la 
goutte de la liqueur qui étoit a ce doigt: apres 


(1) Si Ciceron avoit vecu lors de la Conquete, il auroit 
vu chez ces Peuples ce qui ſe pratiquoit aux fetes de Mitra 


& de Bacchus. V. S. Juſtin, Apol. 1. & Gabe, p. 241. 1 i 


(2) Le Sacrificateur faiſoir une ctremonie toute ſem- 
blable chez les Juifs, T. 
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cela ils buyoient en Thonneur du Soleil. Ce pain 
& cette liqueur vineuſe ſe faiſoient peut · ètre 
avec le mais, qui croiſſoit dans les Jardins des 
temples du Soleil; & ce grain étoit repute 
ſacre. Ce qu'il y a de certain c'eſt que ce pain 
& cette liqueur Etoient Vouvrage des Vierges 
ſacrèes. On nommoit ce pain Cancu, & la 
liqueur Aca. Luſage en Etoit referve pour 
les grandes fetes Rayami & Cittua. 

Je reſerye pour Tordinaire prochain, ce que 
Jai a vous dire ſur les ceremonies funeraires. 
Cette Lettre ſeroit trop longue. 


| ſon conjoint: de ſorte qu'a Tinſpection ſeule 
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Suite de ces Uſages. Parucularite du Veuyage, 
Coutume d'enſevelir les femmes, les eſclaves 
avec le mari ou le maitre, Manière de conſerver 
les cadavres, Uſage de les bruler. 


Lt fouvenir de ceux qui ont merite la recon- 
noiſſance de la Societe, par leurs talens & 
leurs ſervices, reuni a la perſuaſion d'une vie 
future, a Etc le principal motif des honneurs 
funebres & des marques publiques de deml, 
de la conſervation des cadavres, des monumens 
ou mauſoles deſtines a rendre immortels les 
noms de ces citoyens utiles. On en fit en con- 
ſequence Vapotheoſe & la conſecration : on leur 
etablit un culte, comme a de nouvelles Divi- 
nites, proportionnement a la grande idee qu'on 
en avoit , ou au geme ſuperſtitieux de la 
Nation. | | 

Je commence par les Peuples du Brefil & de 
la Californie, au moins par ceux qu'on a connus 
juſqu'ici dans ces Contrees. Celui qui reſtoit 
veuf, homme on femme, etoit oblige de ſe 
couper une phalange d'un doigt, a la mort de 
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de la main, on voyoit combien de fois ils 
avoient étè veufs. On a retrouve la meme cou- 
tume chez les Caffres & les Hottentots (1) en 
Afrique. Taſman obſerva, dans une Iſle de la 
mer du Sud, que quelques femmes n'avoient 
plus les petits doigts des mains. Cook verifia 
cette remarque en 1775 , & eut encore lieu 
de la faire dans d'autres Iſles qu'il decouvrit 
aux 20 & 149 degres de latitude meridionale; 
ſavoir a Taſſua, Etra-u-u, &c. C'eſt peut-etre par 
la meme raifon que sy eſt introduit cet uſage 
extravagant. 

On a remarque un autre uſage barbare parmi 
tes Sauvages du Darien. Si une mere mouroit 
lorfqu'elle allairoit , on faiſoit perir les enfans, 
qu'on enſeveliſſoit avec elle, afin que le lait 
ne leur manquat point dans Tautre vie. 

Les Nations qui avoient une forme de Gou- 
vernement preſide par un Cacique ou Chet- 
Souverain , preſ{enterent auſſi d'autres ceremo- 
mes , foit abſurdes, ſoit cruelles, a proportion 
delaTheologie qu'elles avoient adoptèe. Oviedo 
nous a rapporte les ceremonies funebres dun 
Cacique de Saint-Domingue , nomme Behechio, 


— 1 
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- (1) Je ne vois pas ce fait relate dans M. Sparrman. 
Kolbe dit qu'elles ne ſe coupent ce doigt, chez les 
Hottentots que quand elles ſe remarient, mais non pas 
au moment du veuvage; ce qui eſt bien different, T. 
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auxquelles il s eſt trouve. Le corps, enveloppe 
de bandes de coton fort longues, qui le ſer- 
roient Etroitement de la tète aux pieds, fut 
portè dans un tombeau ſouterrain, dont une 
vote de bois formoit le comble. On le plaga 
aſſis ſur un banc bien travaille, & Ton couvrit 
le tombeau avec de la terre. Les obſeques 
durerent vingt jours: les autres Caciques & 
les Peuples de Tile affiſterent a cette pompe 
funèbre. On enſevelit avec lui ſes joyaux & 
les choſes les plus precieuſes qu'il avoit eues 
mais le reſte de ſon mobilier fut partage entre 
les Caciques qui Sy trouverent. Le Diſcours 
qu'on tint a ſes obfſeques, fut un efpece de ju- 
gement qu'on porta. ſur les actions du defunt. 
Le Peuple le celebra par des chants, racontant 
ſes actions, tant en paix qu'en guerre, & ce 
qu'il avoit fait pour le bien de Etat & de la 
Nation. Ses actions ayant merite tous les ſuf- 
frages, les Pretres composèrent une chanſon, 
qu'ils appellerent areites, & que tout le monde 
apprit. On la chanta en commun , avec celles 
qui rappelloient la memoire des Ancetres ; & 
ceſt ainſi que ſe conſervoit leur Hiſtoire. 

Il y eut cependant quelque choſe de particu- 
lier aux funerailles de ce Cacique, & qui n'eroir 
pas d'un uſage ordinaire pour cette Iſle: on 
enſevelit avec lui deux de ſes femmes toutes 
vives. Lorſquiil Etoit arrete qu'on enſeveliroit 
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ainſi les femmes, on pouſſoit la cruaute juſqu'? 
les amener de force, en cas qu'elles ne Sof. 
friſſent pas d elles-mèmes, comme il arriva dans 
cette occaſion, ſelon Oviedo. 

Dans la Terre-Ferme, les plus fideles ſervi- 
teurs d'un Cacique ſe tuoient a ſa mort. Oviedo 
eut occaſion d'obſeryer les ſepultures de ces 
gens, dans les montagnes de Guaturo, ou il 
ſe rendit pour appaiſer la revolte-qui s'y etoit 
Elevee. Il avoit alors en ſa puiſſance le Cacique 
rEbelle. Il trouva dans les tombeaux les ſervi- 
teurs & les grains de mais, les maſſes qu'on 
enſeveliſſoit avec eux; & decouvrit la raiſon 
de cette cruautè, qui n'etoit qu'un dèvouemeènt 
ſpontane pour eux. Ces ſerviteurs croyoient 
aller droit au ciel avec leur Maitre, & remplir 
les memes fonctions aupres de fa perſonne: ils 
prenoient du mais pour le ſemer en cas de 
beſoin; & 6toient intimement perſuades que, 
Sils ne ſe tuoient pas dans ces circonſtances, 
leur ame mourroit avec le corps, en ſe diſſi- 
pant dans Pair, 

Dans les provinces de Paria , & particuliè- 
rement a. Haraja , on rendoit honneur aux 
morts, en conſervant leur cadavre; ce qui ſe 
faiſoit par le moyen du feu. On mettoit le corps 
ſur un gril, ſous lequel etoit un feu lent, ca- 
pable de faire ſortir tout ce qu'il y avoit d'hu- 
meurs dans le corps, mais ſans le rotir. Lorſ- 

que 
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que le corps Etoit totalement deſſeche, on le 
plagoit dans le lieu conyenable ou il devoit 
etre conſerve. Pierre, Martyr, obſerva le meme 
uſage chez les Carias; & il ajoute que, quand 
les corps des Seigneuts, & desCaciques ſur-tout, 
Etoient ainſi defleches, on les enveloppoit dans 

de grandes feuilles darbres, où ils ſe conſer- 
voient. On avoit auſſi cette manière de deſſècher 
& de garder les corps dans la province de Co- 
mogro, diſtante de trente lieues du Darien, 
lorſque Vaſco Nunnez y alla chez le Cacique. 
Il y avoit dans ſon Palais une chambre deſtinèe 
aux Cadavres qu'on y conſervoit, ſuſpendus 
horizontalement ſur des cordes de coton. 

Nous avons vu precedemment que les Em- 
pereurs Etoient embaumes & depoſes dans le 
temple du Soleil. Pierre, Martyr , parlant des 
Peuples du port, qu'on a nomme depuis celui de 
He- Marthe, nous dit: « Que les uns conſeryoient 
» dans des chambres ſeparees les os & les cendres 
» de leurs Seigneurs, qu' ils renfermoient dans 
» des urnes de terre cuite & peintes. Les autres 
» ne les briilotent pas, mais les faiſoient ſècher, 
» & les couvroient de toiles de coton, au 
» tour deſquelles il y avoit de petites lames 
» ou paillettes d'or. Ils marquoient le plus 
» grand reſpect pour ces cadavres „. On voit 


done, par ce paſſage, qu'on briiloit auſſi les 
Tome I. L 
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corps (1) chez quelques- uns de ces Indieng, 
On conſervoit generalement les corps, au 


Mexique, dans des tombeaux ſouterreins, faits 


de pierre. Le cadavre etoit place aſſis fur un 
ſiege, orne d'une Epee & d'un boucher. On 


enſeveliſſoit en meme temps des joyaux , 


de Tor, & des alimens ſolides & liquides, fi 


nous en croyons les Relations. L'auteur de la 


Relation de Temiſtitian nous apprend , « Quil 
» aida a tirer d'un ſepulcre des choſes qui 


» valoient, plus ou moins, trois mille caſtillans», 


Cet or y avoit , ſans doute, ete dépoſè dans le 
temps du fi2ge, pour le derober a la (2) rapacite 


des Eſpagnols. Ainſi ce fait ne ſeroit pas une 


preuve qu'on enteroit par-tout des choſes d'une 


ad... * All. 2 | JOIN — 


() L'uſage de briler les corps ne s'introduiſit a Rome 


que tres-tard , & depuis les proſcriptions & les ravages 


de Sylla. Cet homme ſanguinaire, qui avoit fait égorger 
tant de Citoyens, imagina d'en brüler promptement les 
cadavres, pour derober en partie ſes cruautes aux yeur 


de Rome, qui trembloit ſous la verge de fa tyrannie, Les 


Loix de Solon ordonnoient d'enſevelir les cadavres des 


| Ciroyens, & de mettre ſur le rombeau une colonne qui 


annongat ce qu' ils avoient été. J'ai indiqué dans une 


Note de mon Edition Latine de Silius Ttalicus , tous les 


Paſſages qui peuvent apprendre les ceremonies funebres 


de Fancien Continent. T. 


(2) Lavidite des Eſpagnols leur a fair decruire preſque 


tous les anciens Monumens de FAmerique, T. 
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auſſi grande valeur. Il ajoute que quelques 
Peuples bruloient les cadavres & en inhumoient 
les cendres. On mettoit, au contraire, pres des 
cadavres de femmes , une quenouille & un fu- 
| ſeau. Les pyramides (1) & les tours Etoient en 


——cc_Ew__—__—__—— 
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(1) Comme je ſuis entre dans d'aſſez long details 
ſur les pyramides & les colonnes des tombeaux des Péru- 
viens, dans mes Remarques ſur Ulloa, je re6peterai ſeule- 
ment ici que ces pyramides étoient en uſage en Europe, 
& je parlerai de celles du tombeau de Porſtna , Roi 
d'Errurie. Si la deſcription que Varron nous a donnte de 
ce monument eſt vraie, il n'y en eur jamais de plus tron= 
nant ſur le globe : « Quatre murs de pierres de taille 
» formoient un quarre, dont chaque core avoit trois- 
» cents pieds, & $'tleyoir à la hauteur de cinquante. 
» Au centre Etoit un Labyrinthe dont il toit preſque 
» impoſſible de ſortir, ſi Von s étoit avanct. La baſe 
» en (toit auſſi quarree. Sur cette enceinte quarrée s le- 
„ voient, a chaque angle, quatre pyramides, & une autss 
» au milieu, dont chacune avoit ſoixante-quinze pieds de 
„ large ala baſe, & cent cinquante de haut. Elles Gtoient 
» termineces & embraſſces enſemble par un diſque d' airain, 
» au-deflas duquel paroiſſoit une calotte on partie de 
» ſphære, de meme metal , de laquelle pendoient des 
„ timbres, attaches a des chaines, & qui rendoient au 
» loin un ſon lugubre, lorſque le vent les agitoit, comme 
» les plateaux d'airain de Dodone, Au- deſſus du diſque d'ai- 
» tain , s levoient encore quatre autres pyramides. Varron 
» na pas oſé en determiner la hauteur. Selon les tradi- 
» tions des Etruſques, la hauteur de ces derniꝭres égaloit 
„tout ce qui (toit au- deſſous. Gloie inſenſbe, dit - il, qui 
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partie deſtin&es a la ſepulture des Grands, comme 
Taſsüre Fernand Cortes, dans la Relation qu'il 
envoya a Charles-Quint. 

Alvaro Menez obſerva auſſi dans Tifle , qu'il 
nomma Matheco, Vuſage de brüler les cadavres. 
Le Peuple danſoit & chantoit avec les parens 
autour du bücher, & ſe croyoit oblige de 
pleurer les morts , meme pendant une annee 
entiere , ſi c'etoit un fils. 

Voila en general ce que je me rappelle de 
plus interefſant ſur les ceremonies funebres de 
I'Amerique. Sans doute qu'en conſidèrant ces 
cloitres de Vierges fſacrees , la punition qu elles 
ſubiſſoient, comme les Veſtales (1) de Rome, 


—— 


>» ne devenoit utile a perſonne, ou plutor qui, en fatiguant 
„& épuiſant les ſujets, ne laiſſa ce monument que pour 
„ atteſter a la Poſterire le talent de I Architecte ». Voye⸗ 
Magius de Tintinnabulis, & les Notes de Sweert. Ce 
Labyrinthe ne fut pas le ſeul dans cette Contree , pres de 
Cluſium. Voyez Gori. Iaſcript. Antig. T. II. pag. 400. Ila 
viſitè ces Labyrintes ſouterrains, ou I'on enterroit les morts 


à Cluſium. Je laiſſe ceux de Syracuſe, & des Guanches. T. 


(1) Nombre d' Ecrivains ont parlé de cette peine 
des Veſtales, comme fi elles euſſent réellement été en- 
terrẽes toutes vives dans une foſſe: mais cela n'eſt pas. 
On les mettoit dans un caveau, ou elles avoient une cruche 
d' eau & un pain enſuite on le fermoit. Mais jamais il n'en 
reſta une dans ces caveaux. Les parens alloient les en 
tirer clandeſtinement. Cette cruche d eau & ce pain Etoient 


ce que les Moines ont appellé depuis le Vade in pace. 
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ſi elles manquoient a la continence, les bandes, 
les embaumemens, Tincineration des cadavres , 
les urnes ſEpulcrales, les tombeaux ſouterreins 
ou les pyramides deſtinees a la ſepulture, la 
mort volontaire ou forcee des femmes & des 
ſerviteurs qu'on inhumoit avec les maris ou les 
maitres, vous allez auſſi-tõt comparer ces uſages 
avec ceux des Egyptiens, des Romains, & de 
I''ndoſtan : mais je vous prie de ſuſpendre cette 
comparaiſon ; je veux que nous la fafions en- 
ſemble. Jajouterai ſeulement, en finiflant, que la 
croyance d une vie future, dans laquelle le dèfunt 


avoit beſoin de Taſſiſtance & du ſervice de ſes 


parens ou amis les plus chers, a ete l'opinion la 
plus repandue ſur toute la ſurface du globe (1). 


— e—_— 
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quand ils mettoient un de leurs Confreres dans un pareil 
trou, pour l'y laiſſer mourir. Les Parlemens ont heureuſe- 
ment defendu ces actes de barbarie, qui n'ont été que 
trop communs. T. 


(1) Cette opinion, en la ſuppoſant meme mal-fondce , 
eſt la ſeule qui fourniſſe une baſe ſolide a toutes les So- 
citẽs civiles. Outre qu'elle eſt conſolante, elle lie tous les 
rapports de homme, & peut ſeule fixer la juſte meſure 
du bien & du mal, dans homme moral. Or, ſans homme 
moral, il n'exiſte plus de Société, mais des hordes de 
beres feroces, toujours pretes a ravager & a tuer, En 
vain des Philoſophes incirconſpects ont-ils voulu bannir 
cette opinion de la vie civile, je ſoutiens qu'une Socie: E 


Athẽes ne ſubſiſteroit pas long- temps. L'abus qu'on fait 
| L uy 
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Mais les Tartares, depuis Gengis - Kan, fe 
contentoient de tuer les Etrangers qu' ils ren- 
controient ſur leur chemin, en portant le Kan 
au {Epulcre , ſur le mont Altay, ſelon Marc 
Paul, L. I. Ceux de Quiſnai, au contraire, ne 
mettoient ſur le bucher que des figures deſ- 
claves des deux ſexes, & de chameaux. Cette 
folie me paroit la moins inconſequente , & la 
plus pardonnable, 


» — — RY — tc 


— — — 


d'une ſage Doctrine, n' en prouve pas la fauſſeté. Voyons 
ces hommes qu'on appelle Naturels dans tous les pays bar- 
bares, & demandons a ces Philoſophes s'ils voudroient etre 
tels. Je ſuis sur qu'ils rẽpondront non. T. 
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LETTRE XI. 


Eguivoques de Paw, Detail de ce qui concerne 
particulizrement le Mexique ; ſon ancienne Hiſ- 


toire , ſon Gouvyernement, ſes principales Loix , 
tant politiques qu economiques. 


Vous agreez les Lettres que je vous Ecris 
ſur Tancien état du Nouveau - Monde : c'eſt 
unique rècompenſe que j en attends. Mon ſeul 
plaiſir eſt auſſi de m' entretenir avec vous par 
Lettres, Eloigne autant que je le ſuis de vous, 
& de vous tranſporter, avec moi, dans ces 
climats lointains, en voyageant d'une manière 
auſſi commode & a fi peu de frais. Degages 
des ſoins qui nous occuperoient, nous pouvons, 
de cette manière, oublier le tourbillon qui nous 
emporte, voir d'un ceil tranquille cette volu- 
bilitè inquiette qui tient Thomme dans une illu- 
ſion continvelle , & lui fait par-tout rechercher 
un meilleur état que celui ou il eſt, ſans le 
trouver jamais; ou plutot pour perdre, ſans 
qu'il y penſe, les avantages qu'il pourroit goliter 
dans ſa poſition actuelle. Cependant je conviens 
que lame a quelquefois beſoin de ſortir de ſa 
ſphère. Ceſt pour cette raiſon que j'aime à 
d:rober quelques momens de loiſir a mes occu- 
| L iy 
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pations, afin de lire, d'ecrire avec vous, d'ètre 
meme avec vous, autant qu'il m'eſt poſſible, 
; plutot que dans ces grandes afſemblees, ou les 
hommes ſe reunifſent ſans ſe connoitre , ſe 
flattent ſans S'aimer, & ſe quittent ſans ſe re- 
ö gretter, apres avoir paru prendre reciproque- 
6 ment le plus vif interet au bien de chacun 
ö deux en particulier. C'eſt ſur - tout parmi les 
Courtiſans & les Savans on Gens de Lettres, 
que ſe rencontrent ces amis zeles, qui n'aiment 
point; ces aſsurances de ſervices, qui doivent ſe 
prendre dans un ſens tout contraire; enfin ces 
hommes qui, tout devoues au bien general , fi 
on les croyoit, rugiſſent en eux-memes de voir 
des ègaux, & remuent tous les reſſorts poſſibles 
pour perdre ceux qui les effacent. En effet 
reflèchiſſons un inftant ſur nos Societes : qu'y 
apporte-t-on? Les Grands $'y prèſentent avec 
un brillant appareil. Leurs riches habits, leur 
livree, leurs chevaux nous apprennent que c'eſt 
tel Seigneur, dont la perſonne ſeroit & doit 
meme etre abſolument inconnue, ſans cette eti- 
quette, qui les diſtingue comme un bocal dans 
le laboratoire d'un Chymiſte. Le Savant paye 
ſon tribut en grimagant, criſpant le nez & le 
front, & eſt, de temps en temps, aſſez humain 
| pour eroire qu'il y a certaine etincelle de 
bl genie dans ceux qu'il entend , & qui peut- 
; etre approcheront un jour de ſon profond 
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ſayoir (1). Les femmes, toujours intereſlantes, 
ſur-tout quand la jeuneſſe leur dit qu'elles font 


encore utiles, ſont aujourd'hui Médecins, Chi- 


miſtes, Phyſiciens, Philoſophes, releguent les 


vapeurs dans la ſphere des Gens de Lettres, 


& ſont toute autre choſe que ce qu elles de- 


vroient etre, Ceſt-a-dire femmes. Elles ſe ma- 
rioient autrefois pour avoir des enfans; aujour- 


dhui, plus Indiennes que celles dont je vous ai 
parle , elles craignent de ſe gater la taille, & 
laiſſent le ſoin de faire des enfans a celles que 


les Graces ont abandonnèes, & qui n'ont plus de 
prètentions. 

Ainſi nous avons pris le cm de tout. 
Voila juſtement comme a raiſonnè le docte Paw, 
& vous Tobſervez tres - bien dans votre der- 


nière Lettre. Vous dites ſeulement que fi, comme 


il le pretend, la Tartarie eſt le plus haut ter- 
rein du globe, & que ce ſoit la que Veſpece 


— 


— — 


(1) Ce profond ſavoir eſt, comme le dit très- ſenſẽment 
M. Bailly , de tout un peu, &, ſuivant les Gens du Monde, 
la deviſe d'uſage. Nous avons beaucoup de Sages de 
cette eſp&ce. Ils veulent faire marcher de front les plaiſirs 
& les affaires. Ils veulent avoir lu tous les Livres. On 
prononce ſur la lecture de quelques pages. On ſe forme 
une opinion ſur Fentretien des Cercles ; on parle d' après 
les Echos de la Renommte , qui ne ſont pas toujours 


fidéles, & la Verits demeure toujours ignorée ou mal 


connue. Lettres ſur les Sciences, pag. 30. 
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humaine ait eu fa retraite, lors du grand Cata- 
clyſme , VAmerique a neceſſairement du @tre 
peuplee par des individus de nos anciens Con- 
tinens. Mais c'eſt ce qu'il me ſemble nier afſez 
elairement. Nen ſoyons pas ſurpris : Paw nie 
tout, & n'etablit rien; & ce ton tranchant Ia 
fait tomber dans mille erreurs (1), dans mille 
equivoques, tant en Phyſique qu'en Hiſtoire. Le 
docte & judicieux Abbe Friſi ne s'en eſt pas 
non plus laiſſè impoſer par les rèveries de Paw, & 
il a note pluſieurs de ſes mepriſes. Mais en peut- 
on une plus Etonnante que celle- ci. Paw nous 
dit, avec conhance, que c'eſt le Pape Pie II. qui 
introduiſit Tuſage du Gazac, pour le traitement 
de la maladie yenerienge. Or ce Pape mourut 
en 1464, c'eſt-a-dire trente ans avant que Co- 
lomb eũt decouvert I Amerique, d'on Von rappor- 
ta le Gazac. Ainſi ce ſeroit ſous ce Pape, trente 
ans au moins ayant le premier Voyage de Co- 
lomb, que TAmerique ou ſes Iſles auroient été 
decouvertes. Voila comme Paw arrange ſa chro- 


nologie. N'eſt ce pas ſe couvrir d'opprobre que 
de traiter ainſi I'Hiſtoire ! 


—_—— 
— 


— 
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(1) Je ne ſais, en verité, comment le Traducteur Anglois 
de M. Sparrman, voulant nous faire ſentir Futilité des 
Journaux de Voyages, a pu nous citer Paw & Raynal pour 
exemples. Cependant cette erreur ne préjudieie en rien 2 
excellent Ouvrage de M. Sparrman. T. 
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Mais laiſſons- là cette erreur , & paſſons a ce 


que vous m'obſervez dans votre Lettre, con- 


eernant le Gouvernement de cette Partie du 
Monde. 25 

Il eſt, en verite, bien etrange que Paw, 
accumulant tous les raiſonnemens les plus ab- 
ſurdes , pour prouver que FAmerique n'ttoit 
habitèe que par des Barbares, n'ait jamais defini 
en quoi conſiſte la Societe civile, & quelles ſont 
les limites de la vie Sauvage & de la Société 
Naturelle. Ils n'avoient pas de monnoie, dit-il, 
ni luſage du fer. Ces deux choſes ſont donc, 
ſelon lui, les marques caraQteriſtiques de la So- 
ciètè civile? Car on tendroit ſon raiſonnement ? 
Mais cette definition me ſemble bien pen 
digne d'un homme qui ſe donne pour un ſi 
profond Philoſophe. Selon cette manière de 
raiſonner , les Spartiates, qui n'avoient pas de 
monnoie, comme je Tai deja obſerve, auroient 
auſſi Ete des Barbares; les Romains, pendant 
quatre-cents ſoixante-quatorze ans, auroient été 
tels que les Sauvages de TAmerique : il en auroit 
ete de meme des Numides, juſqu'au temps de 
Maſſiniſſa, des Moſcovites juſqu'en 1440, comme 
Vaſstire Alexandre (1) Guaguin de Verone, dans 


FO IT 0 


(1) Guaguin, homme peu fait pour voir, pourroit bien 
etre trompè. Voyez Coxe, Voyages dans le Nord, T. II. 
pag. 380. Jentrerois dans un diſcuſſion trop longue & 
inutile, fi je m' arrètois à cet article. T. 
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Vexate Deſcription qu'il nous a donnèe de ce 
Pays-la; & de tant d'autres Nations. 

A la faveur de ce principe, les noms de vertu 
& de vice changeroient de ſens & dapplication; 
& Ton devroit regarder comme condamnable 
ce qui navoit étè Etabli que pour mettre un 
frein aux defirs & aux paſſions, Nous appellerons 
alors barbare un Econome prudent, & le pai- 
fible Regiſſeur des biens & des fortunes. Le Pro- 
digue incirconſpect, le Diſſipateur etourd , le 
Joueur effrene , &c. ſeront des hommes ver- 
tueux ; & nous realiſerons enfin la fable des 
abeilles. Letat civil ou ſocial eſt toujours en 
raiſon de la forme du Gouvernement, & du 
degre de perfection dans les Loix. Voyons 
donc quelle etoit la Conſtitution des differens 
Gouvernemens de IAmerique, dans les Pays ou 
il y avoit certaine civiliſation , & quelles en 
Etoient les Loix, avant Vinvaſion, autant qu'on 
peut le decouyrir avec probabilite dans ce grand 
nombre d Ecrivains qui en ont parle. Je com- 
mence par le Mexique. 

Nous parlerons ailleurs de TAntiquite de T'A- 
merique, Obſervons d'abord que les plus exads 
Hiſtoriens ont confirme les rapports d'Acoſta, 
ſelon leſquels les Peuples que Cortes de- 
couvrit aux Mexique n'etoient pas indigenes , 
ou les premiers qui Tavoient habite. On y 
reconnut ſept Nations, qui y ayoient domine 
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en ſe chaſſant ſucceſlivement. On les a compriſes 
ſous le nom general de Navarlaches. La premiere 
de ces Nations etoit celle des Suchimiches, qui 
chaſsèrent les Chickimeches , & les forcerent de 
ſe retirer dans la partie qu'on appella Nouveau- 
Mexique, Acoſta nous deraille la Genealogie des 
derniers Empereurs, & commence a Acama- 
pixtli, Purchas met avant celui-ci Icnuch , Van 
1324 de notre Ere, & Acamapixth Tan 1375 
ou 1372, comme Acoſta. De Horne rappelle, 
dans ſes Tables Americaines , publices par Pur- 
chas, une époque anterieure de huit- cents 
ans a Corres, c eſt· a- dire de l'an 700 de notre 
Ere, & il y trouve les Chichimeches. Mais la 
plus ancienne Epoque que fon connoiſſe, eſt 
celle des Tolteches, a qui Ton attribue les Arts 
& les Sciences, qui paſserent enſuite chez les 
Mexicains. Quoi qu'il en ſoit (1), tous les Hiſ- 
toriens s accordent a fixer a Van 1320 la fon- 
dation de Mexico, qui devint Ja Capitale de 
Empire dont nous parlons. Cet Etat avoit 


einq- cents lieues d Orient en Occident, & deux- 
cents en largeur. 


0 


(1) Buturini aſsüre qu' ils marquoient les Comeres dans 
leurs hièroglyphes, & meme les Eclipſes; & qu ils avoient 
note celle qui arriva à la mort de J. C. Clavigero, 


T. I. pag. 128, compte Van VII. Tokhili , qui We 
2 Tan 34 de J. C. 
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L Empire &toit Monarchique , mais non hes 
reditaire. Dans les premiers temps les Grands 
ou les Chefs de TEtat ſe raſſembloient a la 
mort de IEmpereur, & ehiſotent celui qui leur 
paroiſſoit le plus digne du trone , ou celui en 
faveur duquel les intrigues , les cabales, la 
ſuperſtition avoient le mieux reuſii, II y avoit 
reellement de ſages Loix concernant TeleQion , 
& en vertu deſquelles elle devoit ctre faite 
avec juſtice & imparrtialite ; mais, outre les 
paſſions qui jouent toujours un ſi grand role 
dans les eleQions, Tinfluence de la Religion 
deconcertoit toutes les meſures, par de preten- 
dues viſions, contre leſquelles perſonne n'oſoit 
Selever. Un Hierophante parloit , annongoit la 
volonte de ſon Dieu; & la , comme ſur toute la 
furface du globe, on en craignou (1) la colere, 
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(1) De tout temps les hommes ont cru voir leurs paſ- 
fions dans la Divinite, Ils Vont repreſentee colère, capri- 
cieuſe , changeante, & encore plus cruelle que les hommes 
les plus féroces; de ſorte que la ſource d'ou il ne devoit 
dEcouler que des bienfaits, eſt devenue, moyennant les 
preſtiges & l'ignorance, celle d'ou fondirent tous les maux 
ſur la tete des Malheureux mortels. C'eſt en conſẽquence de 
tes paſſions que les Oracles ordonnoient le vol, homicide & 
faiſoient perir des milliers d' hommes par la peſte, le fer, 
quelquefois pour punit le crime d'un ſeul coupable, par- 
donnant à celui qui venoit de faire violer 4 une Nation les 
ordres les plus ſacrés, en inſpirant à un Peuple aveugle 
le mepris de Etre ſupreme, T. 
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Alors fix Electeurs nommoient I Empereur. 
Deux d'entre eux Etoient toujours les Princes 
de Tezcuzo ou d Acolhuacan & de Tacuba: il 
y avoit auſſi un Prince du Sang Royal. Nean- 
moins feèlection devoit toujours tomber ſur 
une perſonne de la famille des Acamapitzin. 
Cetoit dans cette famille qu'avoit été fixee la 
Couronne; & elle y demeura juſqu'a la deſtruc- 
tion de [Empire. 

Suivant une ancienne formule d uſage, celui 
qui venoit d'etre elu , devoit jurer que pen- 
dant ſon regne , les ues (1) tomberoient au 
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(1) L'Hiſtoire nous apprend qu'un Prince Idolirre, ayant 
'exige des Miſſionnaires, qui ẽtoient dans ſes Etats, d'obrenir 
de la pluie de leur Dieu, dont ils racontoient tant de mer- 
veilles, & meme à un temps qu'il leur fixa, ces honnetes 

Religieux ſe rEunirent pour dehiberer a ce ſujet. Un Frere, 
qui les accompagnoit, les raſſura, & leur dit qu ils pou- 
yoient engager leur parole pour tel temps. Le jour arriva; 
pas de pluie juſqu'a pres de la moitié du jour: enfin le 
temps ſe couvre, & il pleut. Le Frere leur avoua qu'ayanr 
eu dans ſa jeuneſſe une petite musje, dont il avoir ere 
gueri , il en éprouvoit cependant toujours un reſſen- 
timent aſſez vif aux approches de la pluie; & que jamais 
det almanach ne Tavoit tromps. Voila comme d quelque 

thoſe matheur eft bon. Son accident ſauvu la vie à ces 
reſpectables Retigieux, qui auroient probablement été 1a 
victime d'un Priace petſuade, comme ceus du Mexique, 
qu on pouveit repondre de l'effet des émens. Quant a 
ce que dit notre Auteur, que le ſetment des Row du 
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beſoin; que les fleuves n'inonderoient pas les 


campagnes; que les terreins ne ſeroient ni brii- 


les par la chaleur, ni ſtériles, & qu'aucune ma- 
ladie contagieuſe maffligeroit I Empire. Ce ſer- 
ment nous prouve ſeulement une choſe: c'eſt 
que ces Peuples ſavoient combien Agriculture 
Etoit importante, & quelle Etoit la ſource 
unique des vraies richefles. 

Le ſyſteme politique y étoit feodal. Herrera 
nous dit: Dec. II. L. III. qu'il y avoit trente 
familles qui tenoient le premier rang dans 


Etat; & que chacune d'elles avoit juſqu'a cent 


mille vaſſaux. Il y avoit plus de trois mille 
familles dans la ſeconde claſſe. Les vaſſaux 
etoient des Serfs attaches à la glèbe; & les Pro- 
prictaires ou Maitres avoient ſur eux droit de 
vie & de mort. Les proprietes y etoient diſtin- 
gu6es en allodiales, hereditaires. & èventuelles. 


Celles- ci dependoient des charges de Empire; : 


& Ton nen jouiſſoit qu autant qu'on occupoit 
ces charges. 

Les Pretres Etoient , comme je Vai dit, char- 
ges de Teducation de la jeuneſſe; & le temot- 


——_— 


Mexique prouvoit ſeulement une choſe, &c. je dis que cela 
en prouve au moins deux : c'eſt qu'au Mexique comme 
z Rome, Ceſar diſoit « qu'un ſerment ou un parjure, ne 
>» devoit rien couter , quand il s agiſſoit de monter ſur le 
„ Trone ». T. 


gnage 
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ghage qu ils rendoient de leurs Elèves, decidoit 
ſi Ton devoit ou non les inſcrire ſur le role 
des Nobles ou ſur celui des Roturiers. Le ſeul 
mérite perſonnel faiſoit la diſtinction de la 


Nobleſſe: c'ttoit par ce mérite, vraiment eſti- 


mable, qu'on selevoit au- deſſus du Vulgaite ; 


& le Tribunal HeraWique pronongoit ſur la 
qualité des individus, fans avoir egard aux 


Aieux. Il n'auroit eu que :rop-ſouvent a rougir 
dans nos anciens Continens , en voyant Toiſi- 
vete, la folie, Vorgueil, la durete & la depra- 


vation de ceux ſur qui il auroit du prononcer. 


Un homme devoit, chez ces pretendus Sau- 
vages , Etre par lui- mème tout ce qu'il pouvoit 
etre. On evitoit, par ce moyen, la decadence 
des familles Nobles , qui vont nèceſſairement 
chez nous Sabatardir , on s'anèantir dans Ia 
misère, & quelquefois après avoir rendu les 
ſervices les plus ſignales a la Patrice. Plus la 
Nobleſſe etoit nouvelle, plus elle etoit conſi- 
derèe, parce qu'elle n'etoit que le prix du 
mérite, & que perſonne ne pouyoit dire mon 
ateul toit un grand homme : on lui auroit de- 
mande, qui es tu, toi? Tout ce qui pouvoit bleſſer 
Thonneur & les mceurs faiſoit perdre ſur-le- 
champ la Nobleſſe. 

Pluſieurs des Loix fondamentales pronon- 
coient la peine de mort. Violer les principes 


Religieux , offenſer la perſonne du Souverain, 
T ome J. M 
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voler, tuer étoient des crimes punis du derniet 
ſupplice. Si quelqu'un Etoit ſurpris cueillant 
des fruits, ou arrachant du grain dans le champ 
d autrui, il devenoit Teſclave de celui a qui 
appartenoit le terrein. 

Cortes proteſte a Charles V que les Mexicains 
avoient autant de reſpect pour les Loix que 
les Eſpagnols dans nos Continens; que leut 
vie Etoit a peu pres reglee de meme. Quant 
a la magnificence de Montezuma , le Conque- 
rant dit ne ſavoir par ou commencer pour la 
depeindre : qu'il eſt impoſſible de trouver un 
Prince barbare plus riche, plus puiſſant. Son 
Empire, ajoute-t-1] , eſt auſſi grand que celui 
d'Eſpagne. | 

Cet Etat Etoit diviſe en pluſieurs Seigneuries. 
Les fils des Grands ne pouvoient pas quitter la 
Cour; &, tous les ans, les Seigneurs etoient 
obliges de venir rendre hommage au Souverain, 

Chaque Province étoit aſſujettie a un tri 
but (1), excepte quelques Nobles qui, d'un 
autre cote, Etoient obliges d'aller a la guerre, 


avec un certain nombre de vaſſaux. Voila bien 
3 


— 


„ EINE 


(1) Clavigtro détaille les Tributs de chaque Province. 
I fair ſur-rout remarquer que les Provinces de Quaublitlau, 
Tebuillojocan rendoient 8, ooo natres , & celle de Quaubna- 


kuac 16,000 feuilles de grand papier, outre les autres 
tributs. | 
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tertainement le vrai caractere du droit feodal 
de Europe. Le tribut ſe payoit en nature, & 
Etoit fixe au trentieme des rècoltes, y evntpel 
le travail perſonnel, & les ſervices qu'on exi- 
geoit des individus. Les Gouverneurs cher- 
choient en outre a ſe ſurpaſſer dans les pré- 
ſens qu ils apportoient en or, en argent, en 
joyaux & en differens ouvrages. 

Cortes & tous les autres Ecrivains aflarent 

que les Receveurs & les Adminiſtrateurs des 
revenus de Etat, tenoient un compte très- 
exact de tout ce que devoit fournir chaque 
Province. Ils avoient pour cet effet des carac- 
teres particuliers, & des figures tractes ſur une 
eſpece de papier, & les comprenoient parfat- 
tement. Je vous en Parlersi — une autre 
Lettre. 

Tout ce qui entroit dang les tiles devoit à 
Empereur un tribut, qui conſiſtoit en une 
portion qu'on derachoit pour fa perſonne, tant 
en comeſtibles, qu en ouvrages, en eſpeces. Il 
y avoit, dans tout Empire, des Poſtes (1), 
moyennant leſquelles la Cour ètoit à portèe de 
ſavoir , en peu de temps ce qui ſe paſſoit 


ans les Provinces les plus eloignees , 8 de | 


pourvoir a tout. 
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(1) Les | Pat en avolent gull, Les Roniains wen ons 
Kabli que tret- card. T. 
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Il y avoit cinq-cents Nobles qui faiſoient j 
pendant toute la journèe, le ſervice dans Vanti- 
chambre du Prince. Ils mangeoient aux tables 
de la Cour (1). Leurs domeſtiques occupoient 
les cours & les portiques. On ne pouvoit en- 
trer au Palais que pieds nuds; & Fon mauroit 
jamais ofe paroitre devant I Empereur qu en 
inclinant la tete, & en baiflant les yeux. Ce 
Prince ne ſortoit que dans une litière, portée 


par des Gentilschommes, qui etoient alors pieds- 


nuds. Un Coureur, ayant trois verges (2), le 
precedoit : enſuite marchoient les Serviteurs, 
les Nobles qui etotent de ſervice, & les Princes, 
Le ceremonial etoit ſi multiplie ,  varie, dit 
Cortès, que jamais on ne vit rien de pareil 
chez les Sultans ou autres Princes Aſiatiques. 

Le premier ſoin du Gouvernement Etoit de 
tenir le Commerce floriſſant & les Marchès bien 
fournis ; enſuite de bien regler les Obligations 
& Tordre des Contrats. Je vous ai deja parle 
de ces Marches. Je vous obſerverai actuellement 


*— — 4. . * 7 
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(2) Les Militaires, e appelloit en Perſe les Parents 
du Roi , étoient le vrai paralléle de ce qui ſe paſſoit, à 
cet 6&gard, au Mexique. Voyez Briſſon, de Regno Perſarum ; 
mais ſur-tout Ariſtote, dans ſon Traite du Monde. II y fait 
un magnifique tableau de la Cour des Rois de Perſe, T. 


(z) Lorigine des faiſceaux, portés devant les Souverains, 
dans notre Conunent, à été bien yue par Bianchini. T. 
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qu'il y avoit dans la grande Place de Mexico 
un Hotel on fiegoit une Cour Judiciaire, com- 


poſte de dix Magiſtrats, pardevant leſquels on 


rendoit compte des Obligations qu on venoit 
de contracter; ils ayoient en ſous- ordre des 
Bas- Officiers, tels que nos Commiſſaires, qui 
faiſoient leur ronde, pour examiner les me- 
ſures, s informer du prix des marchandiſes & 
des denrèes, des échanges ou des achats, de 


manière que perſonne ne fiit trompe. Quelques 


Hiſtoriens font auſſi mention d'autres Tribunaux 
deſtinès à differentes circonſtances ou rapports 
civils, aux cas criminels, a Veconomie , aux 
finances, &c. | 

Il eſt certain que le Gouvernement Etoit 
deſpotique, du femps de Montezuma. Ce fut 
ce qui indiſpoſa toute la Nobleſſe & les Grands 
contre lui, & ce qui acc6lera fa ruine. Cepen- 
dant la Puiflance legiſlative etoit diſtinguee de 
la Puiſſance executrice car il y avoit, tant dans 
la Capitale que dans les Provinces, différents 
Tribunaux ou ſe rendgient la Juſtice. Une Lot 
fondamentale de I Empire detendoit au Souve- 
verain, ſi nous en croyons Herrera , Dec. III. 
Liv. II. de prononcer fur une affaire importante, 
ſans Vapprobation d'un Conſeil , comme la paix, 
la guerre & Vemploi des revenus publics. Le Sou- 
verain devoit en outre deferer aux yolontes du 
Ee, parce que les Grands & le Peuple, 

M uy 


— — owld a Nai ——— 


182 LETTRE S 
Etant ſoumis aveuglement a Vautorite théocra. 
tique, trouvoient toujours leur autoritè contre- 
balancee par le pouvoir de la Religion. Ainſi il 
y avoit au Mexique deux Puiſſances qui ſe 
diputoient le deſpotiſme. Ceſt ee qu'on vit 
lorſqu il Sagifloit de traiter des conditions de 
paix avec les Eſpagnols, à la ſin de ce terrible 
ſiege que venoit de ſoutenir la ville. LEmpe- 
reur & ſon Conſeil etoient decides à mettre 
fin a tant d' horreurs par un Traite; mais, en- 
courage par quelques ſuecès qu'on avpit eus la 
veille, le Grand - Prètre s'y oppoſa : il fallut 
obeir. On renonga aux propoſitions de paix; 
& ce fut la ruine de VEmpereur & de TEmpire, 
Je vous parlerai des Republiques dans ma 
prochaine Lettre; & enſuite de I Empire le 
mieux regle du monde entier, & qui tenoit le 
plus de Taffection paternelle :] je veux dire celui 
du Nen. | 
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L ETTRE XII. 


Republiques de ce Continent ; leur Gouvernement, 
leurs Loix, Reſtes des Ediſices. 


Js VA1S donc vous parler ſuccintement des 
Republiques. Nous avons deja obſerve qu'il ſe 
trouvoit trois Etats tr&s-6tendus , pres du vaſte 
Empire du Mexique. Ces Etats avoient une 
forme ReEpublicaine, comme nous Tapprend 
Cortes , dans ſa ſeconde Relation. Il les compare 
aux Républiques de Piſe , de Veniſe & de 
Genes, 

Je crois avoir prouve , dans mon Homme 
Libre, Chap. II. Part. III, que le premier 
Gouvernement Civil étoit Monarchique , au 
rapport meme de Juſtin. Les Republiques ne 
ſe formèrent que des demembremens du Deſ- 
potiſme (1), & par la Conſtitution accidentelle 
des uns ou des autres Peuples. 


— — 
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ei) L'Auteur auroit eu pour exemples les Republiques 
de Hollande & de Suiſſe, &c. en Europe: cependant 
fon aſſertion eſt trop gencrale. Juſtin eſt une autorité 
trop foible, en y joignant meme le ſentiment de Tacite, 
pour nous perſuader que Tégalité civile ne ſoit pas Verar 
naturel de homme, & 1 a paſſe ſubirement de cet 
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Puiſque nous voyons en Amerique des Gou- 
vernemens Republicains, c'eſt-a-dire fondes ſur 
des Loix tendantes directement a maintenip 
Tequilibre de la puiſſance qui formoit la volonts 
publique, & a conſtituer la liberte gEnerale & 
particuliere des Citoyens , par Tobſervyation 
meme de ces Loix, nous deyons abſolument 


— 


1. 


tat à celui de la ſervitude. Ce ne fut que par grada- 
tion qu'il devint ſujet des Chefs qu'il avoit choifis pour 
ſe dtfendre contre les incurſions de ſes voiſins; & Faſſu- 
jettiſſement fut la ſuite de Vadmiration ou de la crainte, 
Un Chef habile & heureux eut peut-etre pendant toute 
fa vie Tautorité qu'on lui avoit confite, en rendant hom- 
mage a fa perſonne, qui faiſoit la süreté publique: cela 
Etoit juſte. Le beſoin fit perpetuer cette autorite dans 
d'autres Chefs, qui, moins jaloux du bonheur public que 
de leur propre puiſſance, ſe firent craindre ; & homme, 
comme le cheval de la fable, fut aſſujetti à celui qu 
Tavoit vengé. Il ne faut que lire J Hiſtoire des anciens 
Empires, pour etre convaincu de cette verite, Il eſt con- 
ſtant que les Germains & nos anciens Francs vivoient, 
comme les Slaves, dans un véritable état Républicain. Sil 
paroiſſoit un ennemi, on nommoit auſli-tor un Chef: mais 
Arminius, ce redoutable ennemi des Romains, & dé fenſeur 
de la liberte publique, neut le nom de Roi que de la part 
de ces Conquèrans. Apres l' expédition militaire, ce pretendu 
Roi ſe dépouilloit de ſon pouvoir abſolu, comme le 
Dictateur de Rome, & étoit ſubordonné au Conſeil de 
la Nation. Ce Chef Sappelloit Farmund , ceſt-a-due 
Tuteur ou Protecteur; & Ceſt dans ce nom qu'il faut 


chercher le perſonnage chimerique du Roi Pharamond. T. 
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conelure que ces Peuples (1), revenus des 
abus du Deſpotiſme, ſe ſont ſouſtraits, par la 
force, au joug qui les opprimoit; ou qu' ayant 
detruit, par leur fuite, la Conſtitution origi- 
naire du Gouvernement, ou Vayant abandonnee 
a la preſence d'un ennemi, ou par quelqu'autre 
Evenement des plus importans pour eux , ils 
etoient convenus de former un autre Etat civil 
& politique, ou chacun eũt part a la Souve- 
rainete , ſans que ceux qui obèiſſoient puſſent 
etre opprimes par la preponderance & la vo- 
lontè arbitraire de ceux en qui refidoit la puiſ- 
ſance executrice. Par ce moyen chacun fut 
aſſürè (2) de ſa liberté civile. | 


Maintenant je vous dirai que le pays des 
Tlaſcalans, dont le Gouvernement ſubſiſta en- 
core quelque temps apres la conquete de 
Mexico, & dont nous avons des notions aſſez 
exactes, etoit tres-peuple , & bien fertile, di- 
yiſe en pluſieurs Cantons, ſous Tautoritè d'un 
Cacique. Cétoient ces Caciques qui rendoient 
la Juſtice, leyoient les tributs, menoient les 
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- (1) On voit, par ma Note precedente , que cette con- 
cluſion porte ſur un principe fort douteux. T. 


ws. Voyez auſli, dans Clavigero, T. I. pag. 154 
& ſuivantes, I Hiſtoire des Tlaſcalans, & Vorigine de leur 
Donſtitution. 
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ſoldats a la guerre: mais leurs ordres on leurs 
decrets publics n'avoient de force qu autant 
quils ètoient confirmes par le Senat de Tlaſ- 
cala, qui etoit le veritable Souverain. 

Certain nombre de Citoyens , choifis dans 
les Cantons & les Provinces par les Aſſemblèes 
du Peuple, formoient ce Corps Legiſlatif. Le 
Senat avoit pour Chef celui qu'on en avoit 
juge le plus digne. Du temps de Cortes c'etoit 
Maiſcacin (1), 

Cortes a fait le denombrement des maiſons 
de Tlaſcala & de tout VEtat : il aſsure quelles 
paſſoient cent cinquante mille. C'etoit un (2) 
pays de collines, mais extremement bien cul- 
tive, particuherement dans les vallees. Les 
plaines preſentoient une ſemblable culture; & 
x n'y avoit rien qui ne fut ou enſemence ou 
ſuſceptible de Vetre. On peut juger de Vabon- 
dance du Marche de Tlaſcala par celui de 
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(1) Clavigero, T. III. pag. 38, nous dit que cette 
Republique Etoit gouvernce par quatre Chefs; ſavoir 
Nicotencal, Seigneur du quartier de Tizatlan; Maxincatezin, 
Seigneur d'Ocotelolco , General d' Armèe; Tlehuexolotzin, 
Seigneur de Tepeticpac z & Citlalpopocatzin, Seigneur de 
Quiahuiztlan. | 

(2) M. Bailly a eu tort de dire que FAmerique n'<toit 
alors qu une terre couverte de bois, inculte , &c. On voit 
donc la reſtricttion qu'il faut faire à ce qu'il dir, pag. 87, 
de ſon Atlantide. T. 
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Mexico. Les Loix Etoient auſſi dans les memes 
rapports de ſageſſe & d'equite. Les mœurs y 
paroiſſoient tres-ſeveres. Le menſonge, la pe= 
deraſtie (1), le manque de reſpe@ a un pere 
_ Etotent des crimes punis du dernier ſupplice. Is 
avoient en horreur Tadultere, Tivreſſe; & Ton 
banniſſoit ceux qui en ent convaincus. On 
ne permettoit les liqueurs fortes qu aux vieil- 
lards. Le ſyſteme de la Legiſlation ſouffroit, 
encourageoit meme la pluralite des femmes. 
La Divinité pour laquelle ils faiſoient les Fetes 
folemnelles on tout le monde ſe rendoit, cor- 
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(1) Cer infame deſordre , auquel la brute meme ne 
sabandonne pas, a été commun chez les Nations les plus 
policẽes de nos anciens Continens. Minos lui-meme , bru- 
lant pour Theſe, permit cette infamie, pour éviter la trop 
grande population. Le meme principe avoir fait autoriſer 
chez bel Celtes, ſelon Ariſtote. Selon d'autres, un Gaulois ne 
pouvoit ſe marier qu'apres avoir ſervi de femme lui- meme. 
On Ta dit auſſi des Germains. Mais les Grecs, qui connoiſ- 
ſoient à peine ces Nations, en ont parlé d' après leurs mœurs. 
Laius, a qui Fon ee ce vice, introduit, felon d'autres, 
par Orphée dans ſes myſttres, ou par Thimyres ou Thalon, 
avoit prononcé la peine du feu contre les coupables. On 
fait juſqu'a quelle brutalits les Cretois , les Chalcidiens 
avoient ports ce vice. Athènes n'eroit pas plus reſervee. 
Eſchyle & Sophocle ostrent meme produire ſur le theatre 
de cette ville, une Piéce licencieuſe, ſous le nom de 
Faderaſte; » & lon voit, par ce qui nous reſte d' Ariſto- 
phane, que cela toit analogue aux mœurs. Athènes avoir 


cependant des Loix très-ſcVères: mais quand on voit un 
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reſpondoit à laVenus de nos anciens Continens; 
comme nous Iavons vu. Ils avoient Fuſage des 
bains; s amuſoient beaucoup des jardins; ai- 
moient paſhonnement la danſe, la poëſie, les 
repreſentations theatrales, 


Cortes denonca un jour un de ces Indiens, 
qui ayoit vole de Tor a un de ſes gens. Le 
voleur fut pris, & mene dans la ville par les 
bourreaux. Un trompette le precedoit pour en 
publier le delit. Enſuite on le fit monter fur 
un grand edifice , fait en forme de theatre, qui 
Etoit dans la grande place. On le ha, & les 
bourreaux Vaſſommerent a coup de maſſue, 
comme on aſſommeroit un bceuf. 


_— 
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infame attaquer en Juſtice un jeune-homme qui , contre 


fa parole donnee, n'avoit plus voulu conſentir a ſe laiſſet 


déshonorer, on peut croire que les débordements faifoient 
taire les Loix. Rome, auſſi affreuſe depuis Sylla, préſente 
cependant quelques exemples de vertu. Luſius, fils de la 
ſcur de Marius, veut jouir par force du ſoldat Trebonius: 
celui-ci le tue; eſt accuſe devant Marius d' avoir rue ſon 
neveu. L'accuſé en dit la raiſon. Marius ſe léve, prend la 
couronne qui Etoit deſtince au plus brave de ſes ſoldats, 
& la met ſur la tete de Trébonius. Orſine, Satrape, de 
Sagare, ne merita pas moins d'eſtime par le mépris qu il 
eut pour linfame Eunuque & femme d' Alexandre. Les 
Sages de Vantiquite , Platon, Plutarque, Maxime de Tyr 
& autres n'ont pas moins blame ce vice horrible, qui 
anneantit erat ſocial dans ſon principe. C'eſt tout ce que 
je puis produire de Démoſthène & de Cal. Rhodigin, T. 
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Un Chef ou General commandoit les Troupes. 
Les ſoldats ayoient dans leurs carquois deux 
fleèches, ſur leſquelles Etoient grave les noms 
de leurs deux anciens Heros : c'etoijent peut- 
etre les noms de ceux qui leur avoient procure 
la liberté. Lorſqu'ils etoient en face de en- 
nemi, ils decochoient une de ces fleches; & 
il Etoit de leur honneur de la recouvrer, meme 
au peril de la vie. Lobligation de reprendre 
cette flèche Etoit un aiguillon pour leur valeur, 
& un motif pour tomber ſur Tennemi avec 
intrepidite : or ils en donnerent une preuve 
bien frappante au ſiege de Mexico, comme nous 
ravons vu. | 

Nous n'ayons pas les details que nous pour- 
rions defirer ſur toutes les particularites de ce 
Gouvernement, regle avec tant de ſageſſe. Ce- 
pendant on conclura, ſans hefiter , d'apres cette 
eſquiſſe, que toutes les parties en Etoient bien 
likes, & diſtributes avec beaucoup de prudence 
& d'ordre. On ne doit pas etre ſurpris que I Em- 
pereur du Mexique n ait jamais pu ſoumettre 
ces Peuples avec toutes ſes forces. 

Voila ces hommes que nombre d'Eſpagnols 
heſfitotent de compter dans Veſpece humaine ! 
« Ils ne trouvoient pas que ce Peuple eũt un 
„Gouvernement, parce qu'il navoit pas celui 
v d'un ſeul homme; ni une police, parce qu'il 
v nayoit pas celle de Madrid; ni de vertus, 
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„ parce qt'il wayoit pas leur culte; ni eſprit; 
„ parce qu il n'avoit pas leurs opinions (1). 
La Condamine parut etonne de trouver les 
Indigenes de TAmerique , ſur- tout ceux du 
Midi, groſſiers, ſauvages; & ne put ſe per- 
ſuader que la ſervitude les avoit degrades a ce 
point. Il attribua donc leur inſenfbilite , leut 
ſtupiditè a la Nature plutôt qu toute autre 


” * «. » 
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(1) Quelques Lecteurs auront peine à ſe perſuader que les 
Eſpagnols ſoient tombés dans une pareille erreur : mais 
le fait eſt prouvé par Gomara, qui cite les détails du 
Moine Thomas de Cordoue. Il eſt inconcevable que ! Eſ- 
pagne ait pu juger les Americains d'apres ce Moine. 


Charles V fe laiſſa cependant perſuader; & prononga 


qu'il falloit condamner tous les Americains a Teſclavage. 
La queſtion avoit occupee, pendant quelque temps, les 
Ecoles de Theologie des Dominicains, Mais I Empereur, 
ayant envoye de nouveaux Commiſſaires en Amerique, 
elit une idée plus avantageuſe de ces Peuples. II le fit 
ſavoir au Pape Paul III, qui decida qu'il falloit leur 


laiſſer leur liberté naturelle, C'eſt ce qu'exigeoit de lui la 


juſtice: mais pourquoi recoutir encore ici à la Cout de 
Rome, pour decider du fort d'un vaſte Continenr , qui 
ne la concernoit en rien ? « Ce trait d'EquitE lui fit beau- 


„ coup d' honneur, dit le Jéſuite Abram , dans ſon Phare 


» du vieux Teſtament. Sans cela ces Indigènes euflent ee 
= regardes comme des betes feroces, plutor que comms 
„ des hommes . E gregiam laudem , editam a ſummo Pon- 
tifice Bullam ſine qua potuerint non idm hommines quam 


Belluæ 4 pag. 95. Notre Auteur ne dit donc nen 
de trop. 
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cauſe, On peut conſulter, a ce ſujet, ſon Voyage 
ſur le fleuye des Amazones, Il eſt configne dans 
les Memoires de (Academie des Sciences. 


Mais quel eſt Thomme inſtruit qui ignore en 


combien peu de temps ce Continent changea 


de face, apres Iinvafion des Eſpagnols? Qui ne 
connoit pas les ravages ſucceſſifs que les Piſarre 
ont faits au Peron , & ceux qui ont et6 les 
ſuites des guerres qui $Sallumerent , lorſque la 
Nation, revenue de ſa ſtupeur, prit les armes, 
ſous la conduite de Manco-Capac, & afſhegea 
ſes Oppreſſeurs dans Cuzco , qui fut priſe & 
repriſe par Almagro & les Piſarre? Ce fut alors 
que le fer, le feu & le carnage devaſterent ces 
contrees, que les cruels Conquerans ſe diſpu- 
toient les uns aux autres pour n'y voir enfin 
que des ruines & les derniers des habitans (1)! 
Le butin tantot ſe partagoit entre les Vain- 
queurs, tantot ne faiſoit que paſſer d'une main 
dans l autre; & ne reſtoit qu celui qui avoit 6tE 
le ſcelerat le plus heureux. On vit la moitié 
du Palais des Vierges Sacrees devenir la proie 
de Pierre de Barca, & l'autre moitiè abandonnee 
au Licentiè de Gama. L'image d'or du Soleil, 
qui Etoit dans le Temple, & en occupoit au 


Fr EIT 


1 — 


2 


(1) Je ne vois le parallele de ces cruautés, que 


dans la barbarie des Romains, lorſqu'ils abandonnèrent 


ſoixante villes de la Grece au pillage, T. 
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fond toute la largeur , 6chut a Manèco Serra le 


Lequicano : comme il etoit grand joueur, il la 
perdit en/ une nuit; ce qui fit dire à Acoſta 
que le Soleil avoit ete joue avant detre leye, 
Outre ces ravages, que Las Caſas & Oviedo 
nous ont ſi fidelement rapportes , la Petite- 
Verole, cet horrible fleau, ne parut ſur ce 
Continent, qu'en entaſſant les morts ſur les 
morts. Mais, fi les villes memes, que les Eſpa- 
gnols avoient augmentees & peuplèes, telles que 


Valladolid, Loyola ou Cumbinama, qui etotent 


devenues fi fameuſes, fi opulentes; fi Macas, 
Seville-d'Or, & tant d autres ne ſont plus aujour- 
d' hui, ſelon la Condamine meme, apres un fiecle, 
que de petits hameaux d'Indiens ou de Metis, 


rransferes de leurs premieres Habitations , que 


devoit · il done s attendre a voir, apres deux- cents 


ans de ſervitude, de perſecution, de change- 
ment dans le Syſteme Civil & Religieux , & 


dans les Races de ces Peuples? Oui; tout y a 


change de face; tout y paroit nouveau, fi Von 
excepte ces reſtes des anciens Palais ou Tavi- 
dite de Tor n'a pas fait porter la main : autre- 
ment, ils auroient auſſi diſparu. Nous en avons 
aſſezʒ parle, Un Peuple Conquerant , & d'autant 
plus barbare , qu'il eſt ignorant, le Turc avoit 
prouve , a la Conquete de Conſtantinople , ce 
que ignorant Eſpagnol pourroit faire a Cuzco. 
Le Ture etoit plus excuſable ; il ayoit a ſe 

yenger 
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venger de pluſieurs defaites ſanglantes, & des 
Chretiens qui avoient ravage une partie de 
'Sfie. Mais, en meme temps, des Conquerans 
qui n'ont aucune lumière, ne laiſſent pas de trace 
dantiquite, ni aucune empreinte des Uſages 
primitifs d'une Contree qu'ils ſubjuguent : la 
fureur precede leurs pas, & la devaſtation, la 
misere la plus affreuſe les ſuivent par-tout. 
Quelle etoit la face de Iltalie ſous les Lom- 
bards, au moins au moment qu'ils s'y Etablirent? 
Qu: auroit oſè chercher dans cette malheureuſe 
Contree les Loix, les Coutumes, le caractère 
de ces anciens Romains? Y auroit-on appercu 
des veſtiges de cette Nation qui $'ctoit (1) ſou- 
mis tant de Peuples, & chez laquelle les Arts 
avoient EtE portes a un ſi haut degre ? 


Mais les Americains n'ttoient pas fi ſtupides 
que La Condamine veut bien le croire (2). Il 
en avoit la preuve, comme moi, dans Garci- 
laſſo, qui naquit huit ans apres la Conquète. 
Cetoit un jeune Inca de Cuzco, qui ſe trou- 


— 


-- - — » 


(1) Conſiderons ce que la Grece devint, en fi peu d 
temps, ſous les Turcs, T. 


(2) Sans matteter A dl autres faits, je rappellerai qu'un 


Indien du Pérou à fait des Tableaux qui ont meme &s 
admires a Rome. T. 


Tome J. | N 
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1 "i 2s —— yoit parmi les Eſclaves appartenants aux Euro- 
5 peens. Son bienfaiteur, Garcilaflo de la Vega, ſe 
js | chargea du ſoin de fon education, lui donna ſon 
n nom, & le fit ètudier. Le jeune Inca Garcilaſſo, 
[ Jemenca vingt ans en Eſpagne, Sappliqua ſc- 
rieuſement a Vetude , porta les armes, & ecriyit 
THiſtoire des Incas, qu'il aſſaiſonna d'une cri- 
tique auſh ſage, anſh eclairee (1) qu aucun 
autre Teiit fait de ſon temps; & perſonne na 
mieux traite que lui ſon ſujet. Neſt- ce pas une 
preuve aſſez evidente que la Nature n'etoit pas 
plus ingrate pour cette Nation que pour celles 
de notre Hemiſphere ; & que Veſpece humaine 
pouvoit y devenir, en peu de temps, ce qu'e- 
toit toute Europe, fi Von avoit cherche a eclai- 
rer VAmerique au lieu de la devaſter fans 
pitie ? Mais avec la pitie on ne trouve pas 
d'or; & il n'y a que des ames vraiment nobles 
qui ſentent que les hommes valent mieux que 
tous les trèſors du globe. 

Il temps, ſans doute, que je vous parle des 
deux autresRepubliques , Curetecal & Guezecings; 


8 — 
—_ 
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(1) Il n'a manque à Garcilaſſo que d'ètre inſtruit dans 
un autre pays que IEſpagne , 'ou il a pris ce vernis de 
ſuperſtition & de credulite qui gate tous les meilleurs 
ouvrages. Jai auſſi dit, ci-devant, qu'il ignoroit trop les 
anciens Uſages de nos Continens, T. 
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mais nous n en avons pas de notions plus circon- 
ſtancices que de la premiere. Il eſt cependant 
naturel de penſer que stant fait des Loix 
pour maintenir leur Societe civile contre toute 
puiſſance preponderante , en Etabliflant un 
juſte Equilibre entre les parties de la Societe, 
elles ont a-peu-pres ſuivi le plan de celle 
des Tlaſcalans. L'Auteur de la Relation faite 
du temps meme de Cortes , nous apprend 
que Curetecal étoit gouvernee par vingt- 
cing des Principaux , a la tete deſquels étoit 
un Vieillard. Mais il ne nous dit pas fi 
ces Chefs Etoient perpètuels. Il eſt probable 
que non. 


Je dois aQuellement vous parler du Gou- 
vernement des Incas. Les derniers Ecrivains qui 
en ont donne quelques details ſont D. Ulloa 
le Mathematicien , le Comte Frangois Algarotti, 
Paw, Raynal , Marmontel ; mais D. Ulloa & 
Algarotti ſe ſont trop bornes a des generalites, 
Paw écrit avec une plume empoiſonnee (1) de 
[acrimonie d'un Antropophage. Raynal dit peu 
de choſes; & ſe laiſſe toujours ſubjuguer par 
Pay. Quant a Marmontel, il a voulu s'amuſer 


— — 


1113 —_ 


(1) Cette expreſſion eſt violente; mais c'eſt une pure 
verite, T. 
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d'un Roman; c'eſt au moins le plan de ſon 
Ouvrage. 

Pour moi, javoue que je ne puis refuſer mon 
eſtime a Garcilaſſo. Il dit de bonne- foi ce qu'il 
a vu, range parmi les fables ce qu'il a trouye 
de faux dans les Traditions ou dans 1 Hiſtoire 
de fa Patrie. Il ecrivit en Eſpagne , & dementit 
ſouvent les Ecrivains Eſpagnols , ſans craindre 
d'&tre convaincu de menſonge ; & perſonne, 
avant Paw, ne Seſt explique avec plus de har- 
diefſe, Nous parlerons donc des Incas a For- 
dinaire prochain. 
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LETTRE XIII. 


Fondation de Empire du Perou. Baſe des Loix 
de cet Empire, Premiers ſoins du Gouvernement, 
diriges vers le bonheur general des Sufets. 


Tovresles Nations ſe ſont fait gloire d'avoir un 
Heros pour fondateur de leur Etat, & de lui 
etre redevables de leur exiſtence civile. Elles 
lui ont attribue invention des Loix, les me- 
ſures les plus ſages, les actions les plus ecla- 
tantes. Les fables ont fait une partie de ces 
Traditions: le temps les a autoriſces : elles ſe 
ſont maintenues ſur la credulite de la multitude, 
ſelon Tintèrèt que chaque Gouvernement avoit 
a les faire valoir ; & Ton rendit a ces grands 
Perſonnages les honneurs divins. Ce fut ainſi 
que les Peuples du Peron reconnurent pour 
Fondateurs de leur Societe civile Inca Manco- 
Capac , & ſa ſoeur & femme, Coya Mamma 
Oello Huaco. Inca Capac ſignifie Grand Seigneur, 
& Caya Mamma, Imperatrice-Mere. 


Ces titres paſsèrent a tous leurs Deſcendans. 
Selon la Tradition des Peuples, ces deux illuſtres 
Perſonnages étoient nes du Soleil, peu de 
temps apres le deluge , dans Iifle du lac Titi- 
N 11 
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caca, a huit-cents lieues (1) de Cuzco. Le Soleil 
leur pere, en leur apprenant comment il devoit 
rendre les hommes heureux , leur dit aller 
Etablir le ſiège d'un Empire ou une verge (2) 
d'or, qu'il leur donna, Senfonceroit en terre 
d'un ſeul coup. Ils ſe rendirent donc au lieu 
nomme Huanacauti, ou la verge S enfonga: alors 
ils ſe ſeparerent afin d'aller chercher, chacun 
de leur cote, des hommes aſſezʒ nombreux pour 
batir une ville. Revenant, Fun & Tautre, avec 
beaucoup de monde, ils batirent Cuzco , qu'iils 
divisèrent en deux parties: Tune fut nommee 
Henan-Cuzco (3) ou la Haute-Cuzco; Tautre 


ou 
— —_— 


— 4 — ——_— 


(1) Quatre-vingt dans Prevoſt, T. XIII, pag. 505. T. 


(2) Ou lingot d'or. L'Hiſtoire de la Grece nous fournit 
pluſieurs fables analogues, concernant la fondation de quel- 
ques- unes de ſes plus anciennes villes. Telle eſt celle qui fut 
fondée par un Locrien, a Vendroit ou I' Oracle lui avoir 
dit qu'un chien de bois le mordroit. V. Athente , L. II. 
pag. 70. & une autre, a Fendroit ou un vache devoit ſe 
repoſer, &c. &c. T. 


() Je ne puis me rappeller ici avec indifference ce 
que j'ai lu dans le celebre Aſtronome Bianchini : Hiſtoire 
Univerſelle, pag. 482. Ce docte Italien cite I Hiſtoire de 
Chine du Pere Bartoli, ou il eſt dit: & On yoit d Tenfun, 
» Province de Hanan, regardee comme le juſte milieu du 
» monde, I'Obſervatoire de I Aſtronome Ceucun. Cette Po- 
» vince eſt, dit-on, le nombril de la Chine ; parce que, 
» hors delle, les Chinois connoiſſoient d peine qu'il y ent 
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Hurin-Cuzco ou la Baſſe-Cuzco. Ils ſe reglcerent 
ſur cette diviſion pour les autres villes de Em- 
pire. Manco apprit alors aux Peuples a batir 
des maiſons, a faire des charrues, des beches 


Kautres inſtrumens;a labourer, ſemer, recueillir 


les grains, les legumes nèceſſaires, & a faire 
des armes offenſives & defenfives. Il leur enſei- 
gna une Religion fort ſimple, les premiers 
Uſages qu'ils pratiquerent ; leur fit ſentir de 
quelle importance il Etoit d'obeir (1) aux Loix ; 
& leur donna des inſtructions ſur la propagation 
& les avantages des troupeaux. 


Coya Mamma apprit aux femmes a filer 
la laine & le coton, a tiſſer, & a faire des 


ä 
— — —— „ — 


„ un autre Monde ». Mais Honan, nom d'une Province, 
& Hanan, celui d'une ville, ont bien de analogie, fi 
ce n'eſt pas le meme mot. Enfuite Cuxco ſigniſie nombril, 
comme le dit plus bas notre Auteur. Joignons a cect 
uſage des quipos ou cordons de nœuds, pour ſuppléer à 
Vecriture, au Peron & dans Vancienne Chine : peut-on 
après cela ſe refuſer a preſumer que les Peruviens ſont 
originaires de la Chine 2 C'eſt une conjecture qui prend 


une nouvelle force par la comparaiſon que Jai faite des 


tombeaux des deux Nations, dans mes Additions aux 
Memoires de D. Ulloa, T. 


(1) Ce weſt pas, dit Iſocrate, en rempliſſant les por- 
tiques de Loix & d' Ordonnances qu'on établira un bon 
Syſteme Civil, c'eſt en faiſant ſentir aux citoyens la 


neceſlite d' etre juſtes. Arcopagit. T. 
N iy 
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habits pour leurs maris, leurs enfans, & à con- 
duire une famille. 

Les premieres limites de ce Royaume furent 
determinees au fleuve Paucartampu, du cote 
Oriental: le fleuve Aparimac le borna a I'Oc- 
cident ; & vers le Midi, Quequiſana. On croit 
qu'il y eut plus de cent bourgades dans cet 
eſpace de terrein, des les premiers temps de 
cet Empire: les plus grandes etotent compolces 
de cent maiſons. On prèſumera facilement que 
des fables de toute efpece vinrent embellir ies 
commencements de cette population. Mais la 
Tradition generale eſt que pluſieurs Nations fe 
reunirent ſous les ordres de Manco : celles de 
Maſca , d Uniicqui & de Papri, du cote de VOc- 
eident; quatre autres, du cote du Nord, ſavoir 
celles de Mayn, Cancu, Chinchapucuyn , Rimac- 
tampu : dix-ſept autres etoient compriſes ſous 
le nom d'Ayarmaca, du cote du Midi. 

On aſſure que cet ancien Legiſlateur ayoit 
donnè la Nobleſſe a quelques Familles, qui por- 
tèrent alors le nom d Inca, c'eſt-a-dire Seigneur 
& Deſcendant du Soleil. II y joignit les habits 
& les ornemens correſpondans. Les Incas avoient 
les cheveux (1) coupes a différents Etages , de 
la longueur de deux ou trois doigts. Ils fe per- 
coient les oreilles: le trou Etoit fort large, & 


„“ 
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(1) Prevoſt varie un peu ces details, 1bid. pag. 516. T. 


ils 
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ils y attachoient de longs pendans, qui leur 
tomboient juſqu'a la ceinture. Lornement de 


Ja tète etoit une bande de couleur noire avec 
des plumes droites. 


Les femmes des Incas, nees du Sang Royal, 
(toient toujours diſtinguces de celles des ſimples 
Incas : on les appelloit Pallas. Les femmes de 
ceux là, au contraire, avoient le titre de Mam- 


macunes, ou dames. Palla (1) ſignifie Sang 
Royal. 


Tous les Incas joignoient les mots notre Pere , 
loriqu'ils nommoient le Soleil. On les conſidé- 


rout comme les plus proches Parents de la 
Famille Royale. Les Filles des Incas 3 de Sang 


Royal, Etoient conſacrees au Soleil, non a Em- 


pereur , pour demeurer Vierges & cloitrees 
toute leur vie. Les Pallas, que [Empereur 
prenoit pour Concubines, tenoient auſſi-töt le 
premier rang, après la Coya; & leurs fils 
etoient habiles a ſuccèder au rrone , ſi ITmpe- 
ratrice mouroit ſans enfans: il n'en ctoit pas 


* 


* 


r 
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(1) D'autres racontent ces circonſtances difféèremment. 
Les Concubines s' appelloient Pallas: ce nom Etoit com- 


» mun à toutes les Femmes de la Maiſon Royale, & 


» ſervoit a diſtinguer les Princeſſes des Races collaterales. 
» Lepoule légitime de I'Empereur ſe nommoit Coya ; ce 
„ qui la diſtinguoit de toutes les autres . Ceci paroit 
plus vrai. Voyez Prevoſt. Ibid. T. 


i 
** 


0 on — 
— ä — 


—— 


— — 


= 
—— 


. — 1 


— 


* _ „ N * 
— I AX: 
- — 


— 


— 2 


> ” * 
* * * 0 
* 8 r 
5 — 72 — 
* 
— — | Ja TS 


202 LETTRE S 
de meme de ceux qui etoient nes des filles de 
Princes ou de Caciques. La difference de la 
parure diſtinguoit les degres de la premiere, 
deuxieme & troifieme Nobleſſe. 


Mais ce qui fera Eternellement la gloire de 
ce ſage Gouvernement, eſt que la maxime 
fondamentale des Souverains etgit d'obliger meme 
les Sujets d étre heureux, L/Empire du Peron 
fut le ſeul de toute la terre, qui parvint a un 
but ſi digne de Ihumanite, Voyons donc com- 


ment les Souverains $'y prirent pour arriver a 
ce but, | 


Les Incas ſentirent bien que Thomme ſuit 
naturellement plus volontiers (1) Topinion que 
la force. Ainſi leur premier ſoin fut d'imprimer 


aux Peugles, qui ſe rangeoient ſous leur obèiſ- 
ſance, I'lee d'un Etre ſupreme, Createur & 


— 


—_—— 


— 


(1) L'opinion eſt toujours la baſe du bonheur, dans la 
main d'un Sage, & une arme tres - redoutable dans celle 
d'un ſor. Voila pourquoi il eſt ſouvent fi dangereux de 
combattre l' erreur. L'erreur eſt d' autant plus difficile à 
deraciner , qu'elle tient a des idées philoſophiques devenues 
populaires & transformees en fables , après avoir été long- 
remps myſterieuſes, C'eſt ainſi que toutes les Theories 
phyſiques ſont devenues morales; & que des milliers de 
Sectes ont couvert la ſurface du globe. Mais la force de 
Fopinion n'a jamais été fi bien peinte que dans la cinquieme 


Lettre de M. Bailly ſur les Sciences. Cet Ecrivain mérite 


bien d'etre medite, T. 
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Conſervateur de Univers: enſuite il leur pre- 
ſenterent le Soleil comme la ſource des biens 
phyſiques, la cauſe de la fecondite de la terre, 
& de toutes les productions vegetales & ani- 
males. Ces Peuples, perſuades, par Manco- 
Capac & Oello, que le Soleil leur avoit donné 
le jour, inculquerent la meme idèe a leur poſ- 
terite: on erut done generalement, au Peron , 
que les Souverains deſcendoient directement 
de ces premiers enfans du Soleil; d'autant plus 
que les Princes, epouſant toujours leurs ſœurs, 
avoient perpetue leur lignee fans aucun mc - 
lange. C'eſt pourquoi Yon regardoit leurs per- 
ſonnes comme des Divinites, Leurs Loix ne 
tendant qu' au bien general & particulier, il 
eto1t naturel de les obſerver, comme emanees 
de la Divinite meme; & de ſe perſuader qu'on 
ne pouvoit y manquer fans ètre puni dans cette 
vie & dans autre. Cette opinion, profonde- 
dement gravee dans Feſprit des Peuples, ctoit 
ſans ceſſe confirmee par ceux qu'on mettoit a la 
tète des differens Departemens de la Nation. 
Tel fut le fondement de la Conſtitution de 
ce vaſte Empire. 

Lorſque IEtat faiſoit quelque nouvelle con- 
quete , c'etoit le premier point qu'on tachoit 
dinculquer au Peuple qu'on venoit de ſou- 
mettre. On lui montroit enſuite la fimplicite 
dun culte pur & innocent, & duquel on avoit 
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banni les ſacrifices humains. On lui imprimoit 
dans Teſprit cette grande maxime de regarder 
tous les hommes comme autant de freres, & de ne 
jamais faire d autrut ce qu'on ne voudroit pas 
eprouver ſoi-meme, Apres ces inſtructions, on 
apprenoit aux Sujets la profeſſion que chacun 
Etoit en état de ſuivre; de manière que, tous 
les individus étant obliges de concourir au 
bien public, on trouva dans le travail des par- 
ticuliers de quoi fournir au beſoin de chaque 
famille, au ſoutien des veuves, des vieillards, 
des eſtropics ou impotents, & des orphelins. 
Vous comprenez facilement combien Texé- 
eution d'un pareil projet deyoit etre difficile, 
ſur-tout dans un Royaume Monarchique, ou 
i] falloit d'abord pourvoir aux beſoins de la 
Famille Royale, aux depenſes des ouvrages 
public, des grands chemins , des canaux, des 
fortereſſes; enſuite a Ventretien & a Vornement 
des Temples, a celui des Pretres , des Vierges 
Sacrees; & aux frais des Fetes publiques. Tel fut 
cependant le plan que les Incas executcrent 
avec tant d'ordre & de ſucces. 
D'abord ils divisèrent, comme je Tai dit, les 
villes, les bourgs & les villages en deux parties. 
Les citoyens furent diſtribues en Claſſes on 
Tribus, dont chacune comprenoit certain nom- 
bre de Familles. Il n'etoit permis , ni par ma- 
riage , ni par changement dhabitation de 
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confondre une Claſſe avec Tautre; car la Lot 
defendoit de ſe marier dans une autre Famille 
que celle d où Ton ſortoit: le libertinage Etoit 
ſevèrement puni. Chacun épouſoit donc fa 
parente, a exception de ſa ſœur, & il falloit 
avoir vingt-cinq (1) ans pour ſe marier, Alors 
on quittoit la maiſon paternelle, pour prendre 
cou exercer la profeſſion qu'on ſavoit; & Ton 
formoit une nouvelle maiſon. 


Sont- ce la toutes les Loix, me direz vous? 
Ily en avoit encore dautres dont je vous par- 
lerai. Mais le point eſſentiel etoit de les faire 
ſuivre exactement: c'eſt ce qu'il Sagit d'é- 
claire ir. 


Ce grand Etat etoit diviſe en quatre Depar- 
temens principaux , appelles Tahuantinſuyu , 
ſelon les quatre points cardinaux de TFhorizon. 
Cuzco ſignifie nombril (2), parce qu' en effet cette 
ville Etoit comme le point central de ce grand 
corps. Suyu veut dire Province. La partie Orien- 
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(1) D'autres diſent vingt ans. T. 


(2) Cette denominarion , particulière a ceitains lieux, 
fut d'uſage chez les Hebreux , en Grèce. Voyez Vigenere ſur 
les Tableaux de Pfiloſtrate. Phorbas , pag. 450. M. Bailly, 
Ecriyoit à Voltaire: & Vous n'etes pas la dupe de la vanité 
„des Peuples. Pour peu qu' ils ſoient anciens, ils veulent 
„ que tout ait commence chez eux : ils veulent etre le 


centre & la ſource de tout, Atlantide, pag. 117. T. 
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tale des Andes ou Cordilleres, fe nommoit Anti« 
ſuyu. La province de Cunti Etoit a VOccident, 
& ſe nommoit Cuntiſuyu. Colla donnoit ſon nom 
a celle de Collaſuyu, Telles etoient les Diviſions 
de ce grand Empire, qui avoit dans ſes der- 


niers temps plus de treize-cents lieues en lon- 


gueur , depuis Paſto juſqu'au Chili, & s'Etendoit, 
en largeur, depuis le fleuve Mola juſqu'a Angas- 
Mayo. 

Quatre Lieutenans ou Vice-Rois preſidoient, 
avec un Conſeil, dans chacun de ces Gouverne- 
mens: un autre Conſeil refidoit a Cuzco, aupres de 
la perſonne de TEmpereur. Pour fe former une 
idèe de la ſerie des differentes Parties de Vordre 
civil, il ſuffit de ſavoir que, dans chaque ville, 
bourg , village, les Familles étoient partagees 
en dixaines, a la tete de chacune deſquelles 
la Legiſlation avoit mis un Chef ou Dixainier, 
dont la maiſon faiſoit la dixieme. Cinq de ces 
Dixainiers etotent ſubordonnes a un Decurion, 
& deux de ces Decurions, ou Chefs (chacun 
de cinquante Familles) dependotent d'un troi- 
fieme , qui avoit ainſi le role de cent Familles, 
& de leurs Decurions reſpectifs. Le troifieme 
ſe nommoit Centenier, & cinq de ces Centeniers 
Etoient preſides par un Chef, qui avoit par 
conſequent cinq-cents Familles ſous ſa ſubor- 
dination: deùx de ces derniers Chefs formoient 
le departement de mille Familles, que prefidoit 


Q. 
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un Chilzarque , comme Chef ſupreme de tous 
ces individus. Chaque lune, ou autrement tous 
les mois, IOfficier ſubalterne rendoit compte 
de ſa geſtion a ſon Superieur , en remontant 
juſqu au Chiliarque, qui dependoit lui-meme du 
Lieutenant-General ou Gouverneur pour Em- 
pereur. 

Chaque ville avoit un Juge pour les diffe- 
tends des Particuliers; mais il faut ſur- tout 
remarquer, que les Decurions eEtoient tous 
ſoumis a VinſpeQion d'un Commiſſaire, charge 
dexaminer leur conduite publique & privee. 
Ce Commiſlaire ſe nommoit Cucuy Kioc, c'eſt-a- 
dire æil de tout. Nous remarquerons, a ce ſujet, 
que, dans les Loix du Czar Pierre I. les Fiſcaux 
ou Procureurs du Prince, ſont appelles I'e 
du Prince, parce que leurs fonctions etoient 
daſſiſter a tous les Conſeils, & dans tous les 
Departemens de la Monarchie, afin qu'il ne ſe 
fit rien contre les Loix. 

Tel étoit, a peu pres, Tenchainement de 
toutes les parties du Gouvernement Civil des 
Incas: nous en verrons ci-apres les operations. 
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Sy/t*me de cet admirable Gouvernement comment 
on y prevenoit les delits & les crimes, Educa- 
tion des Enfans, Soin pour le maintien des 
Familles, Force de cette Education, qui obligeoit 
de ſe declarer ſi l'on etoit coupable. Ecoles pu- 
bl:ques. - - 


No us avons vu , dans la Lettre precedente, 
les diverſes Familles miles ſur le role de leur 
Tribu reſpective, les Individus exactement 
comptes , & la diſtribution faite par Decuries, 
ſous la conduite vigilante des Chefs, qui de- 
voient tenir un Regiſtre ou un Etat des naif- 
ſances & des morts, de mois en mois: conſi- 
derons done a preſent les obligations que cha- 
cun avoit a remplir , & Tordre qu'on ſuivoit 
tant pour Vexercice de la juſtice diſtributive, 
quia fégard des devoirs reciproques entre les 
pères, les meres & les enfans , & pour la per- 
ception des tributs, Templo1 des revenus du 
Souverain. 


Les Dixainiers avoient deux principales obli- 
gations a remplir; 1? de rendre un compte 
exact de leurs operations au Decurion, leur 
Supericur reſpeQif, C'ctoit a lui qu'ils deman- 

doient 
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doient les habits , les vivres, le grain pour en- 
ſemencer les terres ; la laine, le coton pour 
filer & tiſſer ; enfin les ſecours requis en cas 
qu'une maiſon fut tombèe, ou qu'il y eũt eu 
quelque incendie. 29 Ils ètoient tenus de declarer 
eux-memes a leur Decurion les fautes qu'ils 
pouvoient avoir commiſes dans Fexercice de 
leur Charge. Le Decurion en donnoit connoiſ- 
ſance au Juge de ſa ville reſpective, & pro- 
noncoit , comme nous le verrons, ſur le delit 
qu'il avoit examine; On ſuivoit la meme mar- 
che dans les cauſes civiles. Si un Dixainier avoit 
differe, un ſeul jour, de procurer le ſecours 
neceſſaire a celui qui le demandoit , ou d'ac- 
cuſer un coupable, i] Etoit ſeverement puni : 
or les fautes des Dixainiers ne pouvoient Etre 
long - temps ſecrettes, puiſqu'ils Etoient ſous 
linſpeQion de leur Decurion ou du Commiſ- 
faire general, qui veilloient ſans ceſſe L exe, * 
cution de la Loi. 

Un Dixainier pouvoit entrer, a toute heure 
& en tout temps; chez Tun ou Tautre des 
Chefs des maiſons , qui Etoient de ſa Dizaine. 
Mais le Commiſſaire entroit indifferemment 
dans toutes celles de ſon Departement , & 
avec la meme. autorite, Ces Officiers $'infor= 

moient ſi un pere élevoit bien ſes enfans , Sil 
rempliſſoit ſon devoir concernant la culture de 


ſon champ, sil payoit ſa taxe; ſi les enfans 
Tome J. O 
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obeifſoient a leur père; ſi la mere s occupoit 
des vetemens de ſa famille, regloit avec ordre 
tout ce qui concernoit la nourriture , & la 
proprete de ſa maiſon. Chaque faute pouvoit 
etre denoncee (1); &, fi elle Etoit prouvée, 
on la puniſſoit ſelon ſa nature. 


* TY FR : ———_— — — th „ * 
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(1) Je ne ſgais comment l' Auteur entend ces termes de 
ſon texte: In ogni Mancanza v era un accuſa , Etoit-ce le De- 
curion ſeul, ou tour autre citoyen qui devoit en dénoncer 
un autre, dans un delit, par exemple, qui, ne regardoit 
que le bon ordre interieur d'une maiſon? Si chaque citoyen 
avoit cette liberté, je dis que c'etoit une Legiſlation in- 
Fame, Le ſage Edit de Theodoric avoit admis une Loi, qui 
devroit, à cet égard, etre celle de tout Gouvernement. 
« Celui qui, ſous pretexte d' utilitè publique, & ſans une 
>» nëceſſitè abſolue, fait le perſonnage de Délateur, que 
„ nous profeſſons avoir en horreur , ne doit pas etre en- 
„ tendu; & la Loi le défend, quand meme il diroit la 
„ vérité: &, Sil ne peut prouver Evidemment les bruits 
» qu'il a répandus, qu'il ſoit condamne au feu. Tit. 3j. 
„ excepte le crime de Lèſe-Majeſté; mais il faut auſſi- 
>> tor prouver la dénonciation » , Tit. 49. Dans tout 
Gouvernement ou le Souverain eſt aimé, on ſe rend à la 
Loi ſans difficulte , parce qu'elle eſt ſuppoſte juſte. Ce n'eſt 
qu avec une Loi injuſte qu'il faut une inquiſition civile, 
pour repandre la terreur, & trouver autant de cou- 
pables que de citoyens. L'Inquifition d' Eſpagne a été 
plus loin: elle a oblige les Epoux, les Peres & les Enfans 
a le denoncer reciproquement , ſur - tout pour cauſe de 
Judaiſme, Voila Vexces de ferocits ou tombent ceux qui 
ont une fois oublié les droits naturels de l homme. F. 
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Un fils, par exemple, étoit puni a propor- 
tion de ſon age & qu delit qu'il ayoit commas 
envers la Societe; c 'eſt-a-dire avec modera- 
tion. St, au contraire, on avoit lieu de pté- 
ſumer que la faute de enfant vint d'une mau- 
vaiſe Education , & de la negligence du pere 
celui-ci Etoit denonce & ſeyerement puni. 


Uu Juge wauroit jamais oſé, dans une Sen- 
tence, $'6carter des termes de la Loi; car on 
ſavoit très- bien qu'un Juge n'eſt pas Legiſlateur, 
mais nommè pour faire executer la Loi; & que la 
deſtinèe des Sujets, ne dependant pas du Prince, 
elle devoit encore moins ètre dans les mains 
dun Juge corruptible, & ſujet à ſe tromper 
sil pronongoit a ſon gre. 

Il faut avouer que les peines etoient en 
grande partie très- ſevères, & meme le dernier 
ſupplice: mais il faut auſſi reflechir que les 
Incas vouloient plutot prevenir (1) le crime 
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(1) Aulu-Gelle nous dit que les Redacteurs des Loix 
des XII Tables avoient eu le mème but, en ſtatuant 
qu'un Debiteur inſolvable ſeroit abandonne a ſes Creanciers 
pour etre coupe tout vif, par eux, en autant de morceaux , 
qivil y avoit de Dibiteurs. Mais ces Redacteurs wa- 
voient pas établi, comme les Incas , les moyens de faire 
éviter le délit. Le ſupplice de la roue, réiteré fi ſouvent 
en France, & plus cruel que celui des XH Tables, 
puiſqu' il ne fait pas mouri᷑ ſur- le- champ, ſera toujours 
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par la terreur, que d etre forces de le faire punir. 
Pour par venir a ce but ſi avantageux, il fal- 
loit non ſeulement perſuader a ces Peuples 
que les Loix avoient été faites par Manco- 
Capac, de fordre expres du Soleil, ſon pere; 
qu'en outre il les avoit publices en partie, & 
avoit fait paſſer les autres de vive-voix à ſes 
Deſcendans: ce qui donnoit un caractère divin 
tant aux anciennes qu aux nouvelles. II Etoit 
encore nèceſſaire d'etablir ces roles, de ſeparer 
les parentes & les Tribus, & de créer ces 
Dixainiers , ces Decurions, des Juges , des 
Commiſſaires, tous egalement ſubordonnes dans 
leur emploi, de manière a rendre. preſque im- 
poſlible le deſordre & le delit qui auroit mé- 
rite la mort. | 


Il falloit donc, dans les rapports de cet Etat 
Social, que la Loi füt ſimple, ſevere ; & les 
peines capitales irremiſſibles. Multiplier les 
Loix, pour les laiſſer enſuite en oppoſition , & 
ſans la force neceſlaire pour arreter les attentats 
du preyaricateur, c' eut ete multiplier les delits, 
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egalement réitéré, parce que les moyens de faire éviter 
le délit ne ſubſiſtent pas chez nous: les frequens ſupplices 
n'en font que trop la preuve. C'eſt a la puiſſance Legiſ(- 
lative a les trouver. L'homme ne merite-t-il donc pas 
qu'on Tempeche d'etre digne de mort, puiſque la Lots 
kronongé . Wenge forgement ? T. 
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Ce n'eſt que dans un Gouvernement tyrannique 
que la Puiſſance executrice peut ſe plaire à 
trouver des coupables. Or c'eſt ce que les Incas 
avoient prevenu, par les ſages precautions qu'ils 
avoient priſes pour faire eviter les fautes ; & 
Ton voit qu'ils Etoient plus jaloux de gou- 
verner en Peres, que de commander en Maitres. 
Tous les individus, intimement perſuades de ce 
ſentiment de leur Souverain , évitoient les 
fautes encore plus par amour du deyoir que 
par crainte. 

Guide par ces principes, fi quelqu'un fe ſen- 
toit coupable , non-ſeulement il Etoit perſuade 
que la peine prononcee contre ſa faute &toit 
juſte, il ſe preſentoit meme au Juge, ſans Ctre 
accuſe, dans Vopinion que cette faute attiroit 
les foudres du Ciel ſur toute la Nation ; & il 
cherchoit a Texpier par un juſte chatiment, 
Ceſt peut - tre ce qui a donnè lieu a Acoſta 
de ſuppoſer que les Peruyiens ſe (1) confeſ- 
ſoient. Une opinion, une fois bien etablie, & 
maintenue avec prudence dans VFeſprit d'un 


A 
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(1) Je n'oferois decider lequel ſe trompe de notre Au- 
teur ou d Acoſta. Il eſt certain qu avant Tarrivée des Eſpa- 
gnols en Amerique, il y avoit dans la province de Nica- 
ragua des Pretres ou eſpeces de Miniſtres, d'une Religion 
quelconque „qui confeſſoient & donnoient Vabſolution , 
comme chez les Brahmes. En étoit-il de meme au Pérou 2 
Ce point ſera Eclairci a la ſuite de ces Lettres. F. 
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Peuple , produit un bien plus grand effet que 


| ha crainte de la Loi. 


Un Juge diſoit a celui qui Etoit acculc ; 
„ Promettez-vous de dire la verite d U Inca? — 
„ui; je le promets. — Prenez garde, ajoutoit 
» le Juge, de deguifer aucune des circonſtances 
» du fait. — Oui certes, jy prendrai garde », 
Il ne falloit aucune autre formalite, aucun ſer- 
ment pour decauvrir la verite, Mais le Juge 
Eſpagnol ſe comportoit autrement. Le Cacique 
de Quechuas fut, un jour, appelle devant un 
Juge Eſpagnol., au ſujet d'un meurtre. Ce Juge 
lui preſenta la Croix, & lui dit : « — Jurez, ſu 
v cette Croix , de dire la verite. — Je ne crois pas, 
„dit le Cacique, avoir été baptiſé, pour Ctre 
» oblige de jurer comme un Chrétien. — Eh 
» bien! jurez donc par le Soleil, ou par la 
» Lune, ou par Inca. — Vous- vous trompez, 
v ſi vous croyez qu'il me ſoit permis de pro- 
» \faner ces Noms, que, nous Indiens, nous ne 
„ pouvons prononcer qu avec toutes les marques du 
» plus profond reſpe# & de devotion. — Quel 
» gage aurai-je donc pour croire que vous alle; 
» dire la verite * — Ma parole doit vous ſuffire ; 
„& vous devex ſavoir que je vous parle comme 
je parterois a mon Roi: neanmoins, puiſqu'l 
„faut vous ſatisfaire, Je jurerai par la terre, en 
» diſant : Quelle S'ouvre & m'engloutiſſe , ſe je ne 
» dis pas la verite », 
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Telle Etoit la force de la ſage Education que 
les Incas donnoient a leurs Sujets, Elle main- 
tenoit dans leur coeur & dans leur efprit 
cette opinion (1) fondamentale dont nous 
avons parle , & donnoit une aQtivite continuelle 
a Tordre civil qu'ils ayoient Etabli. Mettez en 
les conſequences en parallele avec celles de 
Tordre civil des Peuples les plus cultives de 
Europe, & prononcez de quel cote ſeroit 
Tavantage. Sans doute Thomme moral du 
Perou Etoit infiniment plus perfectionnè que 
IEuropeen. 

Lorſque les Officiers ſubalternes avoient ainſi, 
chaque mois, rendu compte de leur geſtion a 
leur Superieur reſpectif, les quatre Vice-Rois 
ou Lientenants-Generaux , rapportoient tout a 
IEmpereur. Ces Officiers ctoient Chefs des 


es = 


— — — 


2» — — 


(1) Lopinion devenoit, au Pérou, une digue très- puiſ- 
ſante contre les Ecarts, parce que la Puiſſance Legiſlative 
prouvoit, par ſa conduite, la juſtice de la Loi. Si cette 
Puiſſance Vent laiſſe dormir, elle Veit auſſi- tòt declarte 
fauſſe ou inſuffiſante; & il ett fallu ou la corriger ou 
la ſupprimer : parce que, dans un Gouvernement auſh- 
bien réglé, la moindre équivoque, ou une Loi fans acti- 
vité, ett été ſuivie de troubles; car ce ſont les Equivoques 
qui cauſent les plus grandes revolutions dans l'ordre civil 
& politique. Une Loi dont on ne maintient pas I'aQtivite 
doit etre annulee par un acte poſitif : autrement l'un ou 
Fautre Parti Sen prevaut dans les circonſtances, & I'Etat 


na plus de bife, T. 
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trois Conſeils qui ſe tenoient concernant in- 
ſpection de la Juſtice, la Guerre, les Limites 
& les Revenus, que nous appellerions Finances. 
Mais diſons, en paſſant, que Gareilaſſo appelle 
les Dixaimers, Chunca Camayu. Le mot Chunca 
fignifie dix, & Camayu , Employe , Miniſtre, 
Inſpecteur, &c. 

Le premier ſoin des Incas etoit de $'informer 
exactement du nombre des Familles & des indi- 
vidus; le ſecond , que chacun fiit porte ſur 
Vetat des Tribus reſpeQtives ; le troifieme de 
veiller, ſans reliche a Texécution de la Loi, 


par le moyen des Dixainiers. Outre cela ces 


Inſpecteurs ëtoient eux- memes ſujets a Tin- 
ſpection des Commiſſaires. La Juſtice ſe ren- 
doit , ſans delai , par un Juge au Tribunal du- 
quel les Dixainiers & les Decurions deferoient 
les delinquants, Enfin n'oublions pas le ſoin 
qu'on avoit de Veducation des enfans. C'etoit 
toujours le pere qui élevoit ſon fils: la Loi 
lui en faiſoit un devoir. L'education confiſtoit 
a apprendfe aux enfans roturiers le metier que 
chaque pere de famille exergoit; a adorer le 
Soleil & Vinca ſon fils; a croire fermement que 
les Lois de Empire etoient divines, & a Sat- 
tendre a toutes ſortes de malheurs dans cette 
vie & dans Tautre, en cas de deſoberfſance ou 
de negligence dans les devoirs qu'ils avoient a 
remplir. Les enfans, de leur cote , devoient une 
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obeifſance ſans reſerve a leur père, juſqu'a 
vingt-cinq ans, temps auquel ils ſe marioient; 
&, Sils déſobèiſſoient, la peine alloit juſqu'a 
la mort. C'6toit un article ponctuellement ob- 
ſerve, parce qu'on le regardoit comme la baſe du 


tonheur non - ſeulement d'une Famille , mais meme 
de (Empire. 


Il y avoit dans toutes les villes, mais par- 
ticulierement. a Cuzco, des Ecoles publiques 
ypour la Noblefſe. On en attribuoit la fonda- 
tion a FEmpereur Inca Roca. Il avoit, dit-on , 
pour maxime que les Nobles ſeuls (1) devoient 
orner leur eſprit de connoiſſances utiles & 
relevees , & le röôturier s'en tenir a fon metier. 


— 
9 — — — 


G A FEpoque de la Coupes du Perou, notre No- 
bleſſe ne ſavoir ni lire ni Ecrire. C'&toit une ignoble pro- 
feſſion reſervee aux Clercs ; mais, depuis environ cent 
ans, elle a efface cette tiche. Les Romains n'eurent que 
tres-taxd des Ecoles payées par le Gouvernement. Ils eu- 
rent raiſon dans les principes de leur Legiſlation. On ne 
doit pas inſtruire les hommes, quand on ne veut que 
des ſoldats & des conqueres. Mais il eſt trop tard de 
s'occuper a former des citoyens, quand les individus n'ont 
plus de Patrie. Telle fur la faute de Rome, & ce qui 
accelera ſa rujve. Pour ne parler ici que des Gaules, les 
Romains y avoient établi des Ecoles ; mais ils y regnoient 
en Tyrans. Le Gaulois ſe concerta ſecrétement avec les 
Pretres, appella les Francs, & chaſſa les Romains. Ils lui 
avoient fait connoitre les droits de l homme inſtruit, qui 


ve peut plus etre Eſclave. T 8 


tique ny ètoient pas non plus negligees; & Ton 
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Les Incas dirigoient ces Ecoles ſous le nom 
Amauti, Ceſt -a-dire Sages ou Philoſophes, 
Tous les fils des Nobles, y compris ceux des 
Curacas ou Caciques, proprietaires de Province, 
Etoient obliges de sy rendre. On y enſeignoit 
aufhi la Religion, ou les Rits & les Ceremomies, 
On expliquoit la raiſon de chaque Loi, on en 
prouvoit les fondemens. La Morale, la Poli- 


Fro I. YT _ 2 


y apprenoit la pratique de FArt Militaire. Lay 
Traditions Hiſtoriques de la Patrie y etotent 
rappellèes par ordre, & paſſoient ainſi d'une 
generation A Tautre. Larithmetique ſur- tout y 
devenoit une Science aſlez difficile, parce qu on 
ignoroit I'6criture dans ces Contrees , & qu'il 
ny avoit que les nœuds de certains cordons 
pour compter : nous en parlerons ailleurs. Enfin 
les Amauti enſeignoient ce qu' ils ſayoient d'A- 
ſtronomie, de Muſique & de Poëſie. Voila pour- 
quot aucun Incas n'ignoroit abſolument ces 
Sciences ou ces Talens. Les uns étoient plus 
inſtrujts, les autres moins: mais, a Iegard de 
FHiſtoire de la Patrie, & de VArithmetique, ils 4 
Tétoient également. Aucun ne doutoit non 
plus que Manco - Capac ne fut iſſu du Soleil, 
& que la Divinite neut die toutes les Loix 
de IEmpire, , 
Les fils de l Empereur n'etoient pas exempts de 
ſe trouver aux Exercices & aux Inſtructions qui 
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ſe donnoient ſans interruption. « Ils y appre+ 
», noient A obèir, pour ſe rendre capables de 
» gquverner. On leur inculquoit ſucceſſivement 
» les Traditions & les maximes du premier 
» Empereur ; c'eſt-a-dire qu'on leur repetoit 
» ſouyent de ne jamais oublier qu'ils etoient 
» fils du Soleil, & par conſequent obliges de 
» Tadorer; qu'ils devroient un jour faire obeir 
» aux Loix, obſerver Tordre generalement eta- 
w bi, apres y avoir été ſubordonnes eux- 
» memes en toute circonſtance ; que Thuma- 
„ nite, la miſericorde. devoient les guider pen- 
„ dant toute leur vie; que ce n'6toit pas par 
» les armes, mais par la bienfaiſance , Vamour 
» des Peuples qu'il falloit chercher a reculer 
» les bornes de Empire ; que les droits ſacres 
„ du Peuple avoient pour baſe Jexercice ponctueł 
„ de la Juſtice, & que les Princes bleſſotent leur 
„propre Perſonne (1), lorſquiils ſouffrotent que 
» les Sujets fuſſent vexes & injuries : enfin qu'ils 
» deyoient ſe montrer vraiment fils du Soleil 
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(.) Les noms des Empereurs Romains retentiſſent , tous 
les jours, à ns oreilles. Les uns ont été jaſtes , les autres 
atroces 3 quelques-uns n'ont pas fait le mal, mais Font 
laifſe faire, comme le dit Auſone de Claude, jouet de 
ſes femmes & de ſes favoris: 


Libertina ferens, nuptarumque improba fada , 
Non faciendo nocens , ſed patiende fuit. 


L' Hiſtoire ne fait ce reproche à aucun des Incas, T. 
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» dans toutes leurs actions, prouvant par leut 
„ conduite ce qu ils affirmoient; de manière 
» que chacun diit etre perſuade qu'il avoit 
» raiſon de croire ce qu'ils diſoient ; ou que 
» le mepris les accompagneroit par- tout „. 
Les Empereurs ne laiſſoient pas non plus impu- 
nies les fautesde leurs fils: ils les chatioient meme 
ſeverement, fi le cas Vexigeoit, L'Inca Yahuar- 
kuacac, guide par ce meme principe, relegua 
fon fils aine , qui deyoit lui ſacceder, dans le 
grand Parc de Chica, ou il le condamna a garder 
les troupeaux du Soleil. Ce jeune Prince fut 


enſuite TInca Viracocha. 


Telles. étoient les Maximes fondamentales 
qui ſeryoient de baſe a cet Empire que Paw a 
honore du titre de Sauvage & de Barbare ; mais 
Acoſta, Gareilaſſo, Valera & autres ſont les 
garants du contraire. Ils ont non-ſeulement vn 
le Perou, peu apres la 'Conquete , ils y ont 
meme demeure long-temps, & en ont examine 
toutes les particularites qu'il etoit encore poſ 


ſible Cobſerver. Or je le decris d'après Vexa- 


men ſcrupuleux de leurs details, Je vous par · 
lerai ci-après des Loix, des Tributs , &c. 


N 
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Defauts des Loix de Lycurgue ; les Incas pour- 
 voyoient aux beſoins de chaque individu. De le 
felicite des particuliers reſultoit le bonheur general. 
 Procddes_etablis pour arriver d ce but; tels que 
Pattribution des terreins faite pour la vie de cha- 
gue individu , Paugmentation ſelon le nombre les 
enfans ; les Regles obſervees par les Inſpefeurs, 
Prevoyance pour le ſoutien des veuves, des 
orphelins, des infirmes. Procedes ſuivis pour la 
culture des terreins conſacres d la Religion & 
au Soleil. Magaſins publics, deſtines d fournir 
aux beſoins publics & particuliers. 


Les deux biſes effentielles du Gouverne- 
ment -paternel ſont, ſans contredit, 1“ Vegalite 
des biens, 2? de pourvoir a tous les beſoins des 
Sujets, de manière qu'il n'y ait point de diſpro- 
portions qui mette les uns ou les autres dans 
la gene; ou qu'une partie ne ſoit pas dans 
Tabondance, tandis que autre ſeroit dans 
la misère. C'etoit le but que Setoit propoſe 
Lycurgue. Pour cet effet, il avoit banni Tor & 
argent, diſtribuè les terres, dans une propor- 
tion convenable, entre le Public, la Religion 
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122 LETTRE S 
& les Particuliers, donnant à chaque Famille 
une portion de terrein , ſtatuant qu on mangeit 
publiquement & en commun. 

Mais ce ſyſteme me paroit avoir été ſujet 
a de grands inconveniens. Le premier Etoit 
qu'en donnant (x) a chaque Famille la pro- 
priètè d'un champ qu'on ne pouvoit aliener, 
les enfans, aſstires de la propriete future de 


ce patrimoine, regardoient leur père comme un 


ſimple depofitaire. Nayant plus alors de crainte 
ni deſperance incertaine , pour ètre retenus 
dans les liens de la Nature, ces enfans n'&toient 
plus arretes que par Fhonnetete & la ſenſibi- 
lite; motifs, il eſt vrai, tres- puiſſans dans des 
ames hien-n&es, mais, pour aink dire, nuls pour 
des eſprits inquiets, pervers, & prèts a braver 
toutes les Loix pour leur propre ſatisfaction; 
a oublier tous les égards, & a renverſer tous 


** 


— 


(1) Ariſtote obſerve bien ſenſẽment, qu'il n'y a 
qu'une ſeule choſe qui puiſſe faite naitre dans I homme 
la vigilance & l affoclion; c eſt une propriete dont il puiſſe 
diſpoſer. Politig. L. II. ch. IV. On verra mieux dans 
FOuvrage de cet homme ſublime tous les inconveniens 
qui devoient re(ulter de la Legiſlation. de Lycurgue , dans 
laquelle les femmes eurent la plus grande influence. II 
avoit mieux approfondi les reſſorts de cette Republique, 
que Xenophon. Le tableau que Bianchini nous a laiſſè des 
Loix de Lycurgue eſt bien digne d'etre rappellé ici. Voyez 
fon Hiſtoire U niverſelle. Notre Auteur y a puiſe, T7. 
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les obſtacles qu' ils trouvent. De- les deſordres 
in6vitables qui devoient engager les peres 4 
deroger a cette Loi, comme ils le firent biens 
tot. Mais il arrivoit encore que l'oiſiveté, 
la negligence, Vinſouciance des uns, & Tactivitè, 
le travail des autres detruiſoient nèceſſairement 
Iequilibre , & jettoient les uns dans la misète, 

tandis que les autres augmentoient leur patri- 

moine, malgre la Loi de Tégalité. 

\ Les repas publics donnoient lieu a un 

ſecond inconvenient. Les femmes Etoient diſ- 

penſces pat la du travail intérieur, de ces ſoins 

6conomiques , qui ſont naturellement leur par- 
tage; & de ſurveiller une famille: enſuite les 

enfans, ſoumis a une education publique & 

generale, avoient nèceſſairement moins d attache 

a leur père & mere, & ſongeoient a peine au 
bonheur de leur famille particulière. 

Les Loix de Lycurgue étoient certainement 
contraires à la Nature; car on voit qu'il a plu- 
tot ſonge a former une Societe militaire, com- 
poſèe d'un petit nombre d'individus, qua ren- 
dre une Nation ſuſceptible d'augmentation , de 
grandeur, & en meme temps heureuſe. Plu - 
tarque a donc dit, avec beaucoup de ſageſſe, 
dans la Vie de Lycurgue, que ſes Loix Etoient 
aſſez bien vues pour la valeur, mais peu faites 
pour la juſtice, | 
En effet ha Nature ne e pouyant etre violentés 
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long- temps, Tor & Targent Sintroduifirent A 
Sparte, au mepris des Loix; & la liberte commune 
des Contrats ayant été retablie , Sparte donna 
dans un exces oppoſe de luxe & de deſordre, 
qui fit perir Agis, lorſqu' il voulut retablir Tan- 
cienne diſcipline. Cleomene Tefſaya auſſi: mais 
il fut compte le premier parmi les Tyrans de la 
Patrie. Oblige de fuir en Egypte, il y finit 
miſerablement ſes jours; 

Il n'appartenoit qu aux Incas q exécuter > 
grand projet. Ils ſentirent, comme Lycurgue, 
que c'etoir de la conſiſtance meme du Corps 
que devoit reſulter le bien des parties qui le 
compoſoient. Mais, en empechant Ietendue des 
domaines particuliers , ils laiſsèrent a Tacti- 
vite tous ſes reſſorts, & par conſequent le 
principe qui fait le lien & la conſtitution des 
Familles. Ainſi les Incas, pourvoyant a Texi- 
ſtence aiſee de chaque individu, en recom- 
penſe de ſon induſtrie & de ſon travail, & an 
maintien de la Religion & de opinion, en vertu 
de laquelle tous les individus formoient un 
centre dans Vetendue de la puiſſance Legiſla- 
tive, reſolurent ſeuls le grand probleme d'erendre 
un Empire par degre, & de rendre eſfectivement & 
ſolidement les hommes heureux. 

Les terreins étoient diviſés en trois parties 
Une appartenoit a la Religion, Tautre a IEm- 
pereur, la troifieme aux Familles du Peuple. 

+ Quant 
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Quant aux diviſions particulieres , elles 
ſe faiſoient ainſi. Chaque individu avoit une 
meſure de terrein qu'on appelloit Tupu: elle 
etoit deſtinee a enſemencer le mais. Lhomme 
& la femme pouvoient vivre du produit de 
cette terre. On augmentoit d'un Tupu, a la 
naiſſance de chaque enfant male, & d'un demi 
à celle d'une fille. 

Pour cet effet chaque Dixainier tenoit un 
etat exact des naiſſances & des morts de chaque 
mois; & des Arpenteurs faiſoient promptement 
les rèpartitions nèceſſaires entre les Individus, 
Chefs de Familles. 

Lorſqu'un fils ſe marioit & prenoit maiſon , 
la Loi lui aſſignoit la portion meme de terre 
qui avoit Ete donnee (lorſqu il toit ne) a ſon 
père. 

Les filles ſe marioient ſans dot: toit aux 

maris à les faire vivre & à les entretenir. 
Les terres ne pouvoient ni ſe vendre, ni 
Saliener , & perſonne nen heritoit, Ainſi les 
proprictes n'augmentoient pas: de ſorte que 
celles qui ſe trouyoient excedentes dans une 
famille, par la mort du pere qui decedoit ſans 
fils & ſans femme, retournoient a la maſſe 
commune. Si la mere reſtoit veuve avec des 
mineurs encore jeunes, la terre demeuroit dans 
la famille; & c'etoit aux parens les plus pro- 
ches a la cultiver pour la veuve & ſes enfans. 
Tome I, P 
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On obſervoit auſſi, pour les terres deſtinées 
aux legumes, la meme diviſion que pour celles 
ou Ion ſemoit le mais. 

Les peres , & leurs fils juſqu'4 vingt-cinq ans, 
devoient cultiver leurs propres terres, & amaſſer 
les proviſions nèceſſaires au ſoutien de la fa- 
mille. Les femmes filoient la laine, le coton, 
tiffoient des toiles, faiſoient des habits, ex- 
ceptè les calegons ou culottes, & les ſandales, 
qui Efoient une ſemelle qu'on lioit au pied 
ayec des cordons, & de la meme forme que 
celles des Romains. Elles faiſoient auſſi le pain, 
& $'occupoient de la cuiſine. 

Croyez-yous que les Incas , apres avoir regs 
& aſfltire Vetat des Familles bien portantes, 
compoſees des peres capables de travailler, & 
des fils diriges par leurs peres, ayent abandonne 
au hazard le fort des vieillards impuiſſans, des 
orphelins, des pupilles & des veuves? Non. 
I y avoit, dans chaque Communaute ou Divi- 
ſion, des Commiſſaires charges de ce ſoin. On 


les appelloit Lacta- Camay u. Cetoient eux qui 


regloient les jours auxquels on devoit cultiver 
les champs de ces perſonnes impuiſſantes. On 
annoncoit au ſoir, du haut d'une tour, le tra- 
vail qu'il y auroit a faire le lendemain en leur 
faveur. Les parents, ſur-tout ceux de la Tribu, 
ſe rendoient aux champs indiques , portant avec 
eux les vivres néceſſaires. On ſemoit alors ou 
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Ton recuilloit. La Loi qui obligeoit a ce travail 
& a ces ſecours reciproques, ſe nommoit Fra- 
ternite. Si Von manquoit de grains pour enſe- 
mencer ces terres , ils etoient fournis des Ma- 
gaſins publics. Nous en parlerons. 

Leur charrue avoit pour ſoc un bois très- 
dur. Il y avoit deux timons, a chacun deſquels 
gattachoient deux rangèes d hommes, au nom- 
bre de ſept ou huit. On facilitoit le labour 
par des arroſemens; car les hommes faiſoĩent 
leurs ſillons profonds en labourant, & les femmes 
y jettoient le grain (1). 

On commenqoit par les terres des perſonnes 


inhabiles à ces travaux. Chacun pouvoit enſuits 
WA 0 4 
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(t) Les anciens monumens nous apprennent qu'on ne 
ſemoit pas non plus les grains dans notre hemiſphere, 
On les plantoit reellement. Un homme, charge du grain, 
le jettoit , par intervalle, dans le fillon, en ſuivant celui 
qui labouroit avec une ſemblable charrue, & qui, en 
faiſant le fillon ſuivant , renverſoit la terre ſur le grain; 
Cette pratique eſt encore ſuivie dans quelques Contrees, 
Ce procẽdè doit etre avantageux ſur - tout au bled, grain 
qui, ſoit dit en paſſant, ne vient pas originairement des 
climats od M. Bailly va le chercher. Nous voyons de 
vrai bled ſauvage en diverſes Contrées de I Europe. II 
eſt auſſi dans une Contrée telle eſptce de bled inconnue 
dans une autre: C eſt à quoi il falloit faire attention avant de 


5 appuyer de Vautorite de Linne. D'ailleurs il eſt trop tard 


pour decider aujourd'hui d' od vient originairement le 
bled. T. 
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travailler aux ſiennes. Après ces travaux on 
labouroit les champs des Curacas ou Caciques, 
celles de TEmpereur & du Soleil: car les veuves 
& les perfonnes impuiſſantes avoient le droit de 
prioritè; & il ètoit ſoigneuſement obſervé. 
Gareilaſſo raconte qu'un Commiſſaire, ayant fait 
labourer les terres d'un Cacique, qui Etoit ſon 
parent, de preference a celle d'une veuve, 
fut 2 ſur-le N comme violateur de 
la Loi. U |: 

- Lorſque tous les travaux pie Etoient 
Knis , chacun ſe rendoit au jour & au lieu mar- 
que, pour cultiver les terres du Soleil ou celles 
de la Religion & des Incas. Mais la juſtice de 
lan Boi devant etre prouvéèe par exemple, 
VEmpeseur, ſa Famille, & toute la Race Royale 
ſe rendoient , certain jour, dans un champ 
aſſrgne au Soleil , fitue aux environs. de Cuzco, 
vers la colline oh btbit 1. citadelle , qu on 
appelloit Colcampata. Ils y prenoient une char- 
rue dor, & des bèches, non pour une ſimple 
demonſtration, comme font les Empereurs de la 
Chine, mais pour travailler réellement. Ils la- 
bouroient done & ſemoient avec le plus grand 
appareil. On y chantoit pendant ce temps la 
des hymnes en Thonneur & à la louange du 
Bienfaiteur de la Nature, & le refrain etoit 
Haylli; C eſt-A- dire Triomphe ! Ce chant parut 
meme fi harmonieux aux Eſpagnols , qu'ils le 
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mirent en muſique, & jouèrent Pair ſur Vorgue, 
remployant meme dans leurs Proceſſions: les 
malheureux Indiens, qui gemiſſoient ſous un 
joug barbare, ne purent Sempecher de les en- 
tendre avec plaiſir. 
Ious les citoyens, animes par cet exemple, 
ſe parojent de leurs plus beaux ornemens en 
plumes & en habits, lorſqu'ils deyoient cul- 
tiver, dans ce jour d' allègreſſe, les terres de la 
Religion & celles des Incas. Ils ętoient nourris 
ces jours la aux depens de la Religion & des 
Princes. 

On ſerroit la recolte dans des magaſins, ou 
elle Etoit tranſportèe par ces animaux que les 
Eſpagnols appelloit Carneros de la Tierra ou 
Moutons du Pays. Les Indiens les appellent 
Llamas. C'eſt un animal, qui a la figure d'un 
tres-grand mouton, ſans boſſe ſur le dos, & qui 
porte juſqu'a cent cinquante livres. Ces pro- 
viſions faiſoient en partie la nourriture des 
Incas & de la Famille Royale, en partie celle 
des Employes : le reſte Etoit reſerve pour les 
Pretres, les Vierges Sacrees & les Temples. 

La culture de la terre n'employoit pas tout le 
Peuple. Certain nombre de ſujets etoit deftine a 
garder les troupeaux de TEmpereur & du Soleil. 
D'autres $S'occupoient- aux Arts & aux autres 
travaux. Cetoient ceux de cette claſſe qui 
payoient les tributs, 
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Mais ces terres & ces magaſins n'etoient pas 
un objet de luxe ou de profit particulier pour 
le Gouvernement ou pour la Religion: car, 
en ſuppoſant que le partage en eùt deja ete 
fait, & que la partie deſtinèe au Peuple enit été 
totalement cultivèe, sil venoit a naitre des 
enfans, ou de nouvelles Familles s &tablir dans 
Empire, on aſſignoit a ce ſurcroit d' individus 
la portion de terrein, reglee par la Loi. C'etoit 
ſur la partie de PEmpereur que Pon commengot 
4 la prendre, enſuite ſur celle du Soleil; parce 
qu'on avoit pour maxime invariable que les 
beſoins du Peuple devoient Eire les premiers ſa- 
tisfaits. 

Tai dit que je vous parlerois de Tordre des 
Magaſins. Tout ce qu'on recueilloit a cinquante 
lieues à la ronde de Cuzco, dans les terres de 
IEmpereur & du Soleil, ſe tranſportoit dans 
cette ville, pour les proviſions particulières de 
la Cour & des Prètres: excepte certaine partie 
des revenus du Soleil, qu'on ſerroit dans les 
magaſins des villes compriſes dans cette en- 
ceinte. On faiſoit auſſi dans chaque village un 
magaſin de certaine quantite des grains qui ap- 
partenoient a TEmpereur & au Soleil. Un autre 
magaſin, diviſè en deux, ſervoit à renfermer 
une autre quantite de grains, qui etoient 
auſſi deſtines pour TEmpereur & les Pretres. 
Mais ſavez- vous quel etoit le but du premier 
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magaſin ? Je vous ai dit comment on avoit 
pourvu au ſoutien des familles , des veuves, 
des perſonnes impuiſſantes; mais il y avoit ici 
un autre objet de prevoyance, pour etre prèt 
a tout Evenement, 


Les greles, les {echereſſes, les debordemens 


des rivières, les ouragans, les tempetes , les 
tremblemens de terre pouvoient devaſter les 
campagnes, & priver les familles de leur ali- 
ment néceſſaire. Or voilà le but de ce maga- 
fin. Cetoit de Ia qu'on tiroit de quoi fournir 
aux beſoins des infortunes habitans; de ſorte 
qu'il n'y avoit perſonne qui put ſe reſſentir 
de Tinclemence de la temperature & des di- 
vers accidens. L'Empereur, qui cetoit vraiment 
le Pere commun de Etat, pourvoyoit ainſi 
a tout, 

Les magaſins dans leſquels on ſerroit une 
partie des tributs, payès en habits, en uſtenſiles 
& autres choſes n<ceflaires aux Troupes , ſans 
compter une grande quantite de laine, de coton, 
fourniſſoient, en ce genre, tout ce dont les 
Armees avoient beſoin. On avoit , en outre, 
etabli des Hoſpices, de deux en deux ou trois 
lieues ſur les grandes routes: de ſorte que 
ceux qui voyageoient ſoit pour les affaires pu- 
bliques, ſoit pour les leurs, ou pour le ſervice, 
y trouvoient tout ce qu'il falloit pour loger, 
vivre & meme s' habiller. Mais les Eſpagnols, 
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plus ſauvages que ces Indiens, convertirent ces 
Hoſpices en Auberges, ou les Voyageurs Etoient 
4 la merci de la ſordide avarice des Hotelliers. 

Si Acoſta avoit ete plus Philoſophe , & avoit 
pu pEnetrer la baſe & Tenchainement de toutes 
les parties de cette prevoyance paternelle des. 
Incas , il n'auroit pas ete ſi Etonne que les Pé- 
ruviens Sappellaſſent heureux ſous leurs Sou- 
verains, & qu'ils regrettaſſent avec des larmes 
ſi ameres le bouleverſement de leur Etat. Il a 
cependant remarque tous les details de cette 
ſage conduite ; mais il les a vus & detailles 
ſans coherence , ſans rapports: ainſi il na pas 
pu ſaifir Penſemble de tous ces reſſorts, & Fen- 
chainement du ſyſtome. Il a encore moins vu les 
conſequences qui devoient en reſulter. Mais 
voici une Lettre aflez longue. 
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LEITRME XVI 


Preuyes de la verite de ce Syſteme Legiſlatif', 
different de tous ceux de notre Continent. 
Tributs impoſes; maniere de les perceyoir, Cha- 


timens des gens oiſifs. Libertinage , conduite 
irreguliere ; comment on les arrtoit. Regles pour 
lu Culture des champs, & pour la Milice. 


Paw qui, par une Etrange metamorphoſe , 
ſemble avoir herite de Tame du Moine Vincent 
Valverde, ſe moque des ponts de corde (1) 
qu'on faiſoit ſur les rivières du Perou , & rit 
enſuite de tout ce qu'on a dit du Gouvernement 
des Incas. Mais, moi, voici comme je raiſonne. 
Le ſyſteme que je viens de preſenter , d après 
les Ecrivains Eſpagnols & Inca Garcilaſſo, etoit 
aſſurement meilleur que tous ceux qu'on a pu 
imaginer ſur notre hemiſphere ; car, non- ſeu- 
lement les citoyens devoient - tre heureux 
avec ce ſyſteme, il ètoit meme neceflaire qu' ils 
le fuſſent malgre eux. Or je demande ſi les 
Ecrivains qui nous Tont prefente etoient aſſez 
profonds Philoſophes pour imaginer un projet 
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234 LETTRES 
de Gouvernement qu'aucun Lëgiſlateur, ancien 


ou moderne, n'a jamais propoſe a une Nation du 


Globe, fi Ion excepte les Incas? Avoit-on en 
Eſpagne quelque modele d'apres lequel on eüt 
pu attribuer a TAmerique ce qui ne lui apparte- 
noit pas? Et ces feroces Conquerans, qui ont 
trempe leurs mains dans le ſang des Princes auſſi 
reſpectables, pouvoient-ils ſuppoſer cette ſa- 
geſſe, ces ſoins paternels , & le ſentiment d'a- 
mour le plus vif pour leurs Peuples , dans les 
Incas qui donnoient les Loix, ſans montrer en 
meme temps a quel point ces Princes & les 
Sujets devoient avoir en horreur les barbares, 
qui Etoient venus renverſer IEmpire, & 
arroſer le Trone & toute la Contrèe du ſang 
des Princes & de la Nation? Si les Eſpagnels 
navoient pas été convaincus de la verite de ce 
qu'ils rapportoient, auroient-ils ere afſez mo- 
deſtes pour avouer enfin qu'un pays qui n'etoit 
pas TEſpagne , etoit bien gouverne, & pour 


reconnoitre des Bienfaiteurs, des Peres meme 


du Peuples, dans des Souverains qui n'etoient 
pas Chretiens, & encore moins Catholiques 
Eſpagnols ? 

On peut imaginer un plan de Gouvernement 
au hazard; mais la grande difficulte eſt d'en 
lier les parties juſqu'aux moindres détails: il 
faut avoir Texperience du fait. Tous les Le- 
giſlateurs ont penſe aux Loix generales ;. mais 
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executer, en forgant meme inclination de ceux 
qui devoient obéir, par la perſuaſion intime 
qu'il Etoit de leur interet' de remphr les vues 
de la Legiſlation ; de manicre que cette con- 
trainte devint un penchant determine a Vobeiſ- 
ſance, Ce que je dis eſt fi vrai, qu'Acoſta & les 
autres Eſpagnols n'ont pn comprendre com- 
ment les Peuples du Perou pouvoient etre con- 
tens du Gouvernement des Incas, dont Paw ne 
nous parle que comme de Tyrans qui com- 
mandoient avec un ſceptre de fer. Mais je 
demande encore fi les Ecrivains Eſpagnols pou- 
voient imaginer un plan de Gouvernement dont 
ils ne ſaiſiſſoient pas eux-memes les rapports, & 
fi Paw devoit le decrier ſans Tavoir jamais 
connu 2? | 

Quelques Legiſlateurs ont imagine une eſpéëce 
dEtat conventuel ou de reunion Monaſtique; 
mais cette forme de Gouvernement ne pou- 
voit avoir d'effet que dans des limites tres- 
etroites, Les rapports neceſſaires qu'il avoit 
avec les voiſins deyoient, peu a peu, en altcrer 
la conſtitution , & enfin Tanneantir. Mais un 
Syſteme qui ramene tous les hommes, ſans 
exception, a une meme idee, a une meme opi- 
nion dont ils ſont intimement perſuades , qui 
diminue la ſphere de leurs beſoins, les ſatisfait 
pleinement , quoique ſans ſuperflute, qui ne fait 


aucun ne s eſt occupe des moyens de les faire 
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ucun vide, ſoit par des actes arbitraires de la part 
de ceux qui en dirigent les differentes parties, 
ſoit par le manque du neceflarre-parmi. les Sujets, 
c'eſt ce qui navoit jamais Et imagine, & ne 
pouvoit meme ICtre que dans ce pays. Le 
Legiſlateur, tenant pour maxime conſtante de 
rendre les Individus heureux, y avoit trouvè dans 
Texpèrience les moyens de faire auſſi le bon- 
heur de toute la Societe, par la conſequence du 
rapprochement, & de Tumon des parties. 

Voila pourquoi les Nations voiſines, frapptes 
de cet enſemble , dont elles voulurent gouter 
les heureux effets, ſe reunirent a ce Corps Poli- 
tique, pour en ſuivre les Loix; ce qui recula 
fi loin les limites de cet Empire. 

Mais faiſons encore une reflexion. Tout 
Gouvernement ſage & bien regle, ſur- tout ceux 
qui ont adopte la forme Republicaine , ont eu 
pour principe Veſprit d'egalite, c'eſt-a-dire celui 
de la Loi Agraire (1). Mais en meme temps 
ils ont laifle la propriete des biens fonciers 


— . 6 — _@W. 


(1) Loi concernant le partage des terres. Notre Au- 
teur ſait, ſans doute, qu'il y a eu chez les Romains, 
tant Republicains que ſoumis aux Empereurs , vingt Loix 
Agraires , depuis Spurius Caſſius. Mais toutes ces Loix 
regatdoient le partage des terres conquiſes. L'Auteur 


Ventend donc de celle a laquelle Cictron s' oppOſa, contre 
les vues de Rullus. T. 
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aux familles reſpectives, ſans pourvoir aux 
beſoins publics dans les divers malheurs inevi- 
tables, ou qu'il eſt impoſſible de prèvoir chaque 
année; ils n'ont preſcrit aucune marche a 
ſuivre pour entretenir Tactivitè de Tinduſtrie , 
& la ſubordination interieure des individus: ils 
ont laifle la liberté des Contrats & des Aliena- 
tions. Il en eſt done reſulte ce qui devoit n&- 
ceſſairement arriver, c'eſt-a-dire une Etrange 
diſproportion entre les patrimoines & les com- 
modites particulières; & l'on vit, d'un cote, la 
preponderance & les richeſſes, tandis que de 
Tautre, ce ne fut plus qu'une vile populace, 
indigente & mepriſee. Mais telle eſt la deſtinee 
de tous les Gouvernemens (1). 


Les Incas, au contraire, tinrent dans un 
parfait Equilibre les parties qui compoſoient 
la Societe ; parce qu'ils le firent reſulter comme 
une conſequence nèceſſaire du bien- tre parti- 
culier de chaque individu, de chaque famille; 
ce à quoi n'a jamais penſè aucun Philoſophe, 
ni aucun Legiſlateur de notre hemiſphere : mais 
aucun Europeen ne pouvoit imaginer un plan 
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(1) Particulicrement de ceux qui ont été le reſultar 
du Syſieme Feodal 3 Syſteme qui exclud necefſairement 
tout acte poſitif qui puiſſe determiner les rapports & les 
droits de chaque partie du Corps Politique. Ainſi il n'eſt 
pas (tonnant qu'une partie y abſorbe autre. T. 
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de Gouvernement totalement oppoſe aux idées 
generalement recues. 

Il ſemble que les Legiſlateurs Incas avoient 
bien appergu la difference qu'il y a entre le 
droit de propriete natxrelle, & celui de propriete 
legale. Le premier eſt d une nèceſſitè abſolue pour 
le beſoin de Thomme , & pour ſon exiſtence; 
par conſequent il n'en peut Etre ſéparé: le 
ſecond, fonde ſur Pautorite de la Loi, peut 
etre modifiè par les circonſtances de FEtat Civil: 
ainſi, en ſuppoſant qu'il y ait du ſuperflu, re- 
lativement au beſoin de tel individu, la Loi 
peut ordonner den diſpoſer pour le bien com- 
mun, puiſque c'eſt en vertu de la Loi que le 
citoyen fait membre du Corps civil ou il a 
rexiſtence; & que ſon exiſtence ne doit pas 
prejudicier a celle d'un autre qui ſeroit dans 
Vindigence. C'eſt par ce principe que Tobjet de la 
ſubfiſtance de chaque particulier devenoit, dans 
le Gouverment des Incas, le point eſſentiel de 
toute Ieconomie civile; & la sũretè de Vexiſtence 
ſe trouvoit dans les Magaſins publics, dans la 
Loi de fraternite, qui ſubvenoient aux calamites 
generales, & a I1impuifſance de ceux qui ᷑toient 
hors de tat de travailler. La propriete du ſuperflu 
toit abſolument interdite. Ni les Caciques, ni 
les Nobles ne pouyoient ètendre leurs revenus 
ou leurs produits, ou leur luxe, au-dela des 
termes preſcrits, ni poſſeder des biens ou avoir 
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une aiſance aux dëpends de la propriete ou du 
bien - etre des autres Sujets, en abſorbant ce 
qui devoit faire la ſubſiſtance du moindre Par- 
ticulier: auſſi ne vit-on jamais chez les Incas 
un ſujet dans Tindigence, & dans Thumiliante 
neceſhre d' implorer la pitiè de ſes ſemblables, 
ou de mandier ſa vie au hazard. 

Mais les Eſpagnols ne ſe furent pas plutot 
empare de FEmpire des Incas, que la chaine de 
tous ces rapports civils fut rompue : les Loix 
& le bonheur de la Nation diſparurent, Le peu 
qu'il reſta d' individus ne fut qu'une troupe de 
malheureux Eſclaves. Garcilaſſo nous raconte 
avec quelle horreur on vit, à Cuzco, une pauvre 
Veuve obligee de mandier fon pain a la porte 
de ſes compatriotes, lorſque la ſage Legiſlation, 
qui avoit auparavant pourvu a ſes beſoins, eut 
ete annèantie. La Deſcription qu'on nous a 
laiflee de ce Gouvernement, etoit donc reelle 
dans toutes ſes parties; & il mauroit pas ete 
tel, 6 Von y avoit omis une de ces precautions , 
ou s'il en Etoit pas reſulte Veffet qu'elles de- 
voient produire. 


Mais revenons aux travaux. Tous les indi- 


vidus n'&toient pas obliges de cultiver les 
champs de IEmpereur & du Soleil: dailleurs 
ceux qui remplifſoient cette tache etoient 
exempts d'autres travaux & de tributs. La Loi 
en exemptoit les Princes du Sang, les Officiers 
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des Armèes, les Soldats pendant leur feryiee, 
les jennes-gens au- deſſous de vingt-cing ans, 
& ceux qui en avoient plus de einquante. 
Les Pretres, les Vierges ſacrèes, aucune femme 
de Cacique ne payoient de tributs. Ils Etoient 


payes par le reſte de la Nation: mais perſonne 


ne pouvoit ſubſtituer qui que ce füt a ſes 
propres fonctions, ni payer pour Sen exemter. 
II falloit ſatisfaire a la Loi, preciſement comme 
elle Tordonnoit. 

Les tributs Etoient Lifferens ouvrages , des 
uſtenſiles, des vètemens, des armes pour les 
troupes, &c. On tenoit dans les Provinces & 
dans chaque Ville un état des Ouvriers, Ma- 
cons, Ortevres, Potiers, Armuriers, &c. Par 
ce Moyen, les Juges, les Receveuts, les Maitres 
des Comptes & autres Perſonnes en Charge, 
raſſembloient, certain jour, toutes les diffé- 
rentes Profeſſions en preſence ſoit des Caciques, 
ſoit du Gouverneur Inca; ce qui n'etoit pas 
difficile: car chacun ſuivoit toujours la Pro- 
feſſion de ſon pere. On établiſſoit d abord dans 
ces Aſſemblees, le bilan des Magaſins; enſuite 
on enregiſtroit les proviſions de bouche, les 
habits, les ſouliers, les armes, Tor, Iargent, 
le cuivre, les pierres precieuſes, &c.; &, lorſ- 
qu'on avoit èétabli Tetat des fournitures, on 
tranſportoit tout dans les Magaſins publics, 
pour ſubyenir aux beſoins des particuliers, 

excepte 
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except6 Tor, Targent, les pierres precieuſes, &c, 
LEmpereur prenoit tout ce qu il vouloit des 
métaux travailles , reduits en vaſes quelconques, 
des pierres, &c. & du reſte il en faiſoit pre- 
ſent aux Caciques & autres Officiers, 

Chaque Province devoit fournir une eſpece 
de tribut ſelon la nature de ſes productions, 
fa poſition, & Tinduſtrie de ſes habitans. L'une , 
par exemple, fournifloit tant de piques, une 
autre tant de lances, de haches, de chemiſes 
de coton , tant d'habits de laine , de ſouliers, &c. 
mais aucune n'etoit tenue à fournir ce qui ne 
ſe faiſoit pas dans ſon diſtrict. On avoit formel- 
lement defendu tout Contrat & toute manceuvre 
qui put occaſionner la moindre diſproportion 
dans les facultes & les biens. Par ce moyen, la 
privation des uns ne pouvoit occaſionner de 
ſuperflu chez les autres; & tout ce qui n'a qu'une 
valeur fictive & imaginaire, n'y entretenoit pas 
Textravagance qui rèſulte de nos richeſſes. 
Tous les Travailleurs avoient leur genre d'ope- 
rations determine : le temps pour les executer 
etoit auſſi marque ; de maniere que perſonne 
n'etoit injuſtement ſurcharge. Le terme le plus 
long du travail ne paſſoit pas trois mois. On 
commencoit toujours par les travaux nèceſ- 
ſaires a Tentretien des chemins, des canaux, des 
ponts, des temples, des magaſins, des maiſons 
aſlignèes aux Juges, aux Gouverneurs. &c. 

Tome 1, Q 


242 LETTRE S 

On fourniſſoit aux Orfevres & aux autres 
Ouvriers les maticres premieres, comme Tor, 
la laine, le coton, les couleurs pour la tein- 
ture & la peinture. D'ailleurs on nouriſſoit (1) 
& Ton habilloit , aux frais du Gouvernement, 
ceux qui rempliſſoient leur tache aux travaux 
publics. Les Provinces qui étoient obligees de 
fournir les individus propres a ces operations , 
devoient auſh en diſtribuer les bandes & les 
remplacer, de manière que les travaux ſe con- 
tinuaſſent ſans interruption. Cette Loi s ap- 


pelloit Mitachaſtacany (2) ou changement par 
famille. 


Toutes les fonctions ttoient reglees avec 
ordre. L'un Etoit Soldat, Vautre Meſſager ou 
Courier; celui ci paiſſoit les troupeaux; celui-la 


goccupoit d'ouyrages manuels; tel autre payoit 
de ſa propre perſonne ſon impoſition; en ſervant 
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(1) Nous avons toujours mecorinu cette juſtice dang 
les operations des Cotvees. T. 


(2) Les Eſpagnols ont conſerve cet ordre des Mites 
ou Corvees en Amerique ; mais elles y ſont devenues acca- 
blantes pour les Indiens, en ce que, malgre les ordres 
poſitifs du Gouvernement d'Eſpagne, on force ces mal- 
heureux 2 venir de deux-cents lieues & plus, travailler 2 
leur tour aux mines. Selon le remoignage meme de 
D. Ulloa , un Eſpagnol réduit a la mendicité, ſe croiroit 
deshonore en Amerique, sil s'occupoit d'un ouvrage do 
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le Cacique , ou le Gouverneur, ou IEmpereur , 
ou la Famille Royale, Celui qui avoit le plus 
grand nombre denfans étoit le plus riche; car 
on lui aſſignoit une plus grande partie de ter- 
rein, à meſure que leur nombre augmentoit. Ils 
reſtoient juſqu'a vingt=cinq ans avec leur père, 
raidoiĩent dans ſes travaux; & il n'etoit pas 
permis aux Officiers de le ſurcharger parce 
qu il avoit plus de bras: la mort etoit , ſans 
rèmiſſion, la peine de TOfficier tranſgreſſeur, 
Jai dit que les enfans devoient ſuivre la pro- 
feſſion de leur père: mais Agriculture n'y ètoit 
pas compriſe, parce qu'elle ne faiſoit pas un 
Etat particulier dans ce Gouvernement, ou cha- 
cun devoit cultiver la portion de terrein qui 
lui &toit aſſignee, Chacun devoit auſſi ſe batir 
une maiſon, faire ſes inſtrumens, ſes uſtenſiles 
Xx tout ce qui Etoit neceſſaire pour ſubyenit 
aux beſoins d'une famille. On n'avoit meme 
pas la liberté de faire travailler a ſon champ 
par un voiſin, un ami, un parent; ſinon dans 
le cas de maladie ou d'impuiſſance : mais, dans 
celui- ci, la Loi y. pourvoyoit. 

Les gens oiſifs, vagabonds étoient, en con- 
ſequence , ſeverement punis, ou conduits hors 
des limites de TEtat, Comme la Loi prevenoit 
les beſoins & obvioit aux calamites acciden= 
telles, Toiſivetè devenoit un vice capital dans 
la Société. Ces gens oiſifs étoient punis de 
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coups de baton, & on leur donnoit le nom de 
Mezquitallu , C' eſt-à-dire des gens qui avoient 
les os delicats : or ce nom Etoit infamant dans 
Feſprit de cette Nation. 

Ceſt auſſi par ce meme principe, que tout 
libertinage étoit puni. On. releguoit les 
Filles publiques dans les campagnes : elles ne 


pouvoient plus ſe montrer dans les villes. On 


les appelloit Pampauruna ou Filles de Places, 
Les hommes les traitoienr avec le dernier mé- 
pris; & aucune femme honnete ne pouvoit 
leur parler ſans etre deshonoree. 

Acoſta n'avoit donc pas tort de dire, Liv. 1, 
Chap. VI, « Que la maniere de vivre des Peru- 
» viens approchoit beaucoup de celles des pre- 
» miers Hermites (1) . En effet, outre ce que 
nous avons dit, il y avoit une Loi qui, ſelon 
Garcilaſſo, regloit la conſommation de chaque 
Famille , & defendoit toute ſuperfluite dans 
les repas de noces & dans les Fetes publiques, 
L'uſage de Tor & de argent etoit defendu. La 
Loi ne permettoit qu'aux Caciques & aux 
Nobles celui de quelques vaſes de ces mé— 


n 


— 


—— 


—_ 


(1) Cela eſt vrai en apparence ; mais la manière de 
vivre des Hermites tendoit d'elle-meme à la vie ſauvage, 
& a la degradation de Teſptce humaine. Chacun s'y con- 
duiſoit d'après ſa raiſon en deélire. Je ſuis mème ᷣtonut 


que Auteur admette la reflexion d' Acoſta. T. 


SUR L'AMERIQUE. 2.45 
taux. Le nombre en étoit meme fixe ; ils ne 
ſeryoient non plus qu'a boire. 


On avoit une fi grande averſion pour ce 
que nous appellons en Italie ſe plaire a ne rien 
| faire (1), que jamais on ne voyoit les femmes 
dans les rues ſans filer , cordonner la laine ou 
le coton. Elles ne ſe rendoient aucune 'viſite 
fans avoir leur ouvrage avec elles. 


Il y avoit un autre uſage parmi les femmes 
Tun rang inferieur , qui viſitoient les Dames 
ou les Mamacunes , ou les Pallas. Elles deman- 
doient a ces Dames de leur faire Vhonneur de 
quelque tache a remplir , pendant le temps de 
leur viſite , & ſe trouvoient fort contentes d'en 
obtenir ce travail. Garcilaſſo nous a raconte- 
les viſites que recevoit ſa mere, & auxquelles 
il etoit preſent dans ſon bas age. 


Mais que voulez-vous que je vous diſe de 
plus pour vous montrer juſqu'a quels menus 
details ſe portoient les vues & les ſoins de ce 
Gouvernement, pour le bonheur de chaque 
individu ? Jajouterai donc qu'il y avoit des 
Commiſſaires & des Inſpecteurs dans les villages 
& les campagnes, de mème que dans les villes. 
Ils examinoient fi les terres ètoient bien cul- 


_—_————— — 
_— — — 


. 


(1) Eſt- il étonnant, d'apres ce principe, que Italie 
ait été livree aux Moines! I. 
Qii 
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tivees, fi les appuis, les digues ètoient en bog 
Etat , fi les eaux paſſoient bien dans les ca- 
naux, ſi Ton gardoit bien les beſtiaux, &c. 
Comme il y ayoit un grand nombre de trou- 
peaux, tant pour IEmpereur que pour le So- 
leil & les Particuliers, on avoit claſſe les Paſteurs 
dans une dependance ſemblable a celle des Fa- 
milles, ſous les Dixainiers, les Dècurions, &. 
Les Llamas, les Pachos ou Alpaques, & les 


Vigognes, Ceſt-a-dire des eſpeces de Chameaux, 


de Chevres & de Brebis (1), Etoient des animaux 
ſauvages, dont la ſtructure & la laine diffe- 
rent des eſpeces analogues de nos Continens; 


mais ces Peuples avoient ſu les apprivoiſer , & 


en former de nombreux troupeaux : ce que 
Paw paroit avoir ignore, 

Les indiyidus foibles on inhabiles aux tra» 
vaux generaux avoient cependant leur occu- 
pation. Les aveugles netoyoient le coton , 
Egrainoient le mais; les vieillards ramaſſoient 
la paille, les menus bois pour en faire des 
bottes ou des faſcines, &c. 

On obſervoit le meme ordre pour la Milice. 
Chaque brigade Etoit compoſee de dix hommes, 


— 


—y 
2 
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(1) Voyez lIndex du Regne Animal, que Jai rangé 
par/ordre alphabétique, a la fin des Memoires d' Illoa; 


ar il eſt inutile que je me repete, La chaſſe des Vi igognes 
alt aſſez curieuſe. T. 
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ſous Tordre d'un Officier. Cinq brigades obèiſ- 
ſoient a un autre Officier : un Capitaine ou 
Centurion commandoit deux cinquantaines. 
Un Officier Superieur avoit ſous ſes ordres dix 
compagnies de cent hommes, formees de ha 
reunion de ces diviſions; & le Meſtre de Camp, 
qu'on appelloit Apu, ſe trouvoit a la tere de 
quatre ou cinq mille hommes. Le plus haut 
degres Etoit celui de General : il commandoit 
dix mille hommes: on Tappelloit Hatun-Apa. 
Les Drapeaux ( ou Etendards) etotent auſſi 
porte par des Officiers particuliers : mais il faut 
ſur-tout remarquer que les emplois de Capi- 
taine en Chef & d'Officier ſubalterne etoient 


hereditaires, parce que chacun devoit ſuivre la 


profeſſion de ſon pere. La Diſcipline Etoit très- 
ſevere. On puniſſoit de mort la moindre vio- 
lence, la moindre extorſion, faite par un ſoldat; 
d'autant plus que les Magaſins publics fourniſ- 
ſojent à tous les beſoins. : 

Permettez-moi de finir par ces paroles de 
Blas Valera: & Si les Eſpagnols avoient élevé 
» leurs enfans aux Profeſſions de leurs peres , 
» ſuivant cette ſage Inſtitution des Incas, le 
» Perou auroit étè plus floriſſant qu'il ne Teſt 
» actuellement, & toutes les proviſions y au- 
» roient autant abonde , que du temps de ces 
v grands Princes v. 


Ceſt ainſi que parloit cet Eſpagnol, en to, 
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ſelon Garcilaſſo. Mais encore une obſervation 
concernant la ſage prevoyance de ces Peres 
du Peuple. Il ctoit permis a tout le monde de 
prendre du ſel ou 1] en trouvoit, ſoit a la mer, 
foit aux ſources ou Ton en faiſoit. La peche 
dans les rivières, dans les lacs, en mer <etoit 
libre par- tout. Chacun pouvoit chaſſer (1) ou 
1] le vouloit, prendre des fruits, du coton, du 
chanvre, &c. Cependant, ſi quelqu'un plantoit 
des arbres, & les cultivoit, la rècolte 6toit pour 
lui de droit. Mais je ne finirois pas ſur ce ſujet. 


K 


2 


(1) Nous voyons, par nos Loix Salique & Ripuaire, que 
la Chaſſe étoit permiſe a tout Franc, au commencement 
de notre Monarchie. Chacun pouvoit Elever un cerf & 
Tapprivoiſer pour la Chaſſe. Il alloit avec ce cerf dans le 
bois. L'animal apprivoiſe en amenoit d'autres, & facilitoit 
ainſi le moyen de les tuer. La peche étoit auſſi permiſe, 
mais non dans les eaux ou quelqu'un avoit deja tendu 
un filet quelconque. Chacun avoir droit de ſuivre la bete 
qu'il avoit fait lever; & il y avoit une amende, conſidé- 
rable pour ces temps la, fi Von tuoit un cerf prive ou 
un chien, étaut a la Chaſſe. Il paroit que la Chaſſe par- 
ticulicre de nos Rois étoit le Bufle. Theodbert y trouva 
la mort. Mais cet animal eſt aujourd'hui confiné dans 
les Alpes. Voyez Blackſtone, ſur les abus de la Legiſla- 
tion Normande, en Angleterre, conce mant la Chaſe. T 


S 
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Comment les Incas maintinrent POpinion en faveur 
de leurs Perſonnes '& des Loix, Leur Gonver- 
nement tenoit de la Theocratie, Loix pour la 
Succeſſion a Empire. Difference des Loix du 
Mexique & de celles du Perou. Des Monaſieres 
des Vierges, diſtributes en differentes Claſſes ; & 
de leurs travaux, Or, argent jettes dans le lac, 
a cauſe de la crainte qu on eut des Eſpagnols. 


LX BAs E la plus ſolide d'un Gouvernement 
bien regle eſt TYopinion favorable qu'il inſpire 
de la puiflance legiflative , & des moyens par 
leſquels elle tend au bonheur general & parti- 
culier, Dans un Etat deſpotique on n'a pas 
d opinion, parce qu'on ne doit pas en avoir. La 
crainte ſeule fait le mobile de VEtat ; mais ſou- 
vent auſſi elle en briſe tous les reſſorts. Comme 
les hommes, les plus endormis & les plus apa- 
thiques en apparence, ſont quelquefois ſujets 
aux criſes les plus violentes du fanatiſme ou de 
Fenthouſtaſme, ils ne ſe rèveillent, ne ſortent de 
leur aſſoupiſſement, que pour effrayer le Deſ- 
pote Ilut-meme; & il arrive ce que S. Bernard 
ecriyoit au Pape Eugene III: 4 Il eſt neceflaire 
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» que celui (1) que tant d hommes redoutent; 
» craigne a ſon tour. „ quem multi timent mul- 
tos quoque timeat neceſſe eft. Quand les différentes 
Claſſes d'un Etat ſont au contraire perſuadèes de 
la juſtice de la Loi, & de celle de ſon. execution, 
il neſt perſonne qui nobeifle au Souverain 
parce que ce n'eſt plus lui qui commande, mais 
Topinion intime qu'on a de la juſtice des deux 
Puiſſances qui doivent concourir a la füreté 
& au bonheur du Citoyen. La Puiſſance exé- 
cutrice fait encore moins obſerver la Loi, parce 
que C'eſt la Loi, que parce qu'elle eſt bonne, 
& que, fi elle n' exiſtoit pas, il faudroit Tetablir, 
Alors la docilite , la refignation font Tame des 
individus; & perſonne ne manque a la Loi fans 
ſe condamner lui- meme; ou plutot il eſt rare 
qu'on y manque. 

La première maxime de tout Gouvernement 
eſt donc d'etablir & de maintenir cette opinion 
avantageuſe en faveur de la Loi. En effet, fi 
Topinion eſt ſi importante pour la perſonne 


—— — —— 


(1) De läches adulateurs ont pour maxime ces paroles 
que Caſſiodore adreſſoit a ſon Souverain : Timeri te an- 
plizs volumus quam probari. Sit tuum commodum contemptus 
alienus, Nous aimons mieux que tu ſois craint qu ap- 
>» prouve; & couvre-toi de mepris $'il le faut, pourvũ 


„ que tu trouves ton avantage particulier „. Avec de 


pareils avis, on a bientot fait un Néron. T. 
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meme du Souverain , qui n'eſt pas éèternel, quel 
effet heureux ne produira pas cette opinion qui 
tend directement a faire reſpeQer la ſaintetè des 
Loix qui vivent toujours avec la Nation? Mais , 
ſi opinion avantageuſe qu'on a du Souverain , & 
celle qu'on a de la Loi, nen font plus qu'une, 
dont on ſoit intimement perſuade, on m'accor- N 
dera facilement qu'on eſt alors parvenu au x 
chef-d'ceuvre de la Politique, & qu'on a Etablt 1 
la baſe la plus ſolide de la felicite Publique. ll 
Tous les premiers Lëgiſlateurs de notre h&miſ- 1 
phere ont fait accroire au Peuple qu'ils ayoient 
recu leurs Loix de quelque (1) Divinite, pour 
leur donner plus de poids , en intereflant la 
Religion. Leurs Succeſſeurs ont cru devoir y 
interpoſer leur volonte; &, devenant ainſi Legi(- 
lateurs a leur tour, quoique par des principes 
tout contraires au bien Public, its ont affor- 

bli Tautoritè de ces premières Loix, & n'y ont | 
ſubſtituè que le ſentiment de la crainte & des 
clauſes penales, Le grand Lama du Tibet qui | 

| 

| 

| 

| 


demeure preſque toujours inviſible ; & qui paſſe 
pour ètre cternel en ſe regenerant dans ſes 
Sucoeſſeurs, maintient adroitement cette opi- 
nion, en conſervant, ſans aucune alteration , 
les memes uſages, les memes Loix , Topinion 


— 


— 


: il 
(1) Lycurgue „ Cintelligence avec le Potte Thalès, a | 1! 
eu recours à ce ſtratageme comme les autres. T. 1 
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de la perſonne reunie a celle de la Loi. Prince 
& Pontite en meme temps, il tient les plus vaſles 
Pays ſous ſon obeiflance. 

La formule ordinaire, nous voulons, nous 
ordonnons , 6c, fait apperceyoir a la Nation la 
difference qu'il y a entre les conſtitutions ori- 
ginaires, & la volonte vivante d'un Souverain, 
Heureux les Peuples & les Souverains, lorſque 
ces volontes ſont dirigees vers le bien & la f6li- 
cite des Individus & de la Societe. En pareil 
cas, Tobjet & la fin juſtifient la volonte ; & 
celle - ci, reſpectèe comme une Loi inviolable , 
maintient dans les Peuples Topinion dont ja 
parle. 


Antiochus , ſurnomme le Grand , fut le 
modele des Rois juſqu'a cinquante ans : mais 
alors il fond inconfiderement ſur la Grece, fait 
une guerre malheureuſe aux Romains; & tombe 
dans des defordres qui obſcurciſſent toute 1a 
gloire. L'Hiftoire nous apprend que c'eſt lui 
quieut la gloire de publier un Edit, qui comman- 
doit aux Peuples de ne pas obeir a ſes ordres, 
lorſqu ils ſeroient contraires aux Loix & a la 
Jaſtice. Mais cet Edit n'etoit qu'illuſoire, quel- 
que glorieux qu'on le ſuppoſe pour cePrince. En 
effet ou étoit le Cenſeur bien fonde qui auroit 
ole le contredire? Quel Citoyen etit riſque de 
proteſter a ce Souverain qu'il ne lui obeiroit 
pas, parce qu'il ordonnoit des choſes contraires 
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1 la juſtice & aux Loix? La voie de la verite 
eſt ſans doute celle que tiennent (1) les ames 
honnetes : mais, dans ces temps orageux de la 
Syrie, ce n'ttoit pas la voie qui menoit a la 
fortune. 

Les Incas sy prirent differemment pour faire 
reſpecter leurs Loix. Le Peuple ayant te per- 
ſuadè que Manco-Capac, & fa ſœur & femme 
Mamma Oello étoient nes du ſoleil, les Suc- 
ceſſeurs entretinrent avec ſoin & vigilance cette 
opinion avantageuſe. On eut le meme reſpe& 
pour leurs Loix. C'eſt ainſi que les anciens 
Peuples de VAttique revererent Ogyges ; les 
Argiens Phoronee; les Cretois Minos; les Spar- 
tiates Lycurgue , & les Romains Numa, &c. 
parce que ces Legiſlateurs avoient perſuade a ces 
Peuples que les Loix qu'tls leur donnoient ètoient 
ouvrage de la Divinite. Mais les Incas allèrent 
plus loin; & furent plus adroits que tous ces 
fameux Legiſlateurs. Ils fortifièrent Topinion 
qu'on ayoit de leur naiſſance, par cet uſage 


conſtant qu'ils eurent d'epouſer leurs ſœæurs, 


pour conſerver la race ſans melange ; & de 
toute la ſuite de leurs deſcendans aucun ne 


FO EI 


— 


(1) On a dit d'Oguz , Souverain des Tartares Mon- 
guls: c Qu'il aima la verite avant le temps de la raiſon; 


» comme Sil ne devoit pas &re Prince w, M. Bailly , 
Allantide, pag. 264. T. 
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publia une Loi qui pariit etre émanée de la 
volonte d'un Incas particulier. C'etoit toys 
jours au nom du premier Legiſlateur qu'elle ſe 
publioit. Ainſi la Religion, qui maintenoit le 
culte du a TEtre ſupreme , & au ſoleil, inſpi- 
roit en meme temps une veneration continuelle 
pour les deſcendans de Manco-Capac. Telle 
Etoit la baſe qui aſſüroit le reſpect du à la ſain- 
tete de Ja Loi, comme dictèe uniquement pour 
la felicite des Peuples, & de la part de la Di- 
vinite meme. 


Le ſeul Gouvernement qui, dans notre h6- 
miſphere, ait un peu approche du Gouverne- 
ment des Incas eſt celui d' Angleterre ſous le 
Roi Alfred. On en trouve une idée bien pre- 
ciſe dans Hiſtoire de Hume, depuis Jules - Ceſar 
juſqu'a Henri VII, & dans Rapin de Thoyras, 
Tom 1. p. 102. Selon ces Ecrivains, ce Roi di- 
vida Angleterre (1) par Provinces, qui con- 


& ” = 2 i. 8 4 ah « - - 


(x) Il eſt ctonnant que VAuteur n'air appergu cet ordre 
que ſous le Roi Alfred. Long-remps auparavant, les 
Francs, les Viſigots, les Goths avoient le meme Syſteme; 
& c' toit celui de tour le Nord. Les Saxons Tavoient 
chez eux avant de paſſer en Angleterre. Nos Coutumes 
anciennes de Bourges & d' Anjou parlent meme de divi- 
ſions par Septaines & par Quintes. L Auteur pouvoit con- 
ſulter la Loi Salique & Edit de Childebert J. un de nos 


Rois; il y auroit vu ce Syſteme d' ordre civil. On peut 


voir Lindenbrog, a la fin de ſon Edition des Loix 
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tenoient chacune cent familles appellees cenraines 
on Hundreds: ces centaines Etoient ſubdiviſées 
en Dixaines , appellees Tythings, que prefidoit 
un Officier ou Magiſtrat nomme Tythingman. 
Toutes les familles deyoient ſe faire enregiſtrer 
dans leur dixaine reſpective; & il n'etoit pas 
permis de changer de Claſſe. Ce ſyſtème regloit, 
il eſt vrai, Fordre civil parmi le Peuple; mais 
1 laifſoit ſubſiſter tous les dèfauts que les Incas 
ayoient Evites, Alfred avoit laifle la propriete 
alienable des terres , Tuſage de la monnoie ; 
une Loi Politique en conflit avec une Loi Ec- 
clefiaſtique. Il n'avoit pas pourvu aux beſoins 
des veuves , des orphelins, aux calamites qui 
pouvoient arriver par les intemperies & les 
revolutions phyſiques. I] n'y avoit pas ce prin- 
cipe de fraternite, pris du fond meme de tout 
le ſyſteme politique, pour en her les parties, 
Ainſi le Peuple devoit y etre, comme aQuel- 
lement en Europe, dans un état precaire & vio- 
lent, dont il devoit chercher a ſe deliyrer. En 
effet cela ne tarda pas à arriver. 

Le Gouvernement des Incas etoit au contraire 
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Anciennes, & Blackſtone, T. IV, pag. 404, Edition 
Angloiſe. L' Auteur a raiſon de dire que ce Syſteme 
laiſſoit ſubſiſter les de fauts qu'il détaille. Les Francs en 
avoient Evite une partie: mais je ſortirois de I'Ecendue 
June note, qui meme deviendroit inutile ici, T. 
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le vrai ſyſteme dune famille ou le père diſtribue 


le travail à ſes enfans, ſans leur rien abandonner 
en propre; &, quoiqu'a cet egard, ce ſyſtème 
tint d'une origine theocratique , la Religion, 
loin d'y avoir la preponderance, nen failoit la 
bate que comme ſubordonnee aux beſoins de 
FEmpire, Tout Etoit emane du Ciel; mais cette 
autorite divine ſe fondoit, pour ainſi dire, dans 
les rapports des parties civiles. Le Ciel n'y 
avoit d influence que pour le bonheur du Sou- 
verain & du Peuple. 

Parlons du Droit de ſucceſſion a IEmpire, 
Une Loi inviolable avoit rendu I Empire here- 
ditaire. L'heritier devoit Epouſer ſa ſœur de 
père & de mere, pour maintenir leur pretendu 
deſcendance directe du ſoleil, a Vimitation de 
Manco-Capac , & du ſoleil meme, qu'ils appel- 
loient le frère & le mari de la lune. 

C'etoit toujours Tainè qui ſuccedoit. Si Vaine 
venoit a manquer ou ſa ſœur, on deſcendoit 
juſqu'aux derniers freres & ſœurs, pour y trou- 
ver Theritier legitime, & ſon épouſe; sil ny 
avoit pas de ſceurs, le fils epouſoit ſa couſine 
la plus proche, pourvu quelle fut du ſang 
royal; & elle prenoit auſli-tot le titre de Coya 
ou Imperatrice. 

LEmpereur avoit pluſieurs autres femmes, 
par la raiſon que la race du ſoleil devoit etre 
multiplice autant qu'il Etoit poſſible. La premicre 

Claſſe 
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Claſle etoit celle de ſes parentes, C'eſt-à-dire 
de celles qui deſcendoient des Incas de la famille 
royale. Les fils de ces femmes pouvoient ſuc- 
céder, parce qu'ils Etoient confideres comme 
d'une race non alteree par un ſang d' homme, 
ou Etranger ; ainſi ils Etotent légitimes. 

La ſeconde Claſſe etoit celle que formoient 
les filles des Caciques, & des Nobles de Em- 
pire. Mais leur Jlignee Etoit declaree batarde, 
Les fils de la premiere Claſſe montoient au con- 
traire ſur le Trone, f TEmpereur n'avoit pas 
d'heritier de la Coya; & Von deſcendoit dans 
cette premicre Claſſe comme dans la lignee 


meme de IImperatrice pour y trouver Pheri- 


Vous voyez done quelle difference il y avoit 
entre le Gouvernement du Mexique & celui des 
Incas. Le Souverain du Mexique Etoit électif; les 
biens y Etoient autant de propriètés. Il y avoit 
done auſſi pour Tambitieux un motif qui le 
portoit toujours vers un état plus riche, plus 
eleye, au Miniſtère, & meme au Trone. Le Deſ- 
potiſme ctoit, du temps de Montezuma, le ſeul 
effet de l ambition; auſſi le Peuple etoit opprime, 
eſelave & mecontent : c'eſt ce qui le rendoit 
facile a ſe laiſſer ſèduire, enclin aux ſèditions, 
dans Feſperance d ams liorer ſon ëtat. Outre cela 
le Mexique avoit une Religion ſanguinaire, qui 
ſoutenoit a ſon gre le Deſpotiſme, & auto- 

Tome J. R 


A 
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riſoit la barbarie & les cruautés les plus af. 
reuſes. 

Les Incas, au contraire, Souverains, & Chefs 
dune Religion imple & humaine, regardes comme 
les vrais deſcendans du foleil qu'ils adoroient, 
peres attentifs aux beſoins de leurs Peuples, 
bienfaiſans par amour & par devoir, ſembla- 
bples au ſoleil dont Theureuſe influence anime 
la Nature, puniſſant Toiſiveté, le libertinage, 
& mème juſqu'aux premiers ècarts de la jeuneſſe 
& aux vices deFeducation, parvinrent a deraciner 
du coeur de homme cette eſprit d'interet , d'am- 
bition, ſi general ailleurs; & ſur-tout a faire 
diſparoitre ces beſoins factices qui deviennent 
les agens deſtructeurs de toutes les Societes 
civiles. Voila pour quoi il n'y avoit aucun in- 
dividu qui n'aimat ſon Souverain; qui ne füt 
tres content de ſon ſort; & qui ne criit jouir, 
a Texclufion de tous les autres Peuples de la 
terre, du bonheur le plus complet. 

La Religion qui avoit ete le principe de leur 
Societe ,, le trouvoit tellement fondue dans le 
reſpect qu ils avoient pour leur Souverain, qu'on 
regardoit comme ſacrè tout ce qui leur appar- 
tenoit, juſqu' aux habits & aux uſtenſiles dont 
ils ſe ſervoient. 

Je vous ai deja fait obſerver que, la Race 
Royale $etant infiniment multiplice , les filles 
qui ne ſe maricient pas avec leurs parens, fe 
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yonoient ordinairement au Soleil, & demeuroient 
enfermees dans le grand Monaſtère de Cuzco. 
On les regardoit comme ſacrèes, parce quelles 
6toient de la Race Royale, & que, Cailleurs , 
elles faiſoient yoz2u de chaſtetè perpetuelle, 
Les Imperatrices, les Empereurs ne portoient 
pas d'autres habits que ceux que ces Vierges 
avoient faits; & ces Vierges n'avoient non 
plus d'autre occupation que les ouvrages def- 
tines a TEmpereur, a fa femme & au ſervice 
du Soleil & des (1) temples. 

L'habillement de (2) TEmpereur étoit fort 
ſimple. II avoit la tete ceinte d'une bandelette 
large d'un pouce , qui faifoit pluſieurs tours, 
Elle etoit bordee d'une eſpèce de ruban, & 
Tune frange de diverſes couleurs. Cette frange 
etoit fixee a chaque cote des tempes, & ſur- 
montèe de plumcs. C'eſt ce qu'on appelloit le 
Llaueu, diademe , ou france imperiale. Une 
eſpèce de chemiſe appelice Uncz, leur tomboit 
juſqu' aux genoux. Ils mettoient par- deſſus un 


˙ß 


— —_ — _ 


. 


(1) Il ſemble que ce ſoit le parallfle de ce que fai- 
ſoient les Vierges dans le Temple de Jeruſalem. S. Euſtathe 
eſt le ſeul qui nous ait parle de ces travaux. Voyez ſon 
Hexakemeron , & les Notes de Leo A. latius. T. 


(2) Frezier a fair graver un Incas & ſa femme, I'un 
& Tautre habilles , d'apres une ancienne peinture, Voyez 
fon Voyage au Perou ; Voyez auth Prevoſt, Voyages. T. 
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manteau de meme longueur , nomme Racolla; 
Un ruban large de quatre doigts, tomboit de 
Fepaule gauche, en echarpe , vers le cote 
droit, & ſuſpendoit une bourſe quarree , ou 
ctoit la Coca, plante quils machoient comme 
on mache le Bezel dans les Indes - Orientales, 
Pluſieurs Botaniſtes, entr'autres de Juſſieu, 
croyent avoir remarquè que la Coca neſt autre 
choſe que le Betel. Jai deja dit que la chauſ- 
{ure Etoit une ſemelle qu'on fixoit au pie avec 
des cordons, comme les ſandales des Romains, 
Les etendards de VEmpereur portoient la (1) 
figure de Iris, ou Arc-en-Ciel. 


Outre les Vierges ſacrees qui vivoient dans 
la retraite , pluſieurs filles d'Incas (2) renon- 
coient auſſi au mariage, & faiſoient vœu de 
virginttè: ce qui leur attiroit beaucoup de 
reſpect; & les faiſoit appeller, par excellence, 


1 — —_—_— — — —_— —_— — 
— — 


(1) La planéte de Venus étoit figuree ſur ceux des 
Rois d' Egypte. T. 


(2) Nous voyons auſſi, en France, le mème uſage, au 
commencement de notre Monarchie. Outre les filles cloi- 
trees, il y en avoit beaucoup qui faiſoient Vœu de vir- 
ginité a la maiſon paternelle, ou elles reſtoient ſans ſe 
marier. Néanmoins pluſieurs oublioient ce Vœu, lorſ- 
qu'elles en trouvoient l'occaſion. Clotaire I. le defendit, 


ſous peine de mort, dans ſon Edit, no XVIII. C'croit 
une cruaute, T. 
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Oello. La mere de Garcilaſſo avoit une tante 
qui avoit fait ce you : il nous rapporte les 
ceremonies avec leſquelles elle etoit regue chez 
ſa niece, en lui rendant ſes viſites. Selon la 

Loi de Nature , 1] faut du pain & une femme; 
| Ceſt-a-dire la nourriture & la propagation de 
Teſpece : mais, dans Tordre civil, il faut e 
bon ordre & un commerce de politeſſe & de 
galanterie. Or c'eſt ce qui entroit dans les 
principes de la conſtitution du Peron. La So- 
ciete y Etoit donc plus pole , plus civile 
qu aucune autre, & en quelque manicre egale 
a celle des Chinois. 

Lufage vouloit qu'on n'allat jamais rendre 
vifite a un Superieur, ſans lui porter quelque pre- 
ſent. Ainſi, lorſque les Particuliers, mais ſur- tout 
les Seigneurs, les Caciques alloient ſaluer ! Empe- 
reur, ſoit dans des occurrences qui Vexigeoient , 
ſoit aux fetes annuelles, particulièrement a celles 
du Soleil, au ſevrage du Prince hereditaire , ou 
pour quelque victoire, ou lorſque TEmpereur 
faiſoit ſes viſites dans les Provintes, on ne ſe 
proſternoit devant lui, on ne lui baiſoit la 
main qu' en lui preſentant Thommage de quel- 
que ouvrage d'or ou dargent, de pierres pre- 
cieuſes, de bois rares, on de quelques animaux 
ſauvages pour ſa menagerie. L'or & Targent, 
ſi abondants dans ce Pays rempli de mines, 
etoient devenus m ſimple objet de dèvotion 
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& dhommage. On n'employoit ces mètaux que 
pour orner les Temples, & à Tuſage de la Fa- 
mille Royale & des Vierges ſacrées 

Les murs des Temples etoient interienre- 
ment couverts de plaques d'or & d'argent. Les 
Vierges & les Incas n'avoient de vaſes que de 
ces matières. Voila pour quoi Atahualpa donna 
aux Eſpagnols tant de grands vaiſſeaux, & 
autres uſtenſiles d'or & d'argent. Paw croit, 
ſelon ſa manière de voir ordinaire, que la 
quantitè qu'en trouvèrent les Eſpagnols Etoit 
peu conſiderable : mais il ſe garde bien de re- 

marquer que les Péruviens, voyant que les Ef- 
| pagnols ne commettoient leurs actions barbares 
qu'a cauſe de ces mètaux, jettèrent dans leurs 
lacs tout ce qu'ils purent oter des Temples & 
des autres lieux ou il y en avoit. 

Le Temple le plus riche étoit celui de Tile 
du lac Titicaca ou, ſelon les Indiens, Manco- 
Capac Gtoit né. Les Indiens en portoient, tous 
les ans, une tres-grande quantite dans ce Tem- 
ple. Outre les plaques qui garniſſoient les 
murs, & nombre de vaſes, de ſtatues, d'arbres 
artificiels, meme avec leurs fruits tout en or, 
on y depoſoit les lingots quils appelloient 
Mitmac, Ces riches trèſors furent jettes dans 
le lac, ſelon Valera & Garcilaſſo. Ce qu'ils 
purent auſſi emporter de Cuzco fut pareille- 
ment jette dans le lac de la vallèe d'Orco, a fix 
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lieues de cette Capitale. II y avoit entrautres 
une chaine d'or de trois- cents cinquante pas, 
de la groſſeur d un pouce, que Vlnca Haayna- 
Capac avoit fait faire pour les danſes & les 
fetes qu'il donna a la naiſſance de ſon fils aine 
Huaſcar. Cette chaine ſervoit a croiſer les dan- 
ſeurs. 


Les Eſpagnols ſcavoient bien que ces treſors 
ayoient ainſi echappe a leur avidite : c'eſt pour- 
quoi treize Marchands ſe reunirent en 1557, 
pour defſecher le lac a leurs frais; mais leur 
entrepriſe fat inutile , parce que le lac etoit 
trop profond, & dailleurs enferme dans des 
montagnes. 

Lor & Targent, les pierres precieuſes étant 
un objet de Religion, les Sujets ne pouvoient 
Sen ſervir a des uſages profanes: c eùt ete un 
ſaerilege. Voila ſans-doute la plus heureuſe 
invention, la plus capable de detourner Ihe mme 
de cette paſſion des richefies & de toute vue 
ambitieuſe. Il n'y avoit que I Empereur qui fit 
preſent de quelque vaſe aux Caciques : & on 
les recevoit avec le plus grand reſpect , comme 
une grace particulière, accordee par la Divi- 
nite meme. 

L'uſage du cuivre étoit au contraire permis 
à tout le monde; chacun en faiſoit ſes uſten- 
files, ſes inſtrumens. Je vous en parlerai dans 
une autre Lettre. 
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Conſequence des Moyens pris pour ſatisſaite aux 
- beſoins des Individus & des Familles : on ne 
connoiſſoit pas, au Perou, de Propriete de termins, 
ni Puſage des Contrats, Vrai bonheur des peru- 
viens. Les Travaux publics etoient un objet de 
Religion, Canaux pour conduire & amener les 


Eaux. Arts perfelionnes par le ſeul eſprit de 
Religion; Travaux en laine; Fabriques de draps. 
Trayaux en or, en argent, tres-perfetionnes , 


de meme que ceux en marbre & en piers 
9 2 
precieuſes. 


Tours les annales de IHumanité nous ap- 
prennent qu'il y a dans la Nature deux ſin- 
guliers principes, {cavoir, Teſprit d'intemperance 
& la force d'inertie, ou famour du repos. Le 
premier ſemble contraindre homme a n'etre 
jamais content de ſon ſort; le ſecond le pouſſe 
à mettre les autres en œuvre pour lui procu- 
rer ſon utilitè & ſes aifances, ſans qu'il prenne 
part au travail. Ces paſſions deviennent plus 
fortes & plus aftives a meſure que homme 
trouve plus de moyens de les ſatisfaire; & 

rèſulte de Vexemple dautrui un nouvel aiguil- 
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lon qui anime Feſperance qu'on a d arriver au 
but. Bientot Tefperance devient une certitude 
pour celui qui ſuit ſon illuſion fans reflectur 
& c'eſt ce qui rend Thomme 6 ſouvent mal- 
heureux. | 

La propriets des terreins a toujours éëtè une 
barrière qui a determine & maintenu Vinegalite 
parmi les hommes; dela cette extreme diſpro- 
portion dans les differens états de la Societe. 
Dun cote, Fabondance a multipliè les commo- 
dites de ceux ci; de autre, ceux-la ſe font 
trouvés dans TVindigence & la miscre , parce 
qu'ils n'avoient pas de propricte, foncière. On 
imagina le moyen de ſuppicer a ce defant ou 
à cette privation, par une meſure commune, 
qui mit les choſes en équilibre; & For & Tar- 
gent eurent, a cette Epoque, une valeur rela- 
tive, qui repreſenta la valeur reelle du produit 
du ſol. Alors parut cette paſſion qui Ss alluma 
dans les individus dépouillés de tout droit de 
propriete par la violence du plus fort; & Von vou- 
lut ſe procurer ces metaux par tous les moyens 
licites ou illicites. Telle eſt Vorigine de ce con- 
traſte, qui durera eternellement, entre les heſoins 
reels & les beſoins fadices, entre le Proprictaire 
& IHomme qui n'a que fon induſtrie, entre 
IOuvrier, TArtiſan & le Commercant , entre 
Fativite & la moderation , entre Tinertie & les 
maneges, entre le vice & la vertu; en forte que 


266 LETTRE Ss 
perſonne ne croit jamais avoir aſſez; perſonne fie 
ſe dit content; perſonne ne ſe trouve que dans 
un état de contrainte ou de violence. 

Je ne ſais ft les Incas avoient prèvu tous 
les maux auxquels leurs Peuples ſeroient en 
proie, Sils avoient Ete abandonnes à leurs de- 
ſirs & au tumulte des paſſions, comme le furent 
tous ceux des autres parties du Globe; ce 
qu'il y a de certain, c'eſt qu'ils ont mieux 
pourvu que perſonne au vrai bonheur de 
homme, en otant a tous les individus le droit 


de propriete & de contrat; mais en leur procu- 


rant les moyens d'obtenir tout ce qui etoit ne- 
ceſſaire a la ſubſiſtance de chacun d'eux. D'un 
cots, Tordre & la diſcipline les animoient au 
travail; de Tautre, la Religion fondue dans le 
ſyſteme de la Légiſlation, ou elle ne ſe mon- 
troit que comme ſubordonnèe au bien- tre de 
la Societe , contenoit les ſujets dans les termes 
de la Loi: & cette Loi, qui diminuoit la ſphere 
des beſcins, alloit, en meme temps, au · devant 
du defic qu'on pouvoit avoir. 

En effet qu'ayoit a defirer un Peruvien ? 
des terres? mais il en ayoit ſclon ſes beſoins 
& celui de ſa famille, dont les individus 
males augmentoient les poficihons. L'uſage on 
Pufufruit de ces terres lui appartenoit; mais 
elles reyenoient a la maſſe commune, lorſque 
Tuſufruitier eeſſoit. On ayoit ſeulement la 
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therte de la chaſſe & de la peche, & les fruits 
des arbres qui étoient ſans maitre , on la pro- 
priètè de ceux que Ton plantoit. Vouloit-on 
des habits de laine, de coton ? le Prince en 
fourniſſoit. Tomboit-on malade , on devenoit- 
on infirme ? on avoit les memes ſecours, les 
memes moyens de ſubſiſter que dans Fetat de 
fante. La ſurveillance continuelle des Dixainiers 
& des Decurions aſſuroit un mari de atten» 
tion que ſa femme devoit avoir dans Tinterieur 
du menage; de Fattachement de ſes enfans, de 
leur ſubordination ; des ſecours qu'il devoit 
attendre, ſoit de fa famille, ſoit de TEtat, dans 
les cas daceidens, ou de calamites publiques. 
Chacun etoit stir de fa poſſeſſion; & ne jettoit 
jamais un regard jaloux fur celles de ſon 
voiſin. 

LInduſtrie (1) n'y augmentoit pas la for- 


— 
- 


— 
— 
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(1) Je ne reconnois plus, dans Xenophon, ce ſage Diſ- 
ciple de Socrate, ce vertueux citoyen, lorſque je l'entends 
dire aux Athéniens: « Livrez- vous aux travaux des mines, 
„ parce que cela vous procurera de argent: or plus une 
>» ville eſt dans la proſperite, plus on n be ſoin d'argent; 
» parce qu'on veut alors avoir de beaux chevaux, de 
» belles armes, de grandes maiſons, un riche ameuble- 
» ment, faire de grandes dépenſes: les femmes veulent 
» briller par leur parure, leurs riches habits, leur or, 
» leurs bijoux ». Tavoue que, fi ces reflexions ſont d'un 
Xenophon , c'eſt d'un Xenophon en délire. V. ſon Traité 
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tune qu'on avoit en naiſſant: mais elle ne la 
la laiſſoit pas perdre non plus. Chacun Etoit 
oblige de ſuivre la profeſſion de ſon pere; &, 
par ce moyen, les Arts rieceflaires a la 855 
eiètè s' entretenoient continuellement dans la 
meme Tribu. Mais, dira ton, ce ſyſteme Etoit 
contraire a la perfection de I'Induftrie , puiſque 
perſonne ne pouvoit enviſager ſon profit par- 
ticulier, & qu'il ne travailloit que pour TEtat 
& la Religion, Sans doute on n'y a pas trouvé 
des Etoffes d'or & d'argent, ces grands mo- 
biles du Luxe, ni de Commerce comme dans 
notre hemiſphere : mais étoit-il un ſeul indi- 
vidu malheureux dans cet Empire ? un ſeul 
mecontent? Et ne valoit- il pas mieux pour 
ce Peuple de n'avoir connu de Loix que celles 
qui font Téloge de THumanite & du Gouver— 
ment, & non pas ces Loix qui, dans nos Con- 
trees , ne rendent une très- petite partie de la 
Societe heureule , qu en plongeant le reſte dans 
la misere? Riches, qui n'etes pas encore endurcis, 
repondez; car je ninterroge pas ici ces Traitans 


— 
— 


_— 


— 


„ 


des Revenus Publics, Chap. IV. Edition de Zeunius, 1778, 
in-8?, La Banqueroute de Philippe II., qui avoir tout 
Yor du Perou a fa diſpoſition, prouve que le conſeil de 
Xenophon eſt abſurde, donné ſur-tout a un auſſi petit 


Etat que la Republique d' Achènes. L'or ne fait N pas 
la vraie richeſſe de l' Etat. T. 
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qui, nes dans la boue des hameaux, ne viennent 
dans nos grandes villes, que pour s engraiſſer du 
ſang du Peuple, apres avoir rampè dans la pouſ- 
ſiere des bureaux pendant des annces, a cinq 
ou fix-cents livres d'appointemens, 

Dans tous les Gouvernemens , anciens ou 
modernes, de notre hemiſphere, les Legiſlateurs 
nont enviſage que les Generalites de la Nation, 
pretendant que le bonheur des particuliers de- 
voit ètre le reſultat du bien univerſel; mais le 
Gouvernement des Incas , car je le repete 
avec plaiſir, etoit fonde ſur des principes tout 
oppoſes. Ils ont commence par pourvoir au 
bien & a la süreté de Texiſtence individuelle, 
pour faire reſulter du bonheur particulier, pris 
en maſſe; „celui de la Nation & du Prince. Mais 
un tel projet n'eſt pas venu dans la tte des 
Legillateurs de nos anciens Continens, 

La conſequence de ce projet fut un amour ſans 
borne, un reſpect qui alloit juſqu'a Tadoration , 
pour les Souverains, II n'etoit pas de danger 
que la Nation ne fit prète a braver pour leur 
perſonne, Ceſt ce que les Peruviens ont prouve, 
lorſque, revenus de la ſtupeur dans laquelle 
les avoient jettés nos armes a feu, ils aſſiégè- 
rent les Eſpagnols dans Cuzco. Mais il etoit trop 
tard ; ceux- ci parurent en force, & le ſort mal- 
keureux de la Nation fut decide, 


Parmi les grands Ouvrages que les Incas ont 
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entrepris, tels que les fortereſſes & les grands 
chemins qui ſubſiſtent encore, & qui mont et6 
deẽtruits qu'en partie par les Eſpagnols, on doit 
ſur- tout remarquer ces canaux moyennant leſ- 
quels ils amenoient Teau des ſources les plus 
eloignèes pour arroſer leurs pres & leurs champs, 
Situes dans la zone Torride, entre VEquateur & 
le Tropique du Capricorne, ces terreins auroient 
neceſizirement etc arides, incultes, ſtèriles & 
delerts, | 

En remontant juſqu'a Darius, Roi de Perle, 
nous retrouvons Tuſage des arroſemens artifi- 
ciels, Xenophon nous dit, dans ſa Retraite des 
dix mille, que les canaux pratiques pour les 
arroſemens, leur preſentcrent de tres - grandes 
difficultes ſur la route qu ils tinrent depuis le 


Tigre. Selon Herodote, Liv. III. Ch. IX. les 


Arabes avoient fait pluſieurs ſaignces au fleuye 
Cori, qui ſe decharge dans la mer Rouge, pour 
en amener les eaux dans les lieux les plus arides 
de leur pays brilant, juſquà la diſtance de 
douze journées de chemin. L Italie connoiffort 
auſſi cet uſage, comme on le voit par un vers 


de Virgile: 


Claudite jam rivos, pueri; ſat prata biberunt. 


On avoit done fait nombre de canaux pour 
cet uſage, en diſfèrentes contrèes du Perou: 
& Teau ſervoit a arroſer les champs enſemenccs 
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de mais, qui ſans cela nauroit jamais reufſi 
dans ces terreins arides, Mais on voit avec le 
plus grand Etonnement qu'ils oſèrent entre- 
prendre un canal qui fe portoit a plus de cent 
cinquante henes, le long des montagnes, du 
Sud au Nord, traverſant la Province de Que- 
chua, pour en arroſer les paturages. « Je me 
» rappelle, dit Gareuiaſſo, L. V. un canal dont 
» la ſtructure me parut merveilleuſe, lorſque 
» je Texaminai attentivement; & il faut avouer 
» que ces chefs- d' œuvre étonnent Jimagina- 
» tion : il eſt impoſſible de les decrire. Malgre 
» cela les Eſpagnols n'ont pas ſcu en prevenir 
» la ruine. Il ſemble meme quils les ayent vu 
» deperir avec (1) plaifir. . . Les canaux deſti- 
» nes aux arroſemens du mais ont eu le meme 
» ſort: il y en a plus des deux tiers de de- 
» rruits; & ce qui en reſte ne ſubſiſte que par 
» la nèceſſitè abſolue ou Ton a ete de les re- 
„ PAarer. » 

Garcilaſſo decrit encore pluſieurs canaux, & 
la manicre dont on en employoit Teau pour les 
arroſemens du mais. Ils en prenoient les (1) 
nivellemens a diferentes hauteurs , ou ils re- 


— 


(1) Apres cet aveu, fait au milieu de I'Eſpagne , que 
doit-on penſer des Eſpagnols, a cette epoque ? T, 

(2) Frézier, qui a vu ces Ouvrages, avoue que ces 
Indiens devoient entendre parfaitement Vart du Nivelle- 
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tenoient l'eau juſqu'au beſoin. Mais les Eſpa 
gnols ont également laifſe deperir ces canaux 
ſi importans que les Maures avoient faits en 
Eſpagne : ainſi ceux de VAmerique ne devoient 
pas les intéèreſſer d'avantage. Ils cherchoient de 
For & de Fargent. 

Leau des canaux ſe diſtribuoit a des heures 
fixes, & ſans preference, dans la proportion 
requiſe; & quiconque manquoit d'arroſer le 
champ ou il devoit ſemer fon mais, en Etoit 
dépouillè comme oi/if : ce qui Etoit parmi ces 
gens la plus grande de toutes les punitions, 

Francois Correal nous apprend qu'outre ces 
canaux , les Peruviens faiſoient des citernes 
& des reſervoirs d'eau, Il vante ſur-tout ce 
qu'il vit en ce genre a Carangua. Les Mathema- 
ticiens , Francois & Eſpagnols, en ont examine 
les ruines des canaux, & ceux qui ſubſiſtoicnt 
encore: ainſi Von ne peut douter de leur rea- 
lite. Ces ouvrages, dit D. Ulloa, ſont dus 
aux ſoins & a Tinduftrie des Incas. 

Quant aux profeſſions des Peruviens & a 
Vinſtrution des enfans, voici ce qu'Acoſta dit 
lui-mème: « Les enfans etoient inſtruits, de 
„ bonne-heure, de tout ce 00 etoit n 
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ment, pour faire des travaux qui embarraſſeroiĩent nombre 
d' Europ ens. On voit auſh » Par ce détail, qu'ils con- 
neiſſoient les écluſes. T. 
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pour les commodites de la vie. Quoiqu'il ny 
» elit pas d' Ouvriers dont la profeſſion fut deſ- 
» tinèe au Public, ces Indiens n'en exergoient 
» pas moins les talens nèceſſaires a Yuſage de 
„leurs familles. On voyoit chez eux des Or- 
# fèvres, des Peintres, des Teinturiers, des 
» Potiers- de- terre, des eſpèces de Lutiers, des 
» Macons, des Tiſſerands, &c. « ö 

Je vous ai deja dit, dans une autre Lettre, 
combien les Eſpagnols furent &tonnes de Art & 
delhabilete avec leſquels les Pecuviens fondoient 

lor, & en ſeparoient Vargent , meme beaucoup 
mieux qu'eux. Mais ils avoient un autre Art 
que nous ignorons abſolument: c'etoit de 
donner au cuivre la trempe de Tacier. IIs 
appelloient le cuvire Anta, & en faiſoient tous 
leurs uſtenſiles & inſtrumens d' agriculture, des 
couteaux, des Epingles, des peignes, des mar- 
teaux, &, ce quil y a de plus Etonnant , des 
miroirs parfaitement polis. Le cuivre leur pro- 
curoit tous ces avantages: auſſi le preteroient= 
ils a Tor, | 

Ne croyez pas qu'il ne ſortit rien que de 
groſſier des mains de ces Ouvriers. Ils faifoient , 
par exemple, trois qualites de laine. L'inferieure 
ſervoit aux vetemens du Peuple; on Tappel- 
loit Anaſca: la ſeconde qualite ou la Campi, 
etoit plus fine, & ſe teignoit de diverſes cons 


leurs. Selon Garcilaſſo, ils en faiſoient des draps 
Tome 1, 9 
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d'une qualite egale a celle des draps de Flandre: 
on les reſeryoit pour les Seigneurs: la troiſième 
ou la Compo, qui etoit ſuperfine , S employoit 
pour les habits de la Famille Royale. L Au- 
teur de la Relation, imprimee dans le Recueil 
de Ramuſio, aſſure pluſieurs fois qu'on voyoit 
au Perou beaucoup de menus beſtiaux dont 
la laine etoit tres-bonne , & ſemblable a celle 
de TEſpagne. Ces beſtiaux ctoient les vigognes : 
c'eſt de leur laine qu'on fait aujourd'hui des 
draps & autres ouvrages d'une tres - grande 
fineſſe, Le Llama eſt dune plus haute ſtature; 
mais la laine en eſt dune qualite inferieure : 
on lui prefere celle du Guanaco on Paco. 
On travailloit le coton avec le meme ſoin ; 
&, ce qu'il y a de remarquable , c'eſt qu'on y 
donnoit au coton des couleurs d'une ſolidité 
qu'on na pas encore pu trouver en Europe. 
L'Auteur de la relation, mentionnèe ci- devant, 
nous dit, en parlant du butin que firent les 
Eſpagnols, dans les magaſins de Caxamalca: 
» Les notres prirent tout ce quils voulurent: 
» malgre cela les maiſons demeurèrent ſi plet- 
„nes, qu'il ne paroiſſoit pas qu'on y eùt touchè: 
» mais les habits etoient ce qu'il y avoit de 
„meilleur. La plupart etoient faits d'une laine 
„ très- fine, delicate : les autres, de coton de 
„ diverſes couleurs, & bien finis. » 
Cent quarante ans après, Ceſt-à-dire lorſque 


SUR L'AMERIQUE. 275 
Correal Etoir en Amerique , les Saguanches , 
dans le Pays deſquels eſt Jaen, Ville Capitale, 
au pie des Cordilleres , avoient conſerve leur 
ancienne induſtrie; & faiſoient encore d'aſſez belles 
tapiſſeries , & des broderies qui ne le cedoient pas 
aux plus belles de [Europe. Ces ouvrages Etoient 
auparavant deſtines a Vuſage des Incas. Frangois 
Xeres afffire que, parmi les preſens qu'Ata- 
hualpa fit a Piſarre, il y avoit des habits d'une 
etoffe tres - fine, de laine, des plus curieuſes 
a voir, & qu'on auroit pris pour de la ſoie: 
ſur ces habits on avoit attache nombre de fi- 
gures & d'ouvrages en or, appliquè en lames, 
& avec beaucoup de goũt. 

Mais on ſe formera facilement une idée de 
Art avec lequel on travailloit Tor & Targent 
au Peron, en ſe rappellant ce que les Ecri- 
vains de la conquete ont dit des ſtatues & 
des figures que les Indiens faifoient de ces 
deux metaux. L'Auteur de la meme Relation, 
& qui ctoit InſpeQeur de la fonte, nous dit 
qu' entre tous ces vaſes qu'Atahualpa fit ap- 
porter aux Eſpagnols avant ſa mort, il ſe 
trouva une ſtatue de berger avec des beitiaux ; 
le tout en or, in travaillè. Apres le 
depart de cet InſpeQeur, qui apporta a 
Charles V la premiere depouille des tréſors de 
ces Contrees, on continua de piller tous les 

Sy 
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Temples & les Maiſons Royales. Francoip 
Xeres ecrivit la Relation qu'on enyoya a la 
Cour, ſignèe de Francois Piſarre, Alvaro Ri- 
chelmi, Antoine Navarro & de Garcia de 
Saltego, en date du 15 Juillet 1534, a Xauxa, 
Or on lit ce qui fuit dans cette Relation ; 
« Cetoit vraiment une choſe curieuſe que 
» cette maiſon, conſacree a la fonte, remplie 
„ dune fi grande quantite d'or en lingots, de 
» huit a dix livres peſant; en vaiſſeaux, pots, 
„ baſſins & autres pieces de diverſes formes, 
» qui ſervoient a ces Princes & aux Seigneurs. 


» Il y avoit, entr' autres, quatre grands moutons 


» ( des Llamas) d'or le plus fin; & dix ou 


„ douze ſtatues de femmes de la grandeur des 


» femmes de ces Pays. Lor en etoit tres-pur; 
» & elles Etotent auſſi belles que fi elles euſ- 
» ſent été vivantes. On en a auſſi trouvè en 
» argent , de la meme hauteur. » 

Cet Ecrivain avoit deja dit, auparavant , 
« qu'on apporta de Cuzco plus de cinq-cents 
„ plaques d'or, dont la moindre peſoit quatre 
» a cinq livres; mais il Sen trouva aufh de 
» dix a douze livres. Tous les murs du Tem- 
» ple de cette Ville en etoient couverts ». Le 
mcme parle en outre « d'une iontaine d'or, 
„ tres-artiſtement travaillee, & dont la forme 
„& Touvrage étonnoient encore plus que la 
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» quantite de la matiere. Il fait enfin mention 
„dune chaiſe d'or, du poids de diæ-huit mille 
» (1) peſos, » 
immenſe quantite d'or & dargent qu'on 
avoit porte de tous cotes a Cuzco, comme 
offrande faite au Soleil on aux Incas, pendant 
pluſieurs fiecles, dont nous ignorons la premiere 
Epoque, Etoit devenue fi conſiderable, qu'outre 
tous les vaſes & les effets dont j'ai parle, on 
en avoit fait des monceaux qu'on employoit 
a des ſtatues ,: des figures q animaux, des arbres 
avec leurs fruits, des fleurs, des epis de mais, 
dont on faiſoit de petits jardins artificiels : For 
& Targent y reprèfentoient la Nature dans la 
forme des plantes & des vegetaux, tels qu'elle 
les produiſoit. Garcilaſſo nous en a laiſſè la 
defcription. Paw nen croit rien. Mais la rela- 
tion de Xeres, infiniment plus vraie que les 
reveries de Paw , nous apprend qu'entre les 
ouvrages qu'on apporta de Cuzco, i y avoze 
des pailles d'or maſſif avec des epis, dont elles 
ctoient ſurmontees , & abſolument tels qu'on 
les voyoit croitre dans les champs, 
Mais le travail des Peruyiens, en ce genre, 
na pas été admire des ſeuls Eſpagnols , qui 
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(1) Le Peſo eſt une monnoie dargent, du poids d'uns 
once: or dix-huit mille onces, font onze-cenrs vingt- 
clnq livres peſant , a ſeize onces par livre. T. 
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aſſirement n'avoient pas intèrèt de vanter Ie 
travail d'une Nation qu'ils avoient a peine oſè 
Claſſer parmi les individus de I'Humanite. Ces 
ouvrages ont auſſi ete admires de notre temps: 
or on ne nous refuſera pas autant de conndoiſ- 
ſances, au moins, qu'en avoient alors les Eſ- 
pagnols. La Condamine decrit dans les mèmoires 
de Berlin, quelques petites idoles dont il avoit 
fait Tacquiſition, & dans leſquelles Part & la 
dèlicateſſe du travail ſe faiſoient appercevoir 
au premier coup d'ceil. Il parle auf d'un vaſe 
de trois pouces de diametre, & denviron neuf 
de haut, & ſi mince que Vepaifſeur n'egaloit 
pas celle de deux feuilles de papier. Il y avoit, 
dans les curiofites qu'il envoyoit a Paris, mais 
qu1 ont peri en mer , des yaifleaux de terre 
avec des figures, & faits de manière que Veau 
en ſortoit en ſiflant. D. Ulloa & @vautres 
nous ont donne des figures de haches, de 
houes ou marres, de miroirs, d'épingles, de 
marteaux, de vaſes. On connoit la figure d'or 
de Thomme (1) accroupi ſur une bäſe, les 


(1) Cette figure ſe trouve auſſi dans I Hiſtoire generale 
des Voyages, T. XIII. avec celles des inſtrumens dont 
parle I Auteur. Frezier a fait graver quelques vaſes aſſez 
curieux. Ils ſont analogues a ceux qu'on a rapportés, ces 
dernières années, du Pérou. Tai vu ceux ci & d'autres 
curioſitès en terre de différentes couleurs, en cuivre, & 
ane petite momie en or ; jen ai parlé à la ſuite des 
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genoux un peu Eleyes, tenant d'une main un 
oiſeau, & de Vautre un vaſe : le tout fort bien 
execute. 

Mais que vous dirai-je de leurs vaiſſelles de 
terre. Ces vaſes ſont faits avec des figures 
dans le goùt Etruſque , & d'une terre qu'on 
ne peut plus trouver. Ils ſont fort legers, noi- 
ratres. On en voit auſſi de rougeatres , com- 
munement avec une anſe ou deux; & avec 
des figures d homme en relief, aſſez bien exe- 
cutèes. 

Mais permettez-moi a preſent de vous citer 
le temoignage de Xerès. Selon lui, il y eut, 
dans le denombrement des choſes qu'on apporta 
de Cuzco, un bloc d'or ſur lequel on pouvoit 
Safleoir; il peſoit deux-cgnts livres: en outre 
de grandes fontaines avec leur cannelle , par 
on tomboit feau dans un petit lac ou baſſin, 
tenant au corps de ces fontaines; divers oiſeaux, 
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Memoires d' Ulloa. Il faut que Paw ait perdu la tete pour 
juger les Peruviens comme il a fait. Quant aux épingles 
d'argent, elles ſont tres-longues. C'eſt un croiſſant qui en 
forme la tète; & Vouvrage , qui eſt d'argent, eſt bien 
fini. Jai auſſi tenu une petite camiſole de fille. Le fond 
eſt un cane vas très- bien fait, ſemblable a ceux ſur leſ- 
quels nos femmes travaillent en gros ou petit point, avee 
de la laine ou de la foie. L'ouvrage eſt ici en tres- 
belle laine, d'un rouge très-vif, & noire, On Ia trouvé 
dans un ancien tombeau. T. 
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& pluſteurs figures d hommes y puiſoient dg 
Feau : tout cela Etoit d'or. 


Les Princes prenoient beaucoup de plaifie 
a ces fontaines portatives. Mais les Pernviens 
faiſoient auſh ces memes ouvrages en pierre, 
Le meme Auteur nous dit que le premier ou- 
vrage dont Atahualpa fit preſent a Piſare fut 
une fontaine en pierre, faite en forme de deux 
tours; & qu'elle verſoit a boire. La Conda- 
mine (1) a admire la patience & Tinduftrie 
avec laquelle ils trayailloient en marbre. Mais 
ce qui Petonna d'avantage fut de voir des tètes 
MCanimaux ſculptees parmi les ornemens de 
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(1) Clavigꝭro, qui veſt beaucoup ètendu ſur la Sculp- 
ture & les autres Arts q;s Mexicains, & d'autres Nations 
anciennes de ces Contrees , aſſure qu' ils faiſoient des 
ſtatues de bois, d'argille & de pierre, tant pour avoir 
des Idoles que pour repriſenter toutes les attitudes des 
hommes, des femmes, & meme d'ure forme giganteſque. 
On y voyoit, (el>» lui, la perfection du deſſin, jointe 2 
la delicatcfſe du travail. II decrit leurs autres ouvrages en 
fonte, foit d'or, ſoit d'argent , & une eſp*ce de Mo- 
ſaique faite en plumes de diverſes couleurs, ou Van voyoit 
toutes ſortes de figures, a 

Tajouterai a cette Note de I'Fdition Italienne, que je 
vis a Strasbourg, en 1760, chez le P. Lefévre, Je ſuite, 
homme infiniment re ſpectable, un très- ancien Eventail du 
Mexique , fair d'une toile auſſi fine que la plus belle 
mouſſeline qu'on connoiſſe. Sur cette toile Eroient repreſen= 


tees nombre de figures formant une pareille Moſaique. Dy 
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murs de granit. Les oreilles en 6toient meme 
percëes; ce qui mérite encore une attention 
particulière; & il en pendoit des anneaux faits 
du meme morceau. Nous avons deja parle des 
canelures combes & regulicres des portes de 
la fortereſſe de Canar , & que le plus habile 
Sculpteur Europeen , ſelon La Condamine, auroit 
peine à imiter, avec des inſtrumens de fer ou 
dacier. 

Frangois Correal, le plus patient & le plus 
exact obſervateur de tous ceux qui ont 
voyagè dans ces Contrees, meſura, pour ainſi 
dire, pie a pie, le Perou en 1670, & decrivit 
tout ce qu'il appercut des reſtes des edifices 
des Incas. Ceux du Temple du Soleil, de 
Tomebamba ſont de pierres noires & vertes, 
Ceſt-a-dire d'une eſpèce de jaſpe. Les portes 
etoient ornèes de figures doiſeaux , de qua- 
drupedes, & d'autres animaux avec des tctes 
imaginaires, mais ſculptèes avec un Art éton— 
nant. Comment cela fut- il execute ? Ceſt ce 
quon ne ſcait pas. Il eſt cependant vrai qu'ils 


Oe 


ma vie, je nat vu rien de ſi beau, tant pour Fart avec 
lequel les couleurs naturelles & &clatantes des plumes Eroient 
nuancees, que pour la beauté du deſſin: non, aucun ou- 
vrier nen feroit autant en Europe; car ces plumes n'etoient 
que le duvet du bel oiſeau Cincon. Quant aux Emeraudes 
dont parle Auteur, Voyez Bergman, Manuel Mincra- 
legique Frangois , pag. 133. 
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travailloient parfaitement les metaux, les mar- 
bres, les pierres, meme les plus. dures. & les 
emeraudes. 

La Condamine en parle en ces termes. 4 I 
v reſte un autre probleme encore plus difficile 
» a reſoudre pour nos Lapidaires : comment 
les memes, Indiens ont - ils pu arrondir & 
» polir des emeraudes , & les percer de deux 
» trous coniques diametralement oppoſes ſur un 
„axe commun, telles qu'on en trouve encore 
„ atjourtThu au Peron, &c? „ 

Linduſtrie des Peruviens eſt ſans-doute admi- 
rable a bien des égards; mais ce qui doit en- 
core plus ſurprendre, ſelon moi, c'eſt quelle 
na pas du ſon origine a Taviditè ou a Teſpé- 
rance du gain: car un Péruvien ne pouvoit 
changer detat, ni defirer d avoir plus de com- 
modites que celles que le Gouvernement lui 
procuroit. L'emulation n'etoit produite que par 
Fenergie générale dn ſyſteme public, dont 
toutes les parties etoient étroitement liées: 
& la ſeule eſpèrance qui animoit les individus, 
les portoit a de grands travaux, aux ouvrages 
les plus laboricux , ſe reduiſoit enfin a plaire au 
Souverain , & à meriter de la Divinité tout 
le bonheur qu'iis pouvoient $en promettre dans 
cette vie & dans Tautre. | 

En quelle partie du Globe a-t- on vu cet 
exemple des effets d'une Education publique, 
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& ces conſequences heureuſes d'une Legiſlation ? 
Non , ce ne fut que chez les Incas. Pour mo1, ce 
Gouvernement m'etonne lorſque je mets en pa- 
rallele tous les ſyſtèmes Politiques, & cette foule 
innombrable de Loix des Nations de nos Con- 
tinens: Loix cent fois, ou plutòt mille & mille 
fois corrigèes, modifiè es, retablics, abrogees, & 
qui n'ont jamais atteint le but qu'on ſe pro- 
poſoit , ſgavoir Ia felicice publique, le bonheur 
& la ſurete des Princes. Yoſe donc dèfier le 
Philoſophe Paw de me montrer un code de 
Loix, un plan de Gouvernement plus exact 
dans toutes ſes parties, des reſſorts auſſi ac- 
tifs & auſſi bien enchaines, que ceux de la 
Legiſlation des Incas. 
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Fetes Peruviennes, Temple du Soleil. Obſervation 
Religieuſe des Solſtices. Inſtrumens de 9 que, 
Repreſentations theatrales.. 


Je suis tellement plein de Tidee de. Vancien 
Gouvernement du Perow , que je me crois 
reellement moi-meme Peruvien. I me ſemble 
au moins que je voudrois voir realiſer un pareil 
ſyſteme , en quelque endroit du Globe. Jirois 
jouir d'un bonheur parfait, pendant le temps 
qui me reſte a vivre; loin du tumulte, & à Tabri 
des tempètes, ſouyent inèvitables, meme pour 
les gens les plus habiles a braver les flots de 
cette mer politique, ſi remphe de Syrtes & 
d'ècueils. 

Je ne le cederois à perſonne, que dans 
Fexercice de la lutte, de la courſe, & dans 
Thabilete a me faire une paire de ces ſandales 
qu'ils appelloient L, & autres choſes de 
neceſſite : car, pour la courſe, la lutte, il faut 
avoir la jcuneſſe, la force, Vadrefle & la ſoupleſſe 
des membres, un grand exercice. Or ce neſt 


plus de mon ige , auquel il ne reſte que la 


bonne volonte dans des membres impuiſſans: 
& je vous avoue que je ferois un fort mal: 
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adroit Cordonnier , sil me falloit faire des 
ſandales. 

Les Incas avoient très-bien vu les effets de 
amour - propre, & menage très- adroitement 
cet aiguillon ſi puiſſant. Lorſqu' il s' agiſſoĩt de 
faire un Chevalier, ſoit le ſimple Noble, ſoit 
les enfans de Race Royale, qu'on appelloit 
Augui, ſoit les fils de VEmpereur , il falloit 
qu'ils fiſſent preuve de leur habilete dans les 
jeux dont je viens de parler. Si Ton puniſſoit 
les entans deſobeifſans, on ſcavoit auſſi recom- 
penſer ceux qui avoient fait leur devoir , & 
ſe rendre avec ſoumiſſion a la volontè de leur 
père. 

Mais, puiſque j'ai touch? cet article, diſons 
quelque choſe des Fetes qui ſe celebrotent au 
Perou. Cent été une bien maladroite Politi- 
que, dans les Souverains de cet Empire, que 
de ne pas donner quelque relache aux travaux 
du Peuple par des Fetes & des Divertiſſemens 
publics : car c'eſt alors que les Sujets ou- 
blient leurs peines, & les maux relatifs, dont 
le ſentiment continuel fait nèceſſairement fer- 
menter les eſprits, dans le Gouvernement meme 
le moins oppreſſif. Il eſt vrai que le deſpotiſme 
aſiatique, toujours auſſi craintif qu'il donne 
lui- mème de terreur, ne permet pas au Peuple 
de ſe reunir, de peur que les Fetes ne devien- 
nent des cabales & des ſeditions: mais les 


- - 
* 
8282 — wy 


- <* — 


* 32 


PPP TID. cog rg ee gre 2 


286 LITT AA 
cabales les plus dangereuſes ne ſont pas celle 
qui ſe forment ouvertement. Un Deſpote Turc 
a plus a craindre d'un Sujet qui rugit en ſecret, 
Auſſi les Maitres (1) de Conſtantinople ſont- 


ils preſque tous renverſcs ſans beaucoup de 


tumulte, comme la plipart des Papes empoi- 
ſonnes ſans bruit, 

Dans un Etat ou le Citoyen jouit de fi 
liberte civile, les Fètes & les Spectacles ont 
toujours ètè conſidèrès comme autant de moyens 


8 —— 


— 


(1) Il Felt perpẽtué une ſingulière erreur a la Cour de 
Deſpores Orientaux , ſur laquelle on n'a preſque pas ref. 


chi. C'eſt que ces Princes, perſuades par les hommages 


rampans de leurs Eſclaves , que la Nation na aucun droit 
au ſol ſur laquelle elle exiſte, ont pas appergu que, 
par la meme raiſon, ils n'en avoient pas non plus. Car 
ſur quelle baſe établiſſent-ils leur propriete , fi la Nation 
nen a aucune qui aſſure la leur? Il weſt donc pas trons 
nant que, dans un tel Syſteme Politique, le Trone ſoit 
toujours la proie du premier qui ole s'y placer les armes 
a la main. Telle eſt Vinconſcquence du Turc: telle fut 
celle de I Angleterre qui, voulant poſſeder le ſol de PAme- 
rique, ſans reconnoitre de Corps National dans ſes Co- 
lonnies trop puiſſantes , les contraignit a reclamer les droits 
qu'elles avoient au fol, & a chaſſer ceux qui vouloient 
les en dépouiller. Un Sultan qui a fait trancher mille 
teres , remet aſſezʒ ordinairement la ſienne a ſon Divan 
ou a ſes Janiſſaires. Qui trop embraſſe mal étreint: celt 
le proverbe des bonnes femmes; mais les femmes ne 
revent pas toujours. T. , 
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Caſſfirer la tranquillite de la Nation. Du pain, 
& les jeux du Cirque, diſoit le Peuple Romain: 
& il étoit content, lorſqu'il avoit ces deſirs 
remplis. La meſure ou la quantite des SpeQa- 
cles pourroit ſervir de régle pour connoitre 
ou determiner le degre du Deſpotiſme de 
chaque Etat. L'Hiſtoire nous apprend que la 
force & la ſeverite des Gouvernemens ont 
toujours Ete en croiſſant a proportion que les 
Spectacles publics ont diminue ; & que la 
licence & le defordre (1) de la multitude ont 


— 


(1) Je rappellerai ſeulement ici la diſpute de Rouſ- 
ſeau & de d'Alembert ſur les Spectacles, ſans dire lequel 
a eu raiſon : ou plutor je dirai que tous les deux ont eu 
tort , parce qu'ils ont ſorti de la queſtion qu'ils devoient 
diſcuter. 

On auroit une idce peu avantageuſe de nos Spectacles, 
ſi Ton les jugeoit d'après ce qu' en dit I Auteur de Ouvrage 
periodique, intirule Co/?umes & Annales des grands Theatres, 
année IIe, n' X. pag. 79. „ Le ſeizicme ſiécle (il a 
„ voulu dire ſans doute le dix-ſeptieme ) fournit plus de 
„ modè les a ſuivre que nos Contemporains. La licence, 
» abus de Veſprit ont introduit pluror le gout du vice 
„ que la cenſure des mæœurs, qui eſt le but de VArrt. 
» Qu'on faſſe attention à la diction de Figaro, & l'on 
> verra fi c'eſt le langage de la decence. C'eit cependant 
» cette audace de langage, qu'on appelle Ergot, qui 
„ attire la curiofite, & repouſſe la d:licateſle, Laiſſons 
„ applaudir les Routs aux efforts de Vimprobite, qui 
„ cherche 2 faire Secte pour conſacrer tous les vices, 
e alin d'viter la réprobation qu' ils meritent, Au lieu de 
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augmentè avec le plus grand nombre des Fees 


tacles. Le Gouvernement qui les a maintenus 


dans une juſte proportion, a auffi été le 
mieux regle, & le mieux obci. Mais paſſons 
au Perou. 

L'union des deux Epoux y Etoit celebree 
par des fetes : IEmpereur faiſoit (1) lu - meme 
& avec un grand appareil, la ceremonie des 
mariages des Incas, ou de la Race nombreuſe 
du Soleil, Les Gouverneurs, apres lui, Etoient 
charges de marier les Individus du Peuple, 
tant dans la Capitale que dans les autres Vil- 
les. Mais il faut obſerver que les mariages ſe 
celebroient enſemble le meme jour; & cela 
pour deux raiſons principales. La premiere, 
parce que les Empereurs , les Incas & les 
Gouverneurs , vouloient connoitre tous les 
Epoux, verifier leur age , empecher la confu- 
ſion des Tribus, & toute union , avant que 
le mari fut pourvu d'une maiſon , de ſes uſten- 
files, & du terrein nèceſſaire a ſon exiſtence, 


— 


4 3 


» rire des intrigues qui ſauvent de la roue le coupable 
„ qui Gude effet des Loix,, gemiſſons d'entendre des 
„ maximes qui rendent les crimes plaiſans . C'eſt au 
Lecteur a prononcer ſur le vrai ou le faux de ces re- 
flexions, que Boileau avoir faites, en partie. T. 


(1) Voyez T. XIII, in-4* de la Colle& »n Jes Voyages, 
ou une eſtampe repreſcnte cette cérémonie, pag. 510. T. 


La 
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La ſeconde, parce que la Lot avoit ſagement 
ordonnè que toute la Nation fut en fete dans 
le meme temps, pour eviter le derangement 
particulier des familles. 

Après les epouſailles publiques, le pere de 
famille celebroit des noces particulicres chez lui: 
les plaifirs en duroient trois jours; mais on con- 
ſacroit vingt jours aux noces de IEmpereur, Il y_ 
avoit, en outre, des Fetes, lorſqu'il sagiſſoit de 
couper les cheveux, de celebrer le ſevrage, le 
bapteme du Premier-Ne de TEmpereur, & de 
meme a proportion pour les autres Sujets de 
Etat. La lutte, la courſe de la jeuneſſe ètoient 
auſſi des jours de Fetes. 

Cependant les Fetes les plus ſolemnelles & 
les plus generales , Etoient celles de la Religion 
& du Soleil. Mais, avant de vous les deétailler, 
permettez-moi de yous expoſer toutes les par- 
ties du Temple, dont Garcilaſſo nous a trace 
le plan. 

Imaginez une grande enceinte dans Vinterieur 
de laquelle on avoit eleve fix vaſtes Edifices. 
Le Temple du Soleil etoit le premier, & tourne 
vers I'Orient. Le haut ou le comble avoit une 
forme quadrangulaire, qui repreſentoit une py- 
ramide tronquee a certaine hauteur. II etoit de 
bois, & couvert en paille. On voyoit interieu- 
rement ſur la muraille qui faiſoit face a Ventree, 


image d'or du Soleil, avec des rayons & une 
Tome I. T 
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face humaine, telle que nos Peintres la repté- 
ſentent. De Tun & Tautre cotes Etoient places, 
ſelon l'ordre des annees, les corps embaumes 
des Empereurs precedens , tous affis ſur des 
trones d'or, le viſage tourne vers la terre, 
excepte celui de Iinca Huayna-Capac qui, à 
cauſe de ſes grandes actions & de ſes Eminentes 
vertus , avoit Ete juge digne de regarder le 
Soleil. Toutes les parties intèrieures & les portes 
n'offroient au ſpectateur que des plaques d'or, 
dont le haut etoit couronne tout au tour dun 
feſton d'or, de la largeur de preſque deux cou- 
dees. Lenceinte (1) ou étoit ce Temple, pre- 
ſentoit auſſi, a ſon extremite ſuperieure, un 
ſemblable feſton d'or, que les Eſpagnols con- 
ſerverent: mais, par la ſuite, ils en firent un 
limbe d'or, qui exiſtoit encore en 1560, lorſ- 
que ce Temple ſervit a Tetabliſſement dun 
Couvent de Dominiquazns. 

Les autres edifices de cette enceinte avoient 
auſſi la meme forme exterieure. Le plus proche 
du Temple du Soleil étoit dedie-a la Lune ſa 
ſcenur & femme, mais couvert en argent, & 
preſentant une face de femme, de meme me- 
tal. On la nommoit Mama-Ouilla ou Mete— 
Etoile. De Tun & Vautre cotes, on plagoit les 


— 
* 


(1) Voyez Colledlion des Voyages, ibid. pag. 567. 14 
figure cclaircira cette deſcription, T. 
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corps embaumes des Imperatrices. Mama Oello 
ſeule regardoit la Lune, ayant en Vavantage d'Ctre 
la femme de Inca Huayna - Capac. Ledifice 
voiſin Etoit conſacre a IEtoile de Venus, aux 
Pleiades.& aux autres Etoiles. L'Etoile de Vènus 
ſe nommoit Chaſca, au Peron, c'eſt-a-dire Etoile 
a cheveux longs & crepus, On la reveroit par- 
ticulierement comme la meſſagère (1) du So- 
leil, que tantot elle precedoit, tantot elle 
ſuivoit. 

On n'y avoit pas moins de veneration pour 


PP 1 2 * — K 
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(1) La marche de cette Etoile (Planéte), qui pré- 
cede le Soleil le matin, & le ſuit le foir, la fit prendre 
pour deux corps lumineux differens. Il paroit que les 
Peruviens avoient Evite cette erreur , au moins lors de le 
Conquète des Eſpagnols. Les Latins la nammoient Lucifer 
le matin, & Heſperus ou Veſper le ſoir; mais les Pheni- 
ciens ne lui donnoient qu'un nom, Heſpera, qui ſignifie 
la Brillante. C'eſt ſans doute cette Ecoile qui eſt nomme 
Sperpeta, dans Daniel, par redoublement de racine , pour 
marquer ſon grand Eclatz mais qu'on rend mal-a-propos 
par Aurore. Les Grecs la nommoient Talliſtos ou la plus 
Belle; mais on doit traduire Ja plus Brillante. Ce mot 
orec vient de oriental kal, briller , eclatter. Il ſe re- 
trouve, au Perou , dans Kuil/a, Lune, dans Xuillor, 
Etoiles; & dans Tilluc- Turſet des Groelandois, qui ap- 
pellent Etoiles reunies ou entaſſees , Vaſterilme des Pleiades. 
Voyez auſſi MM. Bailly , Aſtronomie ancienne, pag. 20, 
Marives & Gouſſ. Phyſique du Monde, T. II. Loyer, 


Spefres , pag. 764. T. 
Ty 
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292 LETTRES | 
tous les autres Aſtres, dont on formoit meme 
la Cour de la Lune. Voila pourquoi le comble 
de cet edifice Ctoit couyert d'argent avec des 
Etoiles d'or. | | 

Il y avoit pres de celui-ci un autre .&difice 


dedie au Tonerre, à IFEclair & à la Foudre, 


On les connoiffoit ſous le nom commun de 
Y!lapa. On les regardoit comme les Miniſtres 


de la vengeance Divine. 


Les Eſpagnols ſe ſont ſingulièrement abuſes 


lorſqu ils ont pris ces trois choſes, defignees (1) 
par un nom commun, pour Temblème de la 


Trinite. Le quatrieme edifice Etoit dedie a 
Arc- en-Ciel, comme une emanation du Soleil; 
& ils en avoient repréſenté la figure. Le pre6- 
cedent étoit garni de plaques d'or. Enfin le 
cinquieme edifice Etoit deſtine au ſervice du 
Grand-Pretre & de tous ceux qui avoient quel- 
ques fonctions a remplir dans le Temple du 
Soleil. La Famille des Incas fourniſſoit ces Mi- 
niſtres. L'edifice ne ſervoit que comme de ſalle, 
ou ils ſe reuniflotent 3 mais non pour y cou- 
cher ou y manger. On nommoit le Grand- 
Pretre Villacumu ou ſacre Devin. 

Il y avoit a cote du Temple du Soleil des 
apppartemens , ou ſe tenoient les Pretres qui 


— 
— 


(i) Rliodigin a auſſi trouvé la Trinité dans le Soleil, & 
dans le nombre ternaire d' Ariſtote ! T. 
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ſervoient, tour- a- tour, par ſemaine, ou par 
quartier de Lune. Les femmes étoient exclues 
de fentrèe du Temple (1) du Soleil; & les 
Pretres devoient ne pas approcher de la leur 
pendant leur ſemaine de ſervice. Dans chacune 
des quatre faces qui regardoient la grande en- 
ceinte, il y avoit une niche (ou tabernacle) 
ornee d'or & de pierres prëcieuſes, telles que 
des Emeraudes , des turquoiſes. Cètoit la que 
I'Empereur ſe plagoit felon Tordre des Fetes, 
& Tobjet auxquels elles ſe rapportoient. 

Il n'y avoit pas de Fetes plus ſolemnelles 
que les Raymi ou celles du Soleil. Tout le monde 
sy raſſembloit. On a lieu de croire qu'elles ſe 
celebroient aux Solſtices & aux Equinoxes: cetoit 
dans la grande place de Cuzco, qu'on regar- 
doit comme la ville ſainte. Les autres Fetes, 
nommees Cittua, ſe celebroient ſur le pave du 
Temple; & Pon n'y entroit que pies nuds. Les 
memes ceremonies ou Fetes ſe faiſoient avec 
un appareil analogue dans les autres valles de 
Empire. 

On commencait la celebration des Ceremonies 
Religieuſes par des offrandes qui conſiſtoient 
en divers ouvrages de VArt, en ſtatues d'or, 
Targent; en Emeraudes, turquoiſes, &c. Le ſacri- 


n 
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(1) Elles Veroient auſſi du Temple d' Hercule ou du 
Soleil, dans ancien Continent. T. 
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fice etoit, comme je [ai dit, un Cancu on pain 
conſacrè, & F Ace ou hqueur facree, dont les 
Pretres & les Incas buvoient une partie apres 
la Ceremonie. Alors commencoient les danſes ; 
on ſe livroit a la joie, autant que la decence, 
Puſage & le bon ordre le permettoient. 

Mais les fetes majeures Etoient celles des 
equinoxes. On avoit trouve le moyen de mar- 
quer ces deux points du cours du Soleil avec 
une colonne parfaitement travaillee , enrichie 
d'or, d' emeraudes, de turquoiſes, & placee 
au milieu de la place du Temple. Un cer- 
cle dont elle faiſoit le centre, s'y trouvoit 
partage par un diamètre qui $'ctendoit du 
point de Orient a celui de TOccident. Au 
moyen de Fombre de cette colonne, gue les 
Pretres obſervoient au lever & an coucher 
du Soleil, ils ſaiſiſſoient le moment de Vequi 
noxe, & veriftoient leur obſervation a midi, 
lorſque Fombre du gnomon ou de la colonne 
tomboit ſar le mèridien. 

Aufh-tot on ornoit cette colonne de fleurs, 
d' herbes aromatiques. On plagoit deſſus un trone 
d'or pour ſervir de ſiège au Soleil, ou Von diſoit 
qu'il fe repoſoit. 

On avoit eleve de a 6 dans 
les Villes ſituèes plus pres de la ligne equi- 
noxiale; entr\autres a Quito. Celles on le 
Soleil tomboit perpendiculairement a midi, 
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de ſorte qu'elles ne jettaſſent aucune ombre, 
Etoient beaucoup plus reverces, par le meme 
principe. Mais ignorant, le ſauvage Eſpagnol, 
Sébaſtien Bélalcazar, fit dètruire & enterrer 
celles de Quito & de toutes les autres Villes. 

Ces colonnes Etoient done de parfaits gno- 
mons qui indiquoient le meridien & la latitude 
des lieux, par la longueur de leur ombre; &, 
fi les Peruviens ſcavoient ſubdiviſer le temps, 
ce dont on n'a pas de preuve, ils pouvoient 
auſſi determiner les longitudes. 

Les Victimes qu'on ſacrifioit dans ces fetes 
etoient des agneaux : il falloit qu'il y en etit 
un noir. Les Pretres tiroient leurs augures de 
Tinſpection du (1) coeur. On Eleyoit aufſi-tot 


les 


(1) Il faut neceſſairement joindre à ces details ce que 
dit Prevoſt, Voyages, T. XIII. pag. 570, in-4*. Quant 
au renouvellement du Feu & aux Feres qui ſe celebroienr 
alors par toute la terre, perſonne a donné de details 
plus intéreſſans que le doe Aſtronome Bianchini, dans 
ſon Hiſtoire Univerſelle. Ce Feu ſe renouvelle encore tous 
les ans, a la meme époque, dans I Egliſe Romaine. On 
y a meme perpterue la Fere des Torches dans le Cierge 
Paſchal : le clou que le Pontife fichoit, 2 Rome, au 
renouvellement de l'année, dans un des murs du Temple 
de Jupiter, du cote du Temple de Minerve, $'eft perpe- 
tue par ceux qu'on fiche dans le Cierge. On y a rEuni, dans 
Eau benire qu'on fait alors & que chacun emporte , 
la Fete des Eaux, fi célébre en Aſie. On ne peut revoir 
{ans etonnement, au Pcrou, ces Feres du commencement 


J. iv 


un Agneau, Celui de l' quinoxe d'automne étoit reuni a 
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un bucher qui sallumoit avec les rayons du 
Soleil, moyennant un miroir, ou une lentille. 
On ignore de quelle matière Etoit cette len- 
tiſle. Peut-ètre étoit-ce du cryſtal : car il y 
ea got beaucoup au Pérou. On Tappelloit 
Pierre d Incas. 

Des que le feu eEtoit bien allume on y 
coiifion les Victimes, qu'on diſtribuoit a tout 


18 


„ onde; & Ton rompoit ainſi le jeune qui 
e commence trois jours auparavant. On 
-ortoit de ce feu dans toutes les maiſons de 
la Ville: car, trois jours auparavant, chacun 
devoit avoir eteint le fien. Le renouvellement 


de Vannee , qui ſe celébroient en Syrie, a la Chine, 3 
Rome, en Grece , dans le Nord, & ſur leſquelles Loyer 
n'a pas manque de diflerter , meme tres-ſenſement , dans 
ſon ſavant, mais ſuperſtitieux Traite des Spe&res , Liv. VII. 
Ch. X. pag. 773. On y decouvre en meme temps Iori- 
gine de la Fete du Mai, que Cahuſac a bien preſentee 
dans ſon Traité de la Danſe, pag. 66. Joubliois les Cufs 
de Paque , conſacrés a la mémoire de celui qu'on portoit 
alors en proceſſion , & qui repreſentoit celui que le Tau- 
reau avoit cafſe pour faire Eclore le Monde. On en verta 
la figure dans Bianchini. Ces Feux fe renouvelloient aux 
Equinoxes & aux ſolſtices, dans tout Vancien Monde, comme 
au Perou. Celui de l'ëqumoxe de Mars etoir le plus 
cElebre, parce que le Soleil y ouvroit l'année. Celui de 
Juin ou du ſolſtice d'&t& , Eroit conſacré à Jupiter Porte- 
Agneau. Nous Pavons conſacre a S. Jean, repreſente avec 
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du feu ſe faiſoit auſſi a Rome, tous les ans, 
dans les fetes de la Déeſſe Veſta; &, ce qui 
eſt ſingulier, a Tequinoxe de Mars. 

Les Incas & les Nobles ſe reuniffoient dans 

la place du Temple avec IEmpereur , avant 
le lever du Soleil; & tous les autres ſe ren- 
doient a la grande place de la Ville. Des que 
le Soleil paroiſſoit, on ſe proſternoit; on 
chantoit des hymnes a ſa louange. L'Empereur 
faiſoit des libations avec deux vaſes d'or. II 
offroit celui de la main droite au Soleil, en 
verſant la libation dans une coupe d'or. De la 
gauche, il en prenoit des gouttes avec les doigts 


— 


— 


une Fete lugubre, dont on fit une autre Féte des Torches, 
conſacree au Dien des Vendanges, & dont les orgies 
& les fureurs repreſentoient le diſc{poir de homme qui 
alloit etre replonge dans la mort avec la Nature. Celui de 
Noel , que Charlemagne voulut inutilement abolir en 
France, S'etoit allume avant ſon regne, le dix Decembre 
en Ihonneur de Jupiter, qui &toit ſuppoſ® devoir bientor 
nairre, Ce Jupiter n'etoir que le Soleil qui alloit quitter 
le ſolſtice d'hiver pour ranimer la Nature, Les O de 
Noel ſont des Prières cycliques , fondèes ſur ces theories 
primitives; mais rapportées à un but plus direct. M. Bailly 
a entrevu quelques-uns de ces uſages, qui ſont de la plus 
haute antiquité, introduits , ſelon lui, par cet ancien 
Peuple perdu, qu'il cherche en vain, & qui Ia ſingu- 
lierement inquiété: il a le temps de faire encore dix 
mille fois le tour du Zodiaque avant de le retrouver. 
Voyez ſon ancienne Aſtronomie. T. 
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& les repandoit en Tair. Le reſte ſe partageoit 
en differentes coupes que prenoient les Prin- 
ces de la Compagnie de IEmpereur. 

Il n'y avoit que ceux-ci qui entraſſent alors 
dans le Temple pour y porter les vaſes des 
libations:lesPretres y portoient ceux des autres, 
Or c'etoit apres ces ceremonies que commen- 
coient les ſacrifices dont Jai parle. On ſe livroit 
a la danſe, aux chants, accompagnes de plu- 
fieurs inſtrumens; & la fete duroit neuf jours. 

Dans ces fetes, ou Ton voit des danſes, de 
la muſique, chacun avoit les memes inſtrumens, 
dans la meme Province: mais ils yarioient ſelon 
ces Provinces. Ceux de Colla ſe ſervoient par- 
ticuherement d'une flute compoſee de cinq 
brins de roſeau de groſſeur & de longueur 
differentes. Les ſons en répondoient a nos 
premiers deſſus ( ſoprano, a la haute ou premiere 
taille ( renore,) a la haute - contre ( contralto) 
& a la baſſe (baſſo.) Lorſquiils jouoient a deux, 


le ſecond cor repondoit parfaitement en pro- 


portion de quinte plus baſſe; mais ils ne con- 
noifloient pas la degradation ni la diminution 
des tons. Ils jouoient auſſi de fliites fimples, 
qui n'avoient que quatre ou cinq tons. Nean- 
moins cet inſtrument Etoit celui des amans, & 
conſacre aux airs & aux chanſons d'amour. 
Les trompes au contraire ètoient proprement 
les inſtrumens militaires , de meme que les 
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tambours. Neanmoins tous ces inſtrumens ſer- 
yoient à mettre le Peuple en joie, a le faire 
danſer. LEmpereur animoit la muſique , telle 
quelle, avec les joueurs dinſtrumens & les 
chanteurs. Un Seigneur auroit ete deshonore 
sil avoit ignore cet Art utile a la Societe. 

La ſolemnite de VEquinoxe de Mars étoit 
ſuivie de la rècolte du mais: car il etoit alors 
mir dans cette contree : cette recolte ctoit 
une allegrefle generale. 

On faiſoit a peu-pres la meme choſe, les 
jours des ſolſtices. Mais que direz-yous fi je 
vous aſſuͤre que les Peruyiens jouoient des 
comedies pendant ces fetes; & qu'ils aimoient 
paſhonnement ce plaiſir. Cela eſt cependant 
vrai. La comedie faiſoit donc un des plaifirs 
du Pérou; mais la Tragedie Etoit preferce a 
Tlaſcala , dont le Peuple étoit Républicain. 
Chez un Peuple independant on ſe plait a pro- 
duire les Tyrans ſur la ſeène pour en inſpirer 
la haine a la generation aQuelle, qui la tranſ- 
met a la ſuivante, & ainſi a la Poſterite. Lidee 
de la tyrannie étant inconnue chez les Incas , 
on ne ſongeoit qu'a plaiſanter ſur le ridicule, 
ou a produire les belles actions des Heros de 
la Patrie , pour donner de grands modeles a 
imiter. 

Quelques Miſſionnaires S tant appercgu de 
ce genie & de ce talent des Peruviens , leut 
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ont fait repreſenter, au lieu de Comedies agrèa- 
' bles, de pitoyables ſcenes ſur les actions de 
la Madonna & de ſon petit Jeſus ; & ſur divers 
uſages de TEgliſe. Des milliers de SpeQateurs 
sy trouvoient: les Pieces etoient vraiment 
dignes de ceux qui les faiſoient jouer, Que 


pouvoit- on attendre de ces Miſſionnaires! Mais 


on a auſſi remarque ce gout du Theatre chez 
pluſieurs Peuples des iles du Sud. 

Je n'entrerai pas dans de plus longs details 
ſur les Fetes & les Solemnites de ces Contrees, 
ſi heureuſes helas ! dans leur etat d'innocence, 
ſi cheries du Ciel avant Tentree des Fanatiques 
qui en ont change le culte, comme Mahomet 

le fit chez les Arabes idolatres , le fer a la 
main. Jai ſeulement voulu vous faire voir 
que les Incas avoient bien ſenti ce point 
eſſentiel de Politique & de bon Gouver- 
nement. | 

* Mais faiſons quelques reflexions ulterieures 
fur ces miroirs avec leſquels les Incas rallu- 
moient le feu tous les ans, a Vequinoxe de 
Mars. Il eſt plus que probable que toit avec 
des miroirs concaves, puiſqu'ils en avoient 
de parfaits en pierres & en metal; &, de la- 
veu de ceux qui en ont yu ſur les lieux, ils 
etoient (de meme que les miroirs convexes ) 
auſſi bien travailles que fi ces Indiens, qui 
les faiſoient, ayoient eu les inſtrumens les plus 
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parfaits, & (1) une grande connoiſſance des 
tegles de Toptique. Cet uſage de rallumer le 
feu tous les ans, avec de pareils miroirs , 
n6toit pas inconnu de Tancienne Rome: Plu- 
tarque nous le dit poſitivement dans la vie de 
Numa. L'inſtrument (2) qu'il decrit paroit 
avoir Ete une pyramide formee par trois plans 
triangulaires, dont le ſommet etoit un angle 
droit ou de quatre-vingt-dix degres. On pou- 
yoit donc placer aiſement trois miroirs con- 
cayes, ou ſcaphes de cuivre, ſur les angles 
internes de ce Cone triangulaire , & produire 
un feu d'une extreme aQivite, en reuniflant 
les trois foyers a un ſeul & meme point. Der- 


ham, dans ſon Aſtrotheologie , nous dit que 


Newton avoit trouve le moyen de reunir les 
foyers de ſept ſcaphes ſemblables, & qu'il pro- 
duiſoit uu feu terrible. 

Mais les Hiſtoriens nous parlent auſſi de 
lentilles de cryſtal de roche, connues au Perou, 
Ces Peuples auroient- ils donc devancè nos 


9 * 


(1) Voyez Prevoſt, Voyages, T. XIII. 

(2) On verra, dans Saumaiſe ſur Solin, d'autres pro- 
cedes , qui ſont ceux des Sauvages, pour avoir du feu. 
Depuis Homere & Theophraſte, ils ont été connus dans 
nos Continens. M. de Treſſan les preſente auſſi dans ſon 
Fluide Eledtrique, imprime chez le Libraire qui vend cet 
Ouvrage ci. T. 
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inventions? Comment ont-ils été conduits 3 
cette decouverte ? Comment ont-ils pu exe. 
cuter des inſtrumens d'optique , & obſerver les 
regles les plus preciſes de cette Science? On 
reſte ici ſans reponſe; & il n'y en a pas 4 
faire, ſi non que, la plupart des decouyertes 
les plus importantes n'&tant pas le fruit de la 
meditation , mais du hazard, c'eſt auſſi le ha- 
zard qui a mis les Peruviens ſur la voie, 
comme il mit Metius ſur celle de Tinvention 
des teleſcopes, ſi Von en croit THiſtoire de 
nos Sciences. 

Doit- on cependant en croire Metius ? Na. 
voit- il eu aucune connoiſſance de ce que Roger 


Bacon avoit dit? Car, d'après ſes détails, il 


Etoit facile de faire une lunette de longue- 


vue. Mais ces lunettes remontent en Europe 


a une Epoque bien plus ancienne : examinons 


un peu ce fait, puiſqu'il ſemble, en meme- | 


temps, donner lieu de croire que les Indiens 
connurent autrefois ces inſtrumens. 
Si IAuteur du Dictionnaire de Phyſzque avoit 


connu les propoſitions ou Theſes d Optique du | 


Grec Heliodore , il auroit vu que la Grece 
etoit plus inſtruite qu'il ne Ta cru, ſur les phe- 
nomenes de cette Science. Les quatre prin- 
cipes fondamentaux y ſont bien preſentes, 
1*, La lumicere parcourt toujours une ligne 
droite, ſi elle n'eſt pas arrètèe dans ſa marche. 
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2, L'angle d'incidence en eſt egal a Tangle 
de refiexion à la rencontre d'un corps qui la 
teflechit. 3?. Les rayons ſe refractent plus ou 
moins, ſelon la denfite des nulieux. 45. C'eſt 
toujours proportionnement a la grandeur de 
langle viſuel que les objets paroiſſent plus ou 
moins grands. L Auteur parle enſuite des Phe- 
nomenes que preſentent les rayons lumineux 
en paſſant à travers des corps diaphanes, tels 
que le verre, la corne, & c. Cet Auteur eſt 
poſterieur a Ptolomèe qu'il cite, & dont il 
ſemble avoir conſerye un precieux extrait, 
quoiqu'il y ait une lacune a un endroit qui 
paroit très- important, par ce qui precede. Ce 
petit Ouvrage, afſez rare, & que je poſſéde, 
a &tE imprimè a Oxford, en 1670, in- &“: douze 
pages, ſans le titre. 

Mon but n'etant pas d' expoſer les theories 
optiques des Grecs, je remonte auſſi- tot au 
temps d' Ariſtophane, pour y examiner le paſ- 
ſage que M. Dutens a cite de ce Comique, 
dans ſes Origines des Decouyertes, &c. Ce paſſage 
ſe trouve, pag. 170, de Edition d Ariſtophane, 
donnee par Portus, 1607, in-folio. Un Valet 
dit a Socrate , ſur le thèatre, qu'il a trouve le 
moyen de briter laSentence qui le condamneroit a 
payer ſes dettes. Ce moyen eſt de preſenter au 
Soleil un kyalos ou verre, qui fera fondre ſur-le- 
champ la tablette de cire. On connoit Vuſage de 
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ces tablettes. Le Scholiaſte donne a ce verre la 
forme d'un diſque: trochoeides; ce que na pas 
obſerve M. Dutens; mais on peut tirer de ce 
Scholiaſte une objection que ce Savant na pas 
non plus prevue. Labſurditè de Finterprete a 
peut-ètre determine M. Dutens a nen pas 
parler. Ce diſque de verre, ſelon ce Commen- 
tateur , toit frotte d'huile, puis chauffe : alors 
on y mettoit le feu avec la meche d'une lampe. 
On ſent le ridicule de cette interpretation. En 
effet le texte dit que c'etoit avec le Soleil qu'on 
produiſoit le feu, en preſentant a cet Aſtre le 
diſque epais de verre. Mais voici un paſiage 
d' Ariſtote qui prouve la verite de ce dernier 
ſens; je le prends dans Ja Mireralogie du Jèſuite 
Cœſius de Modcne, Ouvrage trop peu lu de 
nos Naturaliſtes. Ariſtote y dit done, pag. 450: 
« Si nous avions un verre perforé, de forte 
„ cue nous puſſions voir le paſſage de la 
„lumière, nous ſaurions pourquoi ce verre 
„ briile ce qu'on y preſente . Laiſſons de cote 
la fauſſe rèflexion d'Ariſtote, pour ne voir que 
le fait. Il eſt donc vrai que voila un feu diop- 
trique : nous venons de voir un diſque epais de 
verre dans Ariſtophane, ſelon meme le Scholiaſte: 
c'eſt donc une loupe; car un verre plat ne 
ne produit pas cet effet la. 

Comme il importe peu de ſavoir ici quel 
| ſens doit avoir hyalos, pris comme verre, ou 


comme 


cor 


ſur 
Ec 
ſeu 


ver 
tec 
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comme cryſtal, je ne m'arrcterai pas a refuter 
les fauſſes aſſettions que Guettard a avancees 
ſur la nouveautè du verre, dans le T. XII. de 
[Edition Francoiſe & Latine de Pline; je dirai 
ſeulement que la momie Egyptienne du Muſee 
de Londres, ſur laquelle on voit des grains de 
verre de plufieurs couleurs, prouvent Tantiquité 
reculee du verre. Ainſi je laifle de côtè les 
immenſes colonnes de verre de Iifle d' Aradus, 
en Phènicie; le theatre des Scaurus, a Rome; la 
ſphere de verre d Archimède; le verre que Pline 
regardoit comme la meilleure matière pour faire 
des miroirs; les miroits de verre, couverts, par 
derrière, d'une feuille d'ëtaim, dans Alexandre 
Aphrodiſee, au ſecond ſiècle de notre Ere, &c. &c. 
& je paſſe a Strabon, que je trouve cites dans 
[ Hiſtoire de { Aſtronomie Ancienne, de M. Bailly , 
page 82, 1775. « M. le Comte de Caylus 
» ſoupconne que Puſage des lunettes & des 
» teleſcopes a pu Ctre connu des Anciens : c'eſt 
» un paſſage de Strabon qui lui a fait naitre 
» ce ſoupcon. Il Sagit dexpliquer la grandeur 
des Aſtres, vus a Thorizon : Strabon dit, Livre 
III: Les vapeurs font le meme effet que les 
tubes; elles augmentent les apparences des objets. 
Academie des Inſcriptions. T. XX VII. pag. 62. 
M. Dutens a auſh rapporte ce paſlage, T. I. 
pag. 225, mais plus exactement; car, dans le 
paſſage de Strabon, il eſt dit que Tobjet paroit 

Tome I, V 
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plus grand dans le tube, d cauſe de la refration 
des ray ons. Or peut-on ſuppoſer une refrac- 
non ans verre? D'ailleurs le raiſonnement de 
Strabon ſeroit faux. M. de la Lande remarque, 
Liv. VII. Ne 1512, de ſon Aftronomie, quien 
« regardant la Lune a Thorizon, avec un ſimple 
„tube, tel que du papier, ou avec une carte 
„ piquee d'une épingle, le diametre de la Lune 
» eſt vu, au contraire, ſous un plus petit angle, 
» que lorſque la Lune eſt a une plus grande 
„ hauteur „. Mais Strabon voyoit les objets plus 
grands, & a cauſe de la réfraction des rayons: 
1] falloit done qu'il y elit des verres. M. Dutens 


cite un paſſage d' Ariſtote, & lui fait dire que, | 


plus on prolongera le tube, plus on rapprochera 
| Timage de Tobjet. Ariſtote n'a pas dit cela: je 
prie M. Dutens de me permettre de ne pas 
ſuppoſer plus qu'il n'y a dans ce Philoſophe, 
qui dit ſeulement: Il faut qu'on voye alors d'au- 
tant plus diſlindtement les choſes qui ſont loin; 
toſautos akribeſteron, & c., ce qui eſt bien diffe- 
rent. Si Ariſtote avoit parlè comme M. Dutens, 


la preuve du teleſcope etoit preſque fans | 


replique. Voyez ſes Origines. T. I. pag. 223. 
Terminons tous ces differends par un fait po- 
ſitif. On fait que les villes de Pompeia & d' Her- 
culanum ont été enſevelies ſous les cendres di 
Veſuve, Tan ſoixante de notre Ere; ce qui 
n'ctoit pas loin de lage de Strabon. On a trouvè 


/ 


fal 
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dans les ruines de ces villes dix loupes (1) par- 
faites, telles que les nòtres, qui ſont actuelment 
dans un des Cabinets du Roi de Naples. Peut- 
on croire que les gens curieux de ce temps la , 
connoiſſant le tube defigne par Ariſtote , & ſes 
effets quelconques, ſachant d'ailleurs nèceſſai- 
rement que ces verres groſſiſſoient les objets, 
(moins il eſt vrai que les verres ſpheriques, dont 
il paroit aſſez clairement , par Sencque, que ſe 
ſeryoient les Artiſtes pour microſcopes) n'ayent 
pas efſaye de mettre un verre au bout d'an 
tube? Un ancien Manuſcrit de Ptolomee repré— 
ſentoit en tete cet Aſtronome, obſervant avec 
un tube compoſe de pluſieurs pieces. L Hiſtoire 
nous apprend que Ptolemee, Roi d Egypte, 
avoit fait placer ſur le Phare un inſtrument ou 
dioptre , avec lequel on decouvroit les vaiſſeaux 
en mer, à une tres-longue diſtance. Porta, qui 
a eu connoiſſance de ce fait, ne S'explique pas 
clairement ſur ce que ce pouvoit Etre ; mais 
Valois, dans les Memoires de  Academie des 
Inſcriptions , a bien vu que c'étoit un t&- 
leſcope, T. I. 

M. Bailly voudra donc bien me permettre 
de dire qu'il s eſt trop avancè, lorſqu'il a fait 
imprimer, pag. 83, de VOuvrage cite , « La 
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(1) A Pomptia meme , une maiſon dont les fendtres 
ſoient garnies de vitres. x pf 
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„ Tradition eEcrite ou T'Hiſtoire nen (du t6lef. 
„cope ou lunette de longue vue) conſerye 
„aucun ſouvenir ». Je crois que, fi tout ce 
que je viens de reunir ne fait pas un preuve d6- 
monſtrative, on peut au moins en deduire la 
plus propable conjecture; & il n'eſt pas beſoin 
de remonter a ſon ancien Peuple perdu, qu'il 
cherche par- tout ſans en appercevoir le moindre 
veſtige local. 

Jai dit ci-devant qu'il ſembloit que les In- 
diens avoient connu les lunettes de longue vue. 
En effet comment ſuppoſer qu'ils ayent eu con- 
noiflance de quinze Planettes, avec le ſeul ſe- 
cours de la vue? Car TAntiquite, dit M. Bailly, 
n'en a connu que ſept (& nous en connoiflons 
ſeize pag. 80.) Il devoit ajouter que Democrite 
en connoiſſoit un plus grand nombre: mais nous 
n'avons plus ſon Ouvrage. Les montagnes de 
la Lune, ſes forcts, ſuppoſees par les Anciens, 
la voie lactèe, reconnue par Democrite pour 
etre un aſſemblage de petites étoiles innom- 
brables & inſenſibles à la vue, ſont auſſi, pour 
M. Bailly , des opinions qui ſuppoſent neceſ- 
ſairement le teleſcope. « La Philoſophie , dit. il, 
„pour s lever a cette explication , a du Sap- 
» puyer de quelques faits: Tanalogie n'eſt dau- 
» cun ſecours, ſi le teleſcope na pas fait apper- 
„ cevoir ces petites étoiles, &c, » Mais ne diſons 
pas, avec ce celebre Hiſtorien de FAftronomie , 
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que « Ces connoiſſances ſont des reſtes de 
» celles d'un ancien Peuple; & que, Tart de 
» tailler le verre Setant perdu avec lui, il ne 
» reſta plus de ſes uſages que celui des longs 
tubes ſans verre, qui ſervoient, dans les 
» obſervations , a ècarter les rayons lateraux ». 
Cet ancien Peuple tailloit encore du verre a 
Athenes, du temps d'Ariftote & d' Ariſtophane; 
nous le retrouvons dans les ruines de deux 
Villes dItalie, on , du temps de Pline, on avoit 
meme Tart de taiiler les diamans a pluſieurs 
facettes. Le merite de M. Bailly nen ſouffre 
aucune diminution. Il etoit peut-etre le ſeul 
homme de ſon fiecle en état de bien executer 
ſon Ouvrage, sil elit ſu le Grec. 

Il en a cte des miroirs ardens comme des 
teleſcopes. Archimede, qui en avoit ete in- 
venteur, avoit a peine joui de la gloire de 
ſon invention, que ſon miroir terrible fut ou- 
blie-: ou, ſi le ſouvenir sen perpetua, ce ne 
fut qu'avec la negative. Des Hiſtoriens , peu 
en état dapprecter les talens de ce grand 
homme, nièrent le fait: on les crut ſur leur 
parole; & la queſtion devint au moins tres- 
problematique, pour des eſprits plus judicienx , 
que le nom CArchimede arretoit encore. Kir- 
cher, homme d'un vaſte genie , & fait pour tout 
embraſſer, fut ſans doute conduit a Vexamen 
de ce probleme par Tzetzes, qui en avoit 
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310 LETTRES 
parle avec moins de confuſion que les autre; 
Ecrivains de Tantiquite. Il eflaya cinq miroirs 
plans; & ſentit, a la chaleur, que fi Ton aug- 
mentoit le nombre des miroirs, on produiroit 
un feu de la plus grande activitè. Il Sen tint 
cependant la, content de conſeiller a d'autres 
de rcunir cent (1) & meme mille miroits. M. de 
Buffon faifit cet avis avec fa ſagacité ordi- 
naire; &, reuniflant les rayons ſolaires, refle- 
chis de cent ſoixante-huit miroirs , il enflamma 
du bois à deux-cents pas, fondit du plomb a 
cent einquante, & de Targent a cinquante. 
M. Dutens, T. II. pag. 179, de ſes Origines, 
fait dire a Euſtathe, ſur Homere , qu'Archimede 
enflamma la flotte de Marcellus, 4 la diſtance 
d'un trait d'albalétre. D'abord cela eſt invrai- 
ſemblable : un pareil trait porte a plus de 
ſix -cents pas: enſuite, Euſtathe dit qu'il Ten- 
flamma comme s' eur lance la foudre , ou comme 
d'un coup de foudre : hoos hoia tis Keraunobolos, 


Voila done la realite du miroir d'Archimede bien 


conſtatèe. Mais Kircher, qui a viſits les lieux, 
quoiqu'en ruines, aſsùre que la flotte pouvoit 
n etre qu'à trente pas des murs de Syracuſe. 


LO ET 


(1) I neſt donc plus poſſible que M. de Buffon ven 
diſc Finventeur, On aura l'idée du miroir d'Archimede & 
de Kircher par les fig. qui ſont à la p. 419, de la Magie 
natu elle de Schott, in-49. Celui des Veſtales ſe com- 
preadra par la fig, 7. pag. 371. T. 


/ 
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M. Dutens n'auroit pas du non plus. croire 
Zonaras , qui Tinduit en erreur, en afſirant que 
Proclus briila la flotte de Vitalien avec un 
pareil miroir. Il devoit au moins conſulter le 
recueil des obſeryations d'ls. Voſſius, p. 88. 
Il y auroit vu par des temoignages incon- 
teſtables, que toit avec Je feu Gregeors , 
decrit, il y a quinze-cents ans, dans un Au- 
teur tres connu. D'autres ont gte aſſez ſimples 
pour pretendre que ProcluF's'etoit ſervi de 
miroirs concaves : mais Jaurois trop a dire. 
On peut conſulter la Mineralogie de Cæſius, 
ſur ces erreurs, a Tarticle des Miroirs. 

Nous avons beaucoup dobligation a M. Du- 
tens avoir enfin fait jouir le Public de la 
deſcription du miroir d' Archimède : elle eſt 
d' Anthème de Tralles, ce celebre Architecte 
de ſainte Sophie de Conſtantinople. 

De tout ceci nous pouvons donc conclure 
que les Incas ne nous avoient pas devances 
dans VArt des inſtrumens d'optique. 

Jai dit precedemment que Bacon pouvoit 
avoir guide Métius. En effet il eſt bien difficile 


de croire qu'il n'eùt rien tranſpire de ce que 
[ 9 


dit Bacon dans ſa Perſpedive , Part. III pag. 
167. Dailleurs, parmi les Modernes, ce reſt 
pas Métius qui eſt Vinventeur des lunettes de 
longue- vue: c'eſt Lippersheim de Middelbourg ; 
Metius ne les a connues que de lui. Mais il faut 
Viv 
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312 LE. T TAE S 
encore remonter plus haut que Tépeque des 
deux Zelandois. Porta oonnoiſſoit bien la taille 
des verres convexes & concaves. Il ſavoit, en 

1589, qu en ajuſtant une lentille convexe & 
une concave, dans les proportions convenables, 
on voyoit Jos objets plus pres & plus grands. 
Magie Naturelle, Liv. XVII, Ch. X. Or la pré- 
tendu decouverte des Zelandois eſt de 1609. 
M. Bailly , qui ne vent pas, dans un endroit 
de ſon Ouvrage, que cette decouverte ſoit due 
au hazard, parce que le hazard ne fait rien dans 
le monde, dit cependant , dans un autre: «On 
» a fait honneur de cette decouverte a Fen- 
» fance , qui eſt Pagent naturel du hazard». Voila 
done le hazard qui ne fait rien, & qui cependant 
a Venfance pour agent naturel, Paſſons ſur cette 
contradiQion : je ne cite meme pas les pages, 
Il y a pluſieurs inconſequences de cette force 
entre ſon texte & ſes eclairciſfemens ; parce 
qu'il ſe laiſſe par- tout ſubjuguer par Tidee de 
ſon Peuple perdu. 

Mais Tart de tailler le verre n'avoit pas diſ- 
paru avec ce Peuple. Nous le retrouvons a 
Athenes, nous le reconnoiſſons dans les ruines 
de lltalie. LAuteur du poeme ſur les Pierres, 
attribuè a Orphèe, mais qui eſt du temps de I'Em- 
pereur Valens, ſelon le doe Anglois Tyrwitt, 
Edit. 1770, nous prefente un inſtrument de cryſtal 
de roche, pour allumer le feu des ſacrifices fur 
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les autels, comme on dit que le faiſoient auſſi les 
Peruviens; &, ſelon cet Auteur, c'eſt un uſage 
tres-antique : cer Art a donc ſubſiſtè depuis 
nombre de fiecles. Quelques tubes pouvoient 
done n'etre pas ſimplement deſtines a ècarter les 
rayons lateraux , dans des temps tres-poſterieurs 
a ce Peuple perdu, puiſque celui de Strabon 
aggrandiſſoit image des objets, comme la lu- 
nette de Galilee la lui aggrarndit du triple, a fon 
coup deſſai , par reffet de la reffaction que ſup- 
poſe Strabon. 

Jai dit que le feu gregeois Etoit connu chez 
les Grecs des le troiſième ſiècle: on ne peut en 
douter , puiſque c'eſt Jule Africain qui nous 
en donne la recette; la baſe en eſt vraiment la 
poudre a tirer, que Voſſius croyoit tres-ancienne. 
On Ta taxe de trop de credulite. Mais, en liſant 
la Diſſertation de M. Harenberg, de Primis 
Tatarorum veſtigiis, on ſe convaincra qu'Iſaac 
Voſſius n'a pas radotè. Elle eſt dans le T. I. du 
Recueil de Diſſert. de M. Jean Oelrichs, a Brème, 
1772. 

Tels ſont les details que jai eru devoir ajouter 
a M. Carli, depuis Tétoile poſee a la page 300. 
Je Tai fait pour ſervir a THiſtoirg des Arts. T. 
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opp 
LETTRE XX. 


Reflexions ſur les Principes du Gouvernement des 
Incas , fe different de tout autre, Conduite tenue 
pour les Conquetes, & la Diſcipline generale, 
Poeſie. Art d'embaumer les Corps morts. Des 
Ponts ſur les Rivieres, 


Jz QuitTE done abſolument les details de 
chaque partie du Gouvernement des Incas, 
pour m'occuper de reflexions generales, & des 
rapports qui sy trouvent avec les uſages de 
notre Hemiſphere. Nous avons vu juſqu ici 
que ce Gouvernement civil & politique etoit 
diametralement oppoſe a toutes les formes 
qu'ont adoptees les anciens Legiſlateurs & les 
Philoſophes de nos continens; tandiſque Etat 
du Mexique preſentoit en meme - temps un 
ordre politique & civil, ſemblable a celui des 
Empires de TAfie; & que, d'un autre c0te, 
les Republiques de Tlaſcala, de Curetecal, de 
Guezucingo Etoient analogues a celles de nos 
contrees. 5 

Mais comment Ordre civil des Incas n au- 
roit- il pas été different de tous les autres, 
puiſqu il formoit avec eux un ſi grand con- 
traſte tant par les fondemens, les fins parti- 
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eulieres , que par les reſſorts qui en faiſoient 
agir les parties? 

Dites-moi je vous prie, fi vous avez jamais 
appercu dans THiſtoire des temps anciens & 
modernes, qu'une Nation ait ete conquerante , 
& ſoit devenue grande ſans un enthouſiaſme 
genèral dans les Individus? Ceſt juſtement 
cet enthouſiaſme qui a été cauſe que les hom- 
mes, S'oubliant preſque eux-memes, oubliant 
leurs propres familles, ſe reunirent pour for- 
mer, par Funite des ſentimens, un enſemble 
qui tendit au-meme but. Ce but etoit ce que 
jappelle, dans leur maniere de voir, le Phan- 
tome du bien Public, d'interet Public, de gloire 
Nationnale , &c. 

Mais qu'en eſt- il reſults? cette efferveſcence 
ne pouvant ſe ſoutenir long- temps au meme 
degre , chacun prit le parti de ſonger plutot 
a ſes interets, qu'a ceux des autres. L'interet 
particulier reclama donc contre le general; & 
ce fut enfin ſous ce pretexe que chacun cher- 
cha a Saggrandir, a Senrichir aux depens de 
la Societe, 

Ce fanatiſme ſocial, auſſi chimerique qu'è- 
phemere , n'eut jamais lieu au Perou. Aufh la 
Nation, une fois formee en corps, ne Sy eſt 
pas affoiblie dans le moindre de ſes rapports. 
On a dit dans nos continens : Formons une So- 


cicte heureuſe, & les indiyidus ſeront tous 
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heureux. Les Incas au-contraire ont dit: « Ren- 
» dons chaque individu heureux, en particulier, 
» de ſorte que perſonne ne puiſſe, ſans injuſ- 
» tice, defirer un meilleur Etat; par ce moyen 
„la Societe ſera puiſſante & heureuſe, „ Or 


je demande ici quels ſont ceux qui ont le 


mieux raiſonne ? 

* Quoique , dans tout ſyſteme de Legiſlation, 
i faille commencer par enviſager la Nation 
en maſſe, il en eſt cependant de cette maſſe 
comme des formules generales , qui renfer- 
ment-ou ſuppoſent un grand nombre de verites 
Mathematiques. Ces formules n'ont de realite 
que par toutes ces verites particulières, qui, 
ſans y paroitre, en font cependant la baſe ou 
Fenfemble. Une Nation, priſe en maſſe, ſuppoſe 
donc que le Legiſlateur ſoit parfaitement inſtruit 
de tous les rapports particuliers que les In- 
dividus ont entreux, & que leurs intercts 
reſpeQits peuvent ſe reunir au meme point 
central, qui fait le bonheut relatit de chacun 
deux, &, par conſequent, celui de la Nation. 
Si le Légiſlateur n'a pas cette formule, il eſt 
inutile de faire une Loi, parce qu'elle ſera 
fans baſe : ou ce ne pourra Ctre qu'une Loi 
de ſang, en ce qu'elle heurtera le plus ſou- 
vent des mouvemens particuliers, neceflaire- 
ment determines par des rapports avec leſquels 
elle eſt incompatible, & quelle na pas prevus. 
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La puiſſance thèocratique, qui eſt toujours la 
plus difficile a maintenir dans les bornes dn 
Royaume qui n'eſt pas de ce monde; fera un 
ſacrilege de la moindre erreur civile, ou le 
corps civil, dont le mouvement general n'aura- 
pas Ete determine avec juſteſſe par le jeu de 
tous ſes reſſorts particuhers, deviendra trop 
violent : or ces deux effets n'ont cte que trop 
frequens dans les differens Corps politiques 
de Europe. De-la ce nombre de Loix crimi- 
nelles qui n'ont ſervi qu'a multiplier les dehts, 
bien loin de les arreter. Pourquoi? Parce 
qu'on n'a enviſage les Nations qu'en maſſe, 
au lieu de prendre pour baſe les rapports in- 
dividuels. Sils avoient été appergus & lies par 
les beſoins reciproques , dans les diffèrentes 
Claſſes, la Loi ſe preſentoit d'elle-meme ; elle 
etoit dictèe par les moyens de la faire exé- 
cuter. Ces moyens Eétoient les interets per- 
ſonnels de chaque Individu, ayant une propricte 
aſſürèe, foncière, ou fondee ſur l'induſtrie, 
qui eut ètè d' autant plus active que la Loi ett 
ete juſte. Chacun, devenu ſon propre Legiſla- 
teur, auroit meme prevenu la Loi, parce 
qu'il auroit ſenti que c'etoit ſon intèrèt par- 
ticulier qui la dictoit, & que ſon exiſtence 
civile devenoit ſacree dans celle de la Na- 
tion. Je dis ſacree ; car, toutes les fois 
qu'une partie du tout porte atteinte aux rap- 
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318 LETTRE S 
ports des autres, il arrive, dans un Corps 
moral, ce qu'opere la Nature, toutes les fois 
qu'un mixte ſe decompoſe. Les parties conſti- 
tutives ſe deſunifſent pour former de nouvellez 
combinaiſons; & toujours avec plus ou moins 
d efferveſcence ou de trouble: de-la ces criſes, 
quelquefois fi violentes , qui amènent enfin 
les ſcenes auxquelles furent expoſces la femme 
& les filles de Denys de Syracuſe. En con- 
ſidèrant neanmoins Vavantage que ſemble pre- 
ſenter le but de la Legiſlation des Incas, & 
les principes vicieux des differens Corps poli- 
tiques de VEurope, il faut convenir que les 
avantages de lune, & les vices des autres ont 
afſſez vraiſemblablement ete TVeffet des circonſ- 
tances. Si nous Ecartons toute idee myſterieuſe 
de Torigine du Gouvernement Peruvien, nous 
voyons qu'on peut, ſans trop riſquer de ſe 
tromper , regarder les Incas & leur premiere 
peuplade comme originaire de la Chine, mais 
de la Chine très- ancienne. C'etoit donc encore 
une peuplade neuve, que ſes premiers Legi(- 
lateurs ont pu former comme une cire. Au 
moins faut - il neceſlairement le ſuppoſer , de 
quelque cote que ſoit venue cette Nation. 
Mais il n'en etoit pas de meme des plus 
anciennes Nations connues de nos continens, 
fi nous en exceptons celle qui fut jettee par 
des tranſmigrations ou des reyolutions quel: 
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tonques, dans la Province Chinoiſe de Honan, 
(ou les Incas paroiflent avoir paſſe au Perou, 
y apportant avec eux Tuſage des quipos, ou 
cordelettes connues a la Chine avant Tuſage 
des lettres & des ſignes numeraires. Luſage 
des quipos n'etant plus celui de la Chine de- 
puis nombre de fiecles, il faut en conclure 
que la peuplade ſoumiſe aux Incas remonte à 
une date infiniment plus eloignee que la Nation 
ne le croyoit elle-memea Varrivee des Eſpagnols. 

Je dis qu'il n'en etoit pas de meme des 
autres Nations de nos continens , en remon- 
tant aux Epoques ſur leſquelles on a quelque 
eertitude. Pouſſèes & repouſſèes continuelle- 
ment comme autant de flots, elles ne Sagi- 
toient que pour ſe briſer les unes contre les 
autres, La plus foible, cedant a la plus forte, 
pouyoit à peine s arrèter quelques années dans 
une contrèe, ſans y Etre inveſtie d' ennemis. 
Mais ce flux & reflux devint encore plus 
violent, lorſque les barbares, que la Puiſſance 
Nomaine avoit maintenus dans des limites trop 
etroites pour leur nombreuſe population, eu- 
tent artaque ce vaſte Coloſſe. Les defaites qui 
jonchoient quelquefois le ſol de trois - cents 
mille de ces barbares, ne firent qu' en irriter 
la fureur. Ils ſembloient renaitre de leur ſang. 


Qui auroit preſume que le maſſacre de trois 


cents mille Goths, la priſe de plus de ſoixante 
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mille tant hommes que femmes , n'eüt pag 
garanti Rome d'ctre la proie de cette Nation, 
qui porta enfin le fer juſques dans le ſein de 
cette Maitreſſe orgueilleuſe ? 

Toutes ces Nations errantes ſentirent bien 
la nèceſſitè des Loix, Elles avoient des uſages 
pour regles. Les Francs ſeuls fe conduiſoient 
_ ECapres une Loi poſitive, que les Chefs de 
leurs Cantons avoient faite, lorſqu'ils vivoient; 
comme les anciens Germains & les Slaves, 
en Etat Republicain , an-dela du Rhin, entre 
le Mein & le Wéſer. Les autres, prives de 
cet avantage, n'etoient pas affez eclaires pour 
appercevoir les juſtes rapports de la Puiſſance 
legiſlative , combinee avec la Juſtice diſtribu- 
tive. Il n'y avoit que les Pretres, ou les Romains, 
en état de leur donner un code de Loix po- 
fitives, Leurs Chefs, que les Romains appel- 
loient Rois, le devinrent reellement dans le 
cours des conquetes, Cependant un Soldat 
prouva a Clovis, par un refus formel, que 
le Chef n'avoit pas plus de droit au butin 
que le ſimple Soldat: mais fun & Pantre 
Etoicnt egalement barbares, Ces Nations deve- 
nues peu a peu Chretiennes parmi les Gaulois 
& les Romains, furent donc forcees de s'en 
rapporter a la prudence des Prètres, malheureu- 
ſement trop peu cclaires alors pour diſtinguer 


Fhomme Civil de l'homme Religieux ; & la 
Puiflance 
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puiſſance (1) thèocratique ſe reſerva la pre- 
ponderance dans Ja conſtitution ou la reforme 
des Loix. Ce qui n'evit été qu'un delit civil 
ne tarda pas a devenir un ſacrilége. On inte- 
reſſoit la Divinite en tout. On n'a pas refle- 
chi, dit le judicieux (2) Blackſtone, que 
[offenſe faite a la Religion n'etoit pas de la 
competence du Magiſtrat qu'on forgoit à la 
punir, en ſurprenant la Religion des Princes 
qui ſe rendoient par neceſlite ou par ignorance 
aces ſuggeſtions : cette offenſe ne peut etre ven- 
zee, dit-il, que par les cenſures Eccléſiaſtiques. 
Voila pourquoi Ordre civil ne fut plus chez 
nous que dans un état violent. 
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(1) C'eſt par cet Eſprit que la Conr de Rome. ne Ie 


jamais prier que pour I Empereur futur, fie reconnoiſſant 


ps pour Empereur celui qui ne vient plus recevoir la Cbu- 


tome des mains du Pape, & lui en rendre hommage. Elle 
rega de encore l Empire & la France comme deux de ſes | 


grands Fiefs. T. 


i) Ce profond Juriſconſulte nous fait bien ſentir la eb 
forme que demandent nos Loix Criminelles , concernant la 
Religion. Si Von avoir fair ſa diſtinction, la Religion 


nauroit pas occaſionnc les Croiſades du 1 les 


Maſſacres de la Valteline, ceux de la Saint · Barthẽ lemi 3 


& Ton n'auroit pas vu p'ric en Angleterre un Roi 


me Reine ſur un échaffaud; tant il eſt vrai que les 


Souverains ne ſont pas eux-memes a [abri des effet 
ies Loix injuſtes. Voyez ſon Tom. IV. Eair. Angloiſe. T. 
Tome I, X 
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D'un autre cote, Teſprit force des conquè- 
tes, apres des defaites , des victoires, & la 
neceflite d tre continuellement ſous les armes, 
entretenoient le malheureux prejuge de la gloire 
militaire. Le Vainqueur, à qui la conquete 
avoit :oiite tant de ſang, regardoit Teſclavage 
de ſon ennemi vaincu comme le prix de ce 
ſang qui fumoit ſur le ſol dont il ctoit devenu 
Maitre. De-la cette diſtinction d'homme libre 
& deſclave ; diſtinction qui fit fermer les 
yeux, -juſqu'a nos jours, aux vues de la 
veritable Legiſlation, en faiſant oublier les 
droits naturels de Thomme. 

Les barbares conquerans qui avoient vu les 
Romains regner avec tyrannie , crurent pou- 
voir les imiter : cependant il y eut des ex- 
ceptions. Receſwind , ce ſage Légiſlateur des 
Wiſigoths, ne ſe crut pas au-deflus des Loix. 
« Nous les publions , dit- il, afin que notre 
„ Majeſte mème & les Rois nos ſucceſſeurs 
„nous. nous y conformions auſſi bien que tout 
» le Peuple, &c. & que perſonne , de quelque 
» puiſſance ou dignite qu'on ſoit , ne preſume 
» deſobeir a la Loi „ L. II. Tit. I. Cap. II. Avec 
de pareilles vues, il eut ete poſſible d' aſſurer a 
l' homme une exiſtence vraiment heureuſe dans 
des circonſtances plus favorables , & de rea- 
liſer à certain point, en Europe, le ſyſteme 
de la Legiſlation des Incas. Mais les paſſions, 


* * 
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toujours habiles a faſciner les yeux, & à égarer 
la Raiſon , ne pouvoient pas laiſſer le temps 
de reflechir a ceux qui auroient voulu le faire 
dans ces temps orageux. Les Chefs $etoient 
enrichis avec leurs Peuples viQtoricux, Les 
Peuples avoient partage les terres entreux, 
reſervant aux Chefs les Domaines neceſlaires 
pour ſoutenir leur rang; mais on ne S occupa 
nullement de prevoir les revolutions futures, 
Des Princes foibles virent $'elever contre eux *+ 
& contre la Nation, les Seigneurs qui enya- 
hiſſoient tout, & le Peuple devint malheureux , 
meme ſans reſſource, parce qu'il fut depouille 
de tous ſes droits. Addition du Tradufteur,) 
La baſe fondamentale du grand projet des 
Incas Etoit au contraire d'enviſager l'avenir, de 
le maitriſer , en faiſant fournir ponctuellement 1 
à chaque Individu tous les moyens de ſub- | Bi 
| ſiſter , en ſubvenant a tous les beſoins poſſi- 14 
bles; & Ton ne demandoit que le travail des 1 
bras pour ſatisfaire pleinement a ce que chacun 
devoit a ſa famille, a ſes parens, au Souve- 
rain & a la Religion. La maxime eſſentielle 
Etoit que tous les hommes devoient ſe regar- 
der comme frères: chacun, ayant ce qu'il lui 
falloit, on ne portoit pas un regard jaloux 
ſur ſon voiſin. On etoit tranquille, parce qu'on 
ayoit un ſort aſſiire, inalterable , d' autant plus 
que perſonne ne pouvoit augmenter ſa fortune, 
X ij 
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ni la diminuer, ſans ſe perdre ſur le champ. 
Aucun beſoin faQice ne venoit y troubler 
les rapports de la fraternite, Un Peruvien 
n'avoit que trois choſes a confiderer , ſa fa- 
mille, ſon Prince & la Religion. 

51 IInca ſe rendoit aux extremites de I'Em- 
pire, a la tète de ceux qui Etotent de ſervice, 
les familles qui reſtoient, jouiſſoient paiſible- 
ment, & ne diſoient pas : Le Souverain va faire 
la conquete d'une Province, ou combattre un en- 
nemi, à nos depens, & en nous mettant a la 
gene; mais il va ticher de rendre heureux les 
Peuples qui ne le ſont pas, en nous laifſant jour, 
vendant ce temps-la , dune felicite complette. En 
effet jamais les Incas n'ont attaque leurs voi- 
ſins, les armes a la main, 

Ils ſe preſentoient ſur les limites de [Empice, 
a la tete de leur armèe, d#putoient quelques 
Officiers , pour parler aux Caciques voiſins, 
& les perſuader , plus a titre de protecteurs, 
que de conquerans : c'eſt ainſi qu'ils reuni- 
rent nombre de Provinces a leurs Domaines, 

Des que ces nouveaux Sujets Etoient ré— 
unis, IEmpereur nommoit des Incas pour les 


| Inſtruire de la Religion de VEtat. Il appelloit, 
- tous les ans, les Caciques a ſa Cour, en rete- 


noit les fils pour les mieux inſtruire des Loix 
& des uſages; mais en meme temps pour les 
avoir comme ötages, & s'aſſurer ainſi de la 
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fidelite des nouveaux Sujets. Valera nous ap- 
prend qu'on faiſoit le denombrement de tous 
les individus, en marquant leur age, leur me- 
tier ou leur talent. Leurs Idoles etoient tranſ- 
portes a Cuzco. Les ſacrifices leur etoient 


aufh-tot interdits, & peu-a-peu on les habt- 


tuoit a la forme du Gouvernement: la condi- 
tion des autres devenoit ainſi la leur. 


Quelques Provinces, il eſt vrai, Soppoſt- 


rent aux Incas a force ouverte: mais, dans 
ces cas- ci meme, ces Princes ne furent jamais 
les aggreſſeurs. Ils ſe defendirent valeureuſe- 
ment; &, apres la victoire, pardonnèrent aux 
vaincus. Jamais ils ne permirent ces pillages ſi 
ordinaires dans nos guerres, après la victoire: 
tout acte de violence, commis par un militaire, 
etoit ſevèrement puni. La douceur & la bonte 
étolent les liens avec leſquels ils enchainoient 
les ennemis vaincus; & bienrot ils en faiſoient 
des citoyens, par les inſtructions qu'on leur 
donnoit. 

Its furent tres - attentifs a ne pas ö ter aux 
Caciques , aux Souverains, reunts a I'Empire, 
le droit de commander les Peuples dont ils 
avoient été les Chefs; ne changeant meme rien 
aux Loix qui regardoient les Succeſhons , ſur- 
tout a celle qui permettoit aux Caciques de ſe 
nommer pour heritier & ſucceſſeur celui de 
leurs fils qui Etoit reconnu pour le plus vertueux 

X ij 
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& le plus digne de cet honneur. Du reſte il 
falloit obſerver la Religion & la diſtribution des 


Familles, Yordre des Magaſins, des Tributs & des 
travaux generalement preſcrits par la Loi. Ce 


ſoin eEtoit confiè a des perſonnes habiles, 26 
lees pour le bien public, & fur la fidelite deſ- 
quelles on pouvoit compter. 

Ces Provinces, qui avoient conſerve quel- 
que choſe de leurs uſages antèrieurs, furent, 


pour les Eſpagnols, autant de ſujets de 
mepriſes; & leur firent attribuer a tout le 


Perou ce qui n'ctoit particulier qu'a Tune ou 
Pautre Province. Les Incas avoient ſur - tout 
ſoin qu'il n'y eiit qu'une Religion, une Loi, 
une meme Diſcipline & une ſeule Langue. 
Tous les Sujets Etoient par conſequent obligés 
dapprendre la Langue de Cuzco. Cetoit par 
ce moyen que la fraternite $'etablifſoit entre 
les Contrees de TEmpire les plus eloignees 
une de Vautre ; & perſonne ne ſe voyoit ex- 
poſe a entendre la qualification odieuſe dE- 
tranger. Heureux Empire! & Tambition navoit 
pas porte Huayna - Capa a la Conquete de Quito. 


Ce fut le ſujet de la diviſion de ſes fils, & la 


cauſe principale de la ruine de ce beau pays. 
Le Secretaire meme de Piſarre aſsure que, ſans 
ces circonſtances , jamais les Eſpagnols n au- 
roient pu sen rendre les maitres. 


Les Incas entretenoient ordinairement une 


| I 
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Arm&e de quarante mille hommes, bien diſci- 
plinèe. On les prenoit - ſur-tout dong les Pro- 
vinces moins fertiles que les autres, mais qui 
produiſoient des hommes plus robuſtes. Yai dit 
qu'ils *Etotent habilles & pourvus de tout des 


Magaſins communs, & que chaque dixaine avoit 


un Officier. Cetoit ordinaitement un Inca. 
Il reſta dix mille Incas ſur le champ de ba- 
taille, dans la dernière action qu'il y eut entre 
Atahualpa & ſon frere Hueſcar, qui y fut fait 
priſonnier. 

Quelques Provinces avoient done pour tri- 
but, des recrues a fournir aux Armèes, de 
meme que dautres fournifſoient les domeſti- 
ques & les Officiers nèceſſaires pour le ſervice 
meme de TEmpereur , de la Famille Royale, 
du Temple & des Vierges ſacrées. 

Vous me dites, dans votre Lettre du onze 
Juillet, que vous ne pouvez pardonner a Paw 
la hardieſſe avec laquelle il nie tout ce que 
les Ecrivains Eſpagnols & Garcilaſſo nous rap- 
portent; pretendant obliger les gens éclairés, 
de tous les Pays, a croire les chimeres qu'il 
preſente lui- meme, ſans jamais avoir étè en 
Amerique, & ecrivant au fond d'une Province 
de Allemagne, deux-cents quarante ans apiès 
les Témoins oculaires, qui, ſans doute, pou- 
voient mieux nous inſtruire que lui. En effet 
qui ne ſe . qaprès ſes deſc riptions, 
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que VAmerique etoit , au temps de la Conqutte, 
un Continent couvert de marais, de fortts, 
| peuple d'inſectes, de ſerpens de tous cotes, &, 


pour ainſi dire, devoue a Vanatheme ? 
Mais, a douze milles de Cuzco, vers le Nord- 
Oueſt, on rencontre la grande vallee de Yucay, 


arroſèe par le fleuye du meme nom, & differens 
canaux. Les Incas y avoient leurs maiſons de 


campagne; & les Eſpagnols en ont fait leurs 
delices. Lair y eſt tempere. On vpyoit ſur le 
fleuve des oiſeaux aquatiques : au pie de la 
montagne il y avoit une chaſſe de cerfs, de 
daims , chamois, perdrix, & de toutes ſortes 


d' oiſeaux; mais, ce qui eſt digne de remarque, on 


n'a jamais, apperęu dans cette yallee, aucun 


inſecte incommode, pas mème de mouches. 


Les Eſpagnols y ont plante de la vigne, des 
ſruits d Europe, & des cannes a ſucre. Le eu- 
rieux Francois Coreal, examina très- attentive- 
ment cette vallee, & confirma ce que Garci- 
laſſo en avoit raconte, ajoutant meme que c'eſt 
le ſejour le plus delicieux du monde, & qu il 
s'étend a plus de trois lieues entre les mon- 
tagnes. La meme choſe m'a ete, aſſurèe par 
ex- Jeſuite Peruvien , dont je vous ai deja 
parle. | 

Mais ce n'etoit pas la le ſeul endroit qui 
fut exempt d'inſectes. D. Ulloa, nous parlant 
du climat de Quito, s exprime ainſi: « Ceſt a 
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„la qualitè du climat qu'il faut attribuer une 
„ particularitè qui le rend recommandable. Lair 
„y eſt ſi pur, & ſi contraire a la generation des 
» inſectes, que non-ſeulement on n'y voit pas 
» de moſquites ...; mais mème les habitans ne 
„les connoiflent pas, &c. » Sans citer ici de 
Laet , Herrera & tant d'autres qui nous ont 
donne les details les plus circonſtancies ſur la 
grande fertilite & la beauté du fol de cette 
contree de I'Amerique , il ſuffit de renvoyer le 
Lecteur a ce qu'en a dit La Condamine, lorſ- 
qu'il racconte ſa deſcente des Cordillières, pour 
ſe rendre dans cette valle de Quito. Il avoue 
combien il a été ſurpris* de voir des fleurs & 
des fruits ſur la meme plante, ſemer & recueillic 
le meme jour, dans le meme lieu, & il nous 


decrit enfin ce pays comme Wood le Chili, 


cCeſt-a-dire tel que le Paradis Terreſte. 

Je ne vous citerai pas la Poefie de ces 
Peuples, pour preuve de leurs talens. Une 
Nation peut avoir des vers & les chanter ſans 
etre tres-cultivee , fur-tout des vers relatifs aux 
anciens habitans de la Contree. Les Grecs ont 
chante des vers long-temps avant d'etre civili- 
ſes, Nos Slaves chantent les louanges de Velichu 
Marcu, qui Etoit fils d'un Roi de Raſcie. Mais 
les Poëſies d Oſſian, faites dans le meme gout, 
nous decelent un art poetique, qui ſuppoſe deja 
quelque culture, & qui dailleurs n'a pu prendre 
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le caractère qu'elle a, que dans une Sociétt 
deja reglee par des Loix & un Gouvernerne— 
ment Civil. Je vous ai parle des Areites ou 
| Chanſons funébres en Thonneur des Caciques 
de Cuba & de Saint-Domingue ; mais nous nen 
avons aucune. Garcilaſſo nous a conſervè quel- 
ques Pieces anacreontiques de Poèſie · Pern- 
vienne. Comme on les trouve dans Garcilaſſo, 
(& dans la Collection des Voyages, T. XIII.) je 
ne my arrète pas. Celle qui commence par 
Cumac Nulla on Belle Fille, &c. paroit &tre 
adrefice a Junon, comme un hymne fait par 
Orphee. Jajouterai que c'etoit en vers que lon 
compoſoit les Pieces de Theatre qui ſe jouoient 
les Fetes jolemnelles, & ou ſe trouvoit tout 
le monde dont je vous ai parlé. Les ſujets de 
ces Pieces, avec les entr'actes, etoient relatifs 
a TAgriculture & a la Vie domeſtique. On y 
repreſentoit (1) auſſi des actions heoiques, & 
les victoires memorables qu'avoient remportees 
les perſonnages illuſtres de la Contree. Un 
echaffaud formoit le Theatre. Les Acteurs pre- 
noient des habits tels que les avoient portes 


nn _— 


—— 


(1) Clavigero veſt Erendu dans ſon Liv. VII. ſur la 
Poeſlie , la Repreſentations, la Muſique, les Bals ou 
Danſes , les Jeux, les Tours de force des Mexicains. On 
. conferera ce qui a été rapporte dans la Collection des 


Voyages, T. XII. pag. 564, & ſuiy. in-4. T. 


ceux qu' ils repreſentoient, Ils rendoient leur 
role debout; &, au lieu de ſe retirer dans des 
couliſſes, ils $'afſeyoient ſur le cote du theatre. 
Quelques-uns, plus glorieux, affeQoient plus de 
parure. C'eſt ſur des planches & des tretaux 
que Theſpis joua ſes Pieces ou Boufonneries 
en Grece, | 

Nous avons deja dit, dans pluſieurs endroits 
des details precedens , que Tinduſtrie des Pe- 
ruyiens étoit perfectionnèe dans certains Arts, 
Apres avoir parle de la Poèſie, il ſeroit peut- 
etre a propos de vous preſenter. leurs Con- 
noiſſances aſtronomiques: mais gardons cela 
pour une autre Lettre, avec ce que j ai a vous 
dire de leurs Quipos, Je m'arrète a la manicre 
dont ils embaumoient les corps, pour les ga- 
rantir des impreſſions du temps: nous avons vu, 
en effet, qu'on plagoit les corps des Empereurs 
dans le temple du Soleil, & celui des Impera- 
trices dans celui de la Lune. Les Eſpagnols 
ont long-temps conſerve de ces cadavres dans 
leurs propres maiſons. Acoſta dit en avoir vu 
pluſieurs, & ſi bien embaumes, qu'ils etoient 
conſerves au point de preſenter la fraicheur 
d'un corps vivant, Liv. VI. Ch. XXI. 

Le licenciè Paul Ondegarde, juge de Cuzco, 
eut chez lui cinq de ces cadavres, trois d'hom- 
mes, & deux de femmes. Ils etoient aflis 
ayant les mains croiſces ſur la poitrine , la 
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face tournee vers la terre. On preſumoit que 
le fameux Viracocha en Etoit un. Quoiqu'il en 
ſoit , Garcilaſſo les vit tous cinq, & aſſire 
qu'ils ètoĩent parfaitement conſerves, Il ne leur 
manquoit ni un cheveu, ni un poil des ſour- 
ctls. Les cheveux de celui qu'on croyoit etre 
le Viracocha , Etoient extremement blancs ; 
ce qui le diſtinguoit des autres qui n'toient 
pas morts fi vieux. Nous ignorons abſolu- 
ment (1) quels Etoient les procedes de ces 
Peuples pour conſerver ainſi les corps. ll y a 
deja certain nombre d'annees que je vis, dans 
dans un caveau voiſin de TEgliſe de Venzone, 
dans le Frioul, pluſieurs cadavres des Archi- 
Pretres de cette Egliſe, revetus de leur ſurplis, 
avec une étole, & places de bout le long de 
la muraille ; mais tres - bien conſerves. Leur 
extreme deſſèchement les rendoit tres-legers, 
& la peau en étoit comme un parchemin ; 
mais ceci n'eſt qu'un effet de Fair ambiant 
de ce caveau nitreux, Il n'en eſt pas de meme 
a Tegard des cadavres des Incas, qui ne pou- 


(1) Dans Tiſle de Ténériffe on les portoit ſur le Pie, 
ou le grand air les deſféchoit bientor. Les Momies de 
Louis de Bils n'ont pas réuſſi en Europe. Mais M. Beuth 
croit avoir enfin retrouve le fectet de Ruyſch. Voyez les 
Theſes d' Hydroſtatique de M. van-Swinden , T. II. 
pag. 89, de ſes Theſes Phyſiq. on le T. XVII. des M& 
moires de Haarlem eſt indique a ce ſujet, T. 
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yvoient ſe conſerver que par des procedes 
inconnus de notre temps: car on les plagoit 
i Fair, dans le Temple du Soleil. 

Mais je me rappelle ici une particularite que 
e vous ai deja fait obſerver , C'eſt que les 
Eſpagnols trouverent, dans un caveau obſcur 
& orne, un cadavre qu'on diſoit Ctre celui 
tu père d'Hueſcar & d'Atahualpa. Il etoit aſſis 
ur fon Tröne ordinaire. Pres de lui, on vit 
me femme maſquee tenant un eventail pour 
e garantir des mouches & des inſectes. Qui 
ſait ſi avant de placer ces cadavres dans le 
Temple du Soleil, un des procedes d'uſage 
your les conſerver, n'etoit pas de les tenir 
quelque temps dans un caveau nitreux , ol 
kurs veuves, ou femmes de ſervice, les gar- 
boient tour a tour pour Eloigner les inſectes, 
& prevenir ainſi la production des vers qui 
uroient fait tendre le cadavre a la putrefac- 
ton? Herodote nous apprend qu'une Loi de 
[Egypte ordonnoit que les cadavres fuſſent 
tenus pendant ſoixante jours dans le nitre, 
Ceſt ſans doute ce qui a donne lieu a Tequi- 
ſoque de Zarate , qui nous dit, L. I. Cha. I, 
quon enfermoit avec I'Incas mort une on 
deux de ſes femmes: comme ſi les Peruviens 
Noient eu Thorrible coutume des autres Con- 
trees, oui Ton enterroit toutes vives les veuves 
nec leur mari : mais c'eſt une erreur. 
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Il eſt temps que nous parlions des ponts 
qui ont paru quelque choſe de ſi ridicule au 
fieur Paw. Parmi les autres particularites du 
Regne vegetal, TAmerique nous preſente une 
plante que la Condamine a decrite d'une ma- 
niere tres detaillee dans les Memoires de I Ac. 
demie des Sciences, an 1745. C'eſt une eſpece 
dofier ou de lane, du genre des plantes para- 
ſites. Elle Sappuie ſur les grands arbres, y 
grimpe, Sy eleve tres-haut, & ſe partage en- 
ſuite en un nombre infini de brins qui retom- 
bent a terre. Ils y prennent racine, remontent 
& redeſcendent ainſi pluſieurs fois. Ces brins, 
devenus le jouet du vent, ſont portes {ur les 
arbres voiſins, ou ils s attachent, & font le 
meme jeu que ſur les premiers, Cette plante 
a une forte odeur d'ail, & devient grofle 
comme le bras. Elle embraſſe & ſerre enfin 


les arbres au point de le faire mourir : voill 


pourquoi les Eſpagnols Tont appellee mats 
palo, ou (1) te- arbre. Nous Tappellerors 
bejuque, | 


8 —_— — * —  — — 


(1) Cette plante paraſite embraſſe des fortts entieres, 
& les rend preſque impenetrables. Voyez ce que M. Adanſon 
dit auſſi du Rotan & de lEntada, dans ſes Familles des 
Plantes. Du reſte les Ponts, dont il s'agit ici, ſont bien 
reprẽſentés dans le T. XIII de la Collection des Voyages, 
pag. 606, in-. On y voit auſſi les Tarabites, dont parle 
notre Auteur. T. 


* 
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Cette plante, tres-longue , tres-ſouple , & 
extremement forte, eſt ce qui ſert en Am&= 
que a lier les bois dans les travaux, & 
les poutres; de meme. qua faire des cor- 
des. C'eſt done avec ces cordes qu'on a 
jette des ponts ſur des rivieres que nos Eu- 
ropeens mauroient jamais ſgn couvrir d'une 
ou de plufieurs arches, a moins dintercepter 
le courant avec des piles de pierres ou de 
bois, ou avec des maſſifs formes de roche , 
On ſcait en outre a quels inconvèniens ſ ont 
expoſes ces ouvrages dens les erues- d“ eau, 
ou dans les temps des glaces. Les r detites 
rivieres du Mexique etoient traverſees par des 
ponts de bois faits avec des poutre* , & ac- 


compagnes de baſcules. Mais je * (9g que 


quant aux grandes rivieres, les po gts de bé- 
juques ſont une des plus belles e hoſes qu'on 
ait 1maginees. | 

Or voici comment ces Indie as sy prirent. 
ls firent des cables de la groſleur qrune moyenne 
poutre, ou de la groſſeur mer ne d'un homme. 
De Tun & Tautre cote de la rive, ils èlevè- 
rent de fortes murailles, © u ils attachèrent 
ſolidement ces gros cables „ & en reèuniſſant 
ſur des lignes paralleles le nombre nèceſſaire, 


ſelon la largeur qu ils vv Huloient donner au 


pont. Enſuite ils les entr elacèrent avec d'au- 


tres eordes, en forme d e claie, pour Etablir 
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ainſi un paſſage bien afſiire, On voit encore 
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aujourd'hui pluſieurs de ces ponts, qui ſont 


Touvrage des Eſpagnols, ou plutot des Indiens, 


mais plus mal-faits, que les anciens ponts du 
temps de la conquète: car Vinduftrie des Indi- 
genes, qui ſont ſous Toppreſſion, eſt, en 
general , bien infèrieure a celle de leurs 
Ancetres. 

La Condamine a paſſè ſur vluſovte de ces 
ponts, dans ſon grand voyage de Quito aux 
embonchures du fleuve des Amazones. « On 
» jugera, dit-il, aifement qu'un pont de cette 
» eſpece , quelquefois de plus de 30 toiſes, 
„ou 180 pies, a quelque choſe deffrayant 
» au Premier coup d'cell: cependant les Indiens, 
„qui ne ſont rien moins quintrepides de 
„ leur naturel, y paſſent & courent , char- 
„ges, &c, ſe moquant de la timidite des Eu- 
» ropcens. 

Garcilaſſo nous a exactement decrit , Liv. III. 
Ch. VII. la manière dont on faiſoit ces ponts, 
& particulièrement ce qui concerne celui d'Apu- 
rimac , ſur le grand chemin de Cuzco. Il faut 
ſur-tout remarquer Tart avec lequel ils en 
fixoient les deux extremites, moyennant des 
pieux & des planches enchaſſees dans les murs. 
La ſurface plane en etoit pareillement bien 
faite, de manière que les animaux, grands 


ou petits, y paſſoient avec une égale süreté. 


C'etoit 


t 
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C'etoit ſur - tout les grands ponts qu'on bor- 
doit d'une claie , pour la s$firete des paſſagers: 

Fernand Piſarre, qui partit le jour de FEpi- 
phanie 1535, pour ſe rendre , par ordre de 
ſon frere, de Caxamalca a Xauca, nous parle 
de la meme manière d'un de ces ponts. De 
run & Tautre cotes de la rive, dit-il, il y 
a deux murs aſſis ſur de bons fondemehs , 
& auxquels ſont attachés des cordes de la 
groſſeur de la cuiſſe, & entrelacees de gros 
toſeaux; de ſorte que, cavaliers ou fantaſſins, 
tout le monde peut y paſſer commodement; 
Outre ce pont, ſur lequel paſſoient le Peuple 
& les beſtiaux, il y en.avoit un autre deſtiné 
aux gens de Diſtinctions bien garde & repare 
au beſoin. Sa deſcription confirme (ſur tout 
lorſqu'tl parle du pont de Xauca) tout ce que 
Garcilafſo' a dit de la ſoliditè de ces ouvrages 
& des cotes; qui Etoient garnis de claies, pour 
raſſirer les pafſagers. 

On rapporte Tinvention de ces ponts au 
temps de Iinca Mayta-Capac, qui en fit jetter 
un ſur le fleuve Apurimac. Auparavant on ſe 
ſervoit de radeaux , comme dans nos Cons 

trees (1) pour paſſer les grands fleuyes, Ce pont 


7 — — 


(i) Hy avoit une autre maniere d'crablir des paſſages 
ſur les rivières, & qu'on a negligee , je ne ſais par qu'elle 
taiſon, ſinon parce que c'étoit une choſe fort utile; cat 
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ſubſiſte encore; & les mathematiciens Francois 
qui ont 6te meſurer un degre du meridien ont 
paſſe deſſus. D. Ulloa, qui nous le decrit, dit 
que c'eſt la voie par laquelle S entretient tout 
le Commerce du Perou. On a auſſi conſervé 
le pont du canal du lac Titicaca: les Eſpa- 
gnols mont pas ſęu en faire de meilleur. 
Vous paroit- il maintenant que ces ouvrages 
meritent le ridicule dont Paw a voulu les 
couvrir, comme Sil etit parle des Peuples du 
mont Beni-Jaſca, en Afrique. Ceux- ci paſſent 
par- deſſus la rivière dans une grande corbeille 
a laquelle ſont attachees des cordes d'ohier , 
paſſees dans des poulies de un & Tautre cotes 
de Veau. La corbeille eſt ſuſpendue a une groſſe 


1 „ 


— 


c'Eſt le ſort des bonnes choſes. C' toit de reunir certaine 
quantire d' outres remplis de foin & bien lies, On jettoit, 
deſſus, des planches qu'on arretoit bien, & on travetſoit 
la riviere : les Romains, attentifs a tout, avoient etabli 
des Compagnies d'Urriculaires aux paſlages les plus fre- 
quentes, ou il n'y avoir pas de pont. Il parut, il y a 
cinq ou {ix ans, une petite Diſſertation fort intereſſante 
à ce ſujet; mais jai obſerv6 que IAuteur avoit oublie 
de rapporter IVinſcriprion tres-curieuſe qui ſe trouve dans les 
Notes de Scaliger ſur Auſone. Un paſſage de la Loi Salique 
me perſuade que ce moyen de traverſer les rivieres toit 
connu de nos anciens Francs: mais ce paſſage n'a meme 
pas été compris par Eccard. Tite-Live a fait une ou 
deux fois mention d' outres pour cet uſag e. T. 
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corde , & on Vamene avec les gens, en tirant 
a ſoi. Mais cette invention n'eſt pas non plus 
ſi mepriſable , ſauf le riſque qu'il y a que la 
corde, qui porte le fardeau, ne caſſe. Quoiqu'il 
en ſoit, les Tarabites du Perou nous ' preſen- 


tent le meme ſpectacle, & preſque la meme 
manœuvre. D. Ulloa nous en a donne le 
modele. | 
Imaginez-vous (1) une groſſe corde attachee 
ſolidement a de forts pieux de un & Tautre 
cotes d'une rivière, ou au- deſſus d'une enorme 
profondeur. De cette corde pend une eſpèce 
de mannequin fait en cuir, dont les deux ex- 
tremites ſont tenues par cette groſſe corde, le 
long de laquelle elles coulent pendant qu'on 
tire le mannequin, du bord oppoſe de la 
profondeur, ou de la riviere : vous arrivez 
ainſi couche, avec beaucoup de rapidite, vers 
ceux qui vous tirent. Les Mathematiciens ont 
vu ces tarabites ſur TAlchipichis, qui eſt 
extremement rapide. Ceſt auſſi de cette ma- 
niere qu'on paſſe les animaux; mais alors il y 
a deux tarabites, ( a peu de (2) diſtance Tune 
de Tautre. « On ſerre avec des fangles le 
» ventre , le cou & les jambes Ge Tanimal, 


* 8 — 
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(1) Voyez les Voyages cités ci-devant. T. 
(2) Je prends ceci dans Prevoſt, pour completter le 


detail de Auteur. T. | 
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» Dans cet état on le ſuſpend a un gros erce 
» de bois qui court entre les deux tarabites 
„par le moyen d'une corde a laquelle il eſt 
„ attache, Il eſt pouſſè avec tant de viteſſe, 
„ que la ſecouſſe qu'on lui donne en partant, 
» le fait arriver a Tautre rive.) Quant aux 
contans d'eau de cinq a fix pics de large, il y 
avoit des ponts de bois ou de pierre. Tels 
Etoient les moyens de traverſer les riviéres 
chez les Incas. 

Paw a ſans doute regarde comme ſauvage 
& barbare tout ce qui n'eſt pas a Berlin ou a 
Breſlaw. Mais finiflons cette Lettre. 


SUR LAMERIQUE, 341 


Cy 


LEFT NE XXI. 


Des choſes que nous avons appriſes des Americains. 
Leur art a travailler les Pierres tres-dures, Leurs 
Ouvrages ſenguliers. Leurs Etoffes ; leurs Tein- 
tures, plus belles que les notres, Hieroglyphes 


. . / * 
des Meæicains, compares avec ceux de UEgypte. 


Je n'examinerai pas ici quels ſont reellement 
ces pretendus avantages de la civiliſation & de 
la culture des Europeens , moyennant leſquels, 
nous autres Sages & Grands- Hommes, nous 
avons fait ſortir les Americains de leur état de 
barbarie , comme il nous plait de le dire: mais 
je ſuis convaincu qu'ils n'avoient pas beſoin 
de nos Loix, ni de nos Arts, ni de notre 
civiliſation , & encore moins de nous. Tout 


Favantage a été pour nous: &, tous les jours, 


nous- nous felicitons de la cruaute des Conque- 
rans qui nous ont mis a portèe de nous ap- 
proprier le Pays de ces heureux Indigenes par 
tous les moyens les plus iniques, & par de 
procedes dont on nauroit jamais ofe croire 


ſuſceptibles des hommes qui fe diſoient civi- 
lifes. Nous avons deshonore Teſpece humaine 


en prouvant qu elle ctoit capable de commettre 
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des horreurs dont la brute na pas fourni de- 
xemple. Si nous avons montre quelque choſe 
aux Americains, c'eſt art de ſe detruire avec 
plus de ſucces, & de devenir auſſi mechants 
que nous. Mais ils nous ont appris bien des 
choſes dont nous avons profite contre eux- 
memes ; & nous en avons laifſle tomber un 
grand nombre dans Voubli , ſans pouvoir ap- 
prendre deux a èétre juſtes, comme ils Te- 
toient, RE! 

Mais qu'avons-nous done appris d'eux , me 
direz-yous ? D'abord nous avons connu chez 
eux Tuſage de pluſieurs plantes mèdicinales, 
très- utiles, dont nous n'avions aucune idée, 
telles que le quinquina, I'ipecacuanha, le ſima- 
rouba , la ſalſe-pareille, la gomme copal, le 
gaiac , le ſaſſafras. Vous repondrez peut - etre 
que ces dernieres plantes nous ctoient inutiles 
avant davoir en Europe les funeſtes maladies 


dont elles font devenues le ſpecifique, Je vous 


objecterai que Ceſt aux Antilles, & peut-etre 
a S. Domingue & a Cuba que les Européens 
ont gagne ce mal, qui wexiſtoit pas dans les 
Pays cultives du continent, comme le Perou 
& le Mexique. Quelques Scavans de TEurope 
pretendent meme , & avec aflez de fondement , 
qu'il exiſtoit dans nos Continens avant qu'on 
traverſat IOcëan pour mettre le pie aux Antilles 


ou dans VAmerique meme, De notre cote 
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nous avons porte dans ces Contrees la 
petite verole, qui a mis le comble aux ra- 
yages. 

Quoiqu'il en ſoit , permettez que je vous 
rappelle ici une production vegerale, qui eſt 
devenue, pour nous, comme pour I'Afrique & 
TAfie , un veritable treſor , & qui met nos 
continens a Tabri de la famine. Or notre He- 
miſphère n'y a été que trop ſouvent expoſce 
avant cette epoque. Je veux vous parler du 
mais (1) ou bled de Tarquie. Ceſt des Americains 
que nous avons appris a le cultiver, & à nous 
en faire un aliment. 

Mais, puiſqu'il sagit ici de plantes ou de 
vegetaux, diſons deux mots du chocolat. Ceſt 
au Mexique qu'on a obſerye que le cacao ſe 
cuiſoit. On y joignoit une autre drogue, telle 
que la vanille; &, en le fouettant avec des 
cuillers d'or, on le faiſoit mouſſer. Les Seigneurs 
de ces Pays le prenoient avec delice. Les Eſ- 
pagnols en eflaycrent : le breuvage leur parut 
agreable & ſalubre. Ils en apporterent en Eu- 


rope, On y perfectionna VArt de le preparer 


ſelon nos golits, & meme avec plus de prom- 
titude, Alors Vuſage en devint general. Tous 


— 


(1) Il y en a de pluſieurs eſpéces. Elles ne ſont pas 
toutes cultivees en Europe, On conſultera Herrera , de 
Ten P &c. 3 


Y iv 


> —— co 2 > . 


— 


K oe os OD 2 OT RES 


— tm r —— p 
_— 


— — ** r 2 — 2 


Le 
— — 


rr . _r— wr 


3 
22 K 


CO ED, 


|. at 


— _ 


ng BD OD OS. 

les matins, il nous donne occaſion de nous ſou- 
venir de cette pauvre Amerique , fi devaſtee 
par les Europeens, & objet d'un ſi grand mé- 
pris pour Paw ! Ceſt auſſi d'Amerique que 
nous avons appris a prendre (1) le tabac en 
poudre; & qui n'eſt quelquefois pas ſans utilits, 
L'Amerique nous a encore donnè un manger 
excellent dans ces oiſeaux que nous avons ap- 
pelles (2) dindons, dans ces ananas fi delicieux ; 
les (3) tomates, le piment, &c. &c. Vous ſavez 
que le premier jardin des plantes fut, en Europe, 
celui de Padoue, forme par un decret de la 
Republique de Veniſe, en date du 30 Juin 1545. 
Bernard Diaz qui accompagnoit Cortez, Her- 
rera, Solis rapportent que IEmpereur du Me- 
xique & les Seigneurs avoient des Jardins ou 
ils cultivoient des plantes medicinales pour 
Putilte publique, & qu' ils etoient fort glorieux 


„% — * 
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(1) Le tabac etoit connu en Afie, ou on le fumoit 
long-temps avant la découverte de I'Amerique, T. 


(2) On conſultera Scaliger ſur Varron, Columelle , 
Albin, Tom. II. Brotier ſur Pline , pour ſavoir au juſte 
Forigine de cet Oiſeau , que d'autres amènent de Afrique 
ou de IInde; & que d'autres ont confondu avec les deux 


eſpeces de Pintades. T. 


(3) LAuteur Fentend ſans doute du Lycoperſicon , dont 
le fruit eſt ce que nous appellons pomme d amour; d'une 


ſaveur acide, Voyez Adanſon, Tom. II. pag. 397. L. 
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de cette quantite prodigieuſe de (1) ſimples 
qu'ils avoient diviſes par Clafles & par plan- 
ches, avec une intelligence ſurprenante. Ces 
jardins ſont donc bien anterieurs a ceux de 
Europe, deftines aux memes uſages : ils en 
ont peut-ètre Ete les modeles. 

LEtabliſſement des Poſtes & des Couriers, 
de diſtance en diſtance, n'etoit pas encore in- 
troduit en Europe, depuis les diverſes irrup- 
tions des Barbares qui avoient renverſe Empire 
Romain. Mais Vuſage en étoit general au Perou 
& au Mex1que : les Souverains ſavoient ainſi, 
en peu de temps, ce qui ſe paſſoit aux extre- 
mites de leur Empire , & pourvoyoient prom- 
tement a ce qui etoit nèceſſaire dans les Provinces 
les plus Eloignees, Ce n'eft que dans ce ſiècle- ci, 
ou pen auparavant, qu'on S$eſt occupe en 
Europe d'Hopitaux Militaires pour les Soldats 
invalides. Montezuma, dernier Roi du Mexique, 
en avoit d&ja. fait conſtruire un dans la ville 


de Coltivacan, ou tous les infirmes, non ſeu- 
lement Militaires, mais meme Citoyens, Etoient 


pourvus de tout ce qui leur étoit neceflaire. 


ew, 


(1) Voyez,dans Oviedo , & Clavigero, Liv. I., le nombre 
conſidtrable des plantes & des fruits delicieux qu'on cul- 
tive en Amtrique. Les Botaniſtes modernes, tels que 
Jacquia, Lœfling & autres, ſe ſont beaucoup occupey 
des vegẽtaux de l'Amérique. T. | 
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A propos des Arts, direz- vous que nous 
nayons rien appris des Americains ? Mais 
avoit- on ſeulement imagine en Europe de tenir 
du feu ſous les plats qui etotent ſur la table 
en hiver? Les Eſpagnols virent avec etonne- 
ment cet uſage a la table de Montezuma , on 
le feu Etoit dans des rechauds d'argent : nous 
avons fait enſuite la meme choſe. Vous ſavez 
quel etoit alors Vetat & la forme de nos cui- 
fines de Europe dans les plus grandes maiſons. 
On faiſoit un grand feu dans une vaſte che- 
minèe, ou Von mettoit cuire , dans differens 
vaſes de cuiyre ou terre, ce qu'on vouloit 
manger : c'eſt du Perou que nous avons appris 
a faire des fourneaux dans leſquels on entre- 
tient le feu lateralement , & ſur la bouche deſ- 
quels on poſe les vaiſſeaux ou doit cure le 
manger. Lorſque les Dames Peruyiennes virent 
la maniere groſſière avec laquelle les Eſpagnols 
preparoient leur manger, elles ne purent s'em- 
pecher de leur dire qu'ils n' entendoient (1) rien 
a la cuiſine, | 

Je paſſe ſur leur habilete a travailler le 


——— 8 — 
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(1) Clavigtro dit que les Mexicains avoient auſſi des 
etuves domeſtiques pour ſe faire ſuer, comme les Grecs & 
les Romains; & ( ce qui eſt digne de remarque) qu' ils en- 
tendoienr Part de voũter: ce que j'ai auſſi aſsüré ailleuts, 


a Vegard du Perou, quoique Paw Tait nié contre toute 
YeErite, T. 
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marbre & le granit: je vous en ai deja parlé 
4apres les rapports des Mathematiciens Fran- 
gois, La Condamine & Bouguer, qui ont eux- 
memes été temoins oculaires du fait. Mais je 
vous rappellerai ici le nom de Cortez, Lorſ- 
qu'il fut de retour a Madrid, il y Epouſa Jeanne 
de Zunica , fille du Comte d'Anguillara : il 
lui fit, entr' autres choſes, preſent de cinq 
emeraudes travaillees par les Americains , & 
qui furent eſtimees cent mille ſequins, La pre- 
micre Etoit taillee en forme de roſe dont les 
petales ètoient parfaitement formees. La ſeconde 
avoit la forme d'un cornichon ou cornet. La 
troiieme repreſentoit un poiſſon dont les yeux 
etoient faits en or. La quatrieme etoit en 
eloche, & avoit pour battant une grofle perle 
oblongue. Enfin la cinquieme avoit la forme 
dune petite coupe avec un pie dior. Il en 
pendoit quatre chainettes d'or dont les bouts 
etoient reunis par le moyen d'une perle qui 
tenoit lieu de bouton. Quelques (1) Marchands 


* — 


(1) Ces Marchands, nous dit-on , avoient intention de 
vendre cette pierre. au Sultan Soliman. Mais, en meme 
temps, on nous apprend que Cortez, ayant ſuivi Charles V. 
dans ſon expedition contre la ville d'Alger , &, ſe trou- 
vant ſur une galere battue par la tempète, perdit ces pierres 
precieuſes, pour avoir mal ceint au tour de lui le mou- 
choir dans lequel il les avoit miſes, de peur de les perdre. 
Elles romberent dans la vaſez & il ne fut plus poſſible 
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348 LETTRES 
de Genes, qui ſe trouvoient a Madrid, offri- 
rent de cette derniere ſeule quarante mille 
ſequins, Ces joyaux eroient alors ce qu'on elit 
jamais vu de plus beau : Ramuzio en parle 
avec autant d'afſurance que d'etonnement. 
Entre nombre de choſes que nous ignorions, 
C'eft Tart de filer le poil de hevre ou de lapin. 
Nous avons voulu les imiter; mais nous n'ayons 
jamais pu atteindre la perfection de leur travail. 
Vous rappellez- vous que Cortez dit, dans la 
relation qu'il envoya à Charles V, avoir eu 
pluſieurs fois en preſent , de Montezuma , 
nombre habits de foie; & particuherement cing 
mille, la derniere fois, pour tous ceux qui 
etoient avec lui? Ces habits de ſoie m' ont 
donne lieu de faire (1) pluſieurs reflexions : 
car on na reellement pas appercu de ſoie au 


* 


—_— 
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de les retrouver. Doria, qui commandoit la flotte, perdit 
onze galères. C'eſt ce que Gomara nous aſſure, comme 


tẽmoin oculaire. Voyez Colleclion des Voyages, Tom. 
XII. pag. 582. T. 


(1) L'Auteur auroit-il d'abord preſume que cette eſptce 
de ſoie, fi Cortez ne Seſt pas trompë „ Coir le Bus de 
quelque coquillage, comme celui de la p:nne, &c ? Au 
reſte on ne peut retenir Vindignation que l'on congoit contre 
Paw, lorſque l'on conſidère la perfection des Arts des 
Mexicains, dans les Ouvrages qui nous ſont preſentes , 


Tom. XII. pages 270 & 434, de la Colledion des 
Voyages, in-4". T. 
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Mexique. Mais la relation que nous a laiſſée 
un des compagnons de Cortez, nous leve en quel- 
que ſorte la difficultè. Elle nous apprend que 
les Mexicains filotent le poil de deſſous le 
ventre du hevre ou du lapin dans le dernier 
degre de perfection; qu'ils le reignoient de 
diverſes couleurs, & en faiſoient des &Etoffes 
telles que celles de notre ſoie; que la couleur 
en etoit meme inalterable a la leſſive. 

Voſe aſſurer que Tart de la teinture avoit 
ete pouſſe en Amerique a un bien plus haut 
degre de perfeQion, qu'il ne Veſt meme aQuel- 
lement en Europe, malgre toutes nos connoiſ- 
{ances chimiques. Nous ſavons a peine donner 
un teint ſolide aux matiéres vegetales , telles 
que le coton, le lin, le chanvre. Une leſſive 
un peu forte les deteint auſſi-tot. Les aſſertions 
de Garcilaſſo ſe trouvent confirmees , a cet 
egard, par Oviedo : c'eſt dans le ſommaire de ſon 
Hiſtoire, «Les Peuples de terre-terme, dit celui-ci, 
» teignent le coton en couleur tannee, (1) verte, 
» azur , rouge, jaune, & au plus haut degre 
» de perfection. » Oviedo, temoin oculaire , 
etoit un homme lettre, inſtruit, & en état de 


—— — ** ** —_ 


(1) On aura bientot, en Francois, de nouvelles lu- 
mières ſur la Teinture , dans le petit Traits du Suedois 
Scheffer, qui s' imprime chez Buiſſon, Libraite , 3 
Paris, Ten ai revu & completté la Traduction. T. 
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bien voir. L'ancien Ulloa nous aſſure, dans 
ſon chap. IX, avoir vu la meme choſe, lorſ. 
que Colomb parcouroit la cote de Terre-ferme, 
Les Turcs , qui poſſèdent cet art au meme 
degre, en font un myſtere, & nous Tignorons 
reellement. | 
M. Mainardi , Directeur de la Monnoie, Chi- 
miſte intelligent, vient cependant de produire 
au Magiſtrat de la Chambre de Ailan, des 
eſſais de teintures en coton, lin & chanvre, 
qui, par ſes operations , ont refiſte juſqu ici 
à la leflive. Si cette decouverte fe confirme 
avec toute la certitude déſirable, nous ſerons 
enfin afſez heureux pour &egaler en ceci les 
pretendus Barbares d' Amerique, 


C'eſt aux Americains que nous ſommes | 


redevables de la cochenille, moyennant laquelle 
nous ſuppleons a la perte de la couleur de 
la pourpre; quoiqu'on ait retrouve la pourpre 
en Amerique ſur la cote de la pointe de Sainte 
Helene, fi Fon: en eroit D. Ulloa, le Mathe- 
maticien. t. 1. p. 154. Peut - etre la tiroit- on 
du coquillage de la Perſe. Neanmoins on a auſſi 
decouvert ſur les cotes de France (1) & de 
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(1) On ſcait que Reaumur a conſigne ſes dEcouvertes 


dans les Memoires de I Academie des Sciences. La dernière 


| Diſſertation que j'ai lue ſur la Po urpre, eſt celle que 
M. Schneider a écrite en Allemand, & qui ſe trouve 2 
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Sicile, le coquillage qui rend la liqueur avec 
laquelle on teint en pourpre; mais on n'y 
appergoit pas cette belle couleur pourpre fi 
eſtimèe de nos Anciens. M. Tempelmann dit, 
dans fa diſſertation ſur la pourpre, que c'eſt 
faute de ſavoir preparer la matière colorante. 
Quoiqu'il en ſoit, les Americains rèuſſiſſoient 
mieux que nous dans cette teinture; & c'eſt 
certainement une preuve de leur induſtrie, & 
de leur habilete a faire des experiences. 

Les Mexicains ont ete les plus habiles dans 
la culture du Nopal, plante ſur laquelle 
Tinſecte de la cochenille ſe propage, & prend 
ſa couleur foncee ; ils ont également été les 
plus adroits a conſerver & a placer les petits 
nids ſur la plante, a en faire la recolte, & a 
les employer dans la teinture. Cette plante fe 


— — 
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la fin de ſes Additions aux Memoires d Ulloa; mais que 
le temps ne m'a pas permis d'y joindre, malgre ſon 
utilite, Il eſt Eronnant qu'on ne jette pas les yeux ſur 
les Details precieux que Vigentre , auſſi profond Lirterateur 
qu'habile Chimiſte , nous a laifſes, concernant la Teinture 
en Pourpre , pag. 241 de ſes Commentaires ſur les Tableaux 
de Philoſtrate z perſonne n'en a parle avec plus de connoiſ- 
ſance que lui. Ces Commentaires contiennent les details les 
plus utiles ſur les Arts, & ſont a peine connus de nos 
Chimiſtes, dont la nomenclature barbare ne preſente que 
de Pair & de la fumée. Quant a Tempelmann, il apprend 
peu de choſes. Columna eſt plus iuſtructif. T. 
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trouve au Mexique, a Tlaſcala, Colula, Chéèapa; 
dans la nouvelle Galice. Les Peuples les plus 
induſtrieux, à cet egard, ſont a preſent les In- 
diens d Oaxaca. 
Parmi les Arts que nous avons appris des 
Americains , ou que nous aurions pu en appren. 
dre, nous rangerons celui de donner au cuivre 
une trempe (1) auſſi dure que celle de Facier, 
& d'en faire des haches excellentes, & autres 
inſtrumens tranchants. Ceſt un ſecret qui nous 
eſt totalement inconnu. Le Comte de Caylus 
examina une de ces haches en France, & la 
jugea de la plus haute antiquite; parce qu'elle 
Etoit ſemblable aux anciens ouvrages analogues 
de la Grece. Ils ſavoient auſh donner au cuivre 
un pol: qui reflechifſoit parfaitement les images 
des objets, & ſervoit de miroir. Cètoit Teſpece 
des miroirs communs; car ceux des femmes de 
la Cour etoient d' argent. 

Il y avoit des miroirs faits d'autres matières. 
Les Academiciens Francois . & Eſpagnols en 
virent chez les Guaches; & Ton ne fait pas 


Sls ſont de pierre naturelle ou de compoſition. 


Ceux de Gallinace etoient ovales , & quelques- 
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(1) Cer Art, connu chez les Grecs & les Romains , 
ſe conſerva en Occident, juſqu'a la priſe de Conſtanti- 


nople. Voyez Art des Sieges, par M. Joly de Maizeroy, 


1778, pag. 4. T. 
uns 
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uns avoient meme un pied & demi de diametre. 
La ſurface en étoit ou concave (1) ou con- 
vexe. La Condamine aſſure qu'ils Etoient auſſi 
bien travailles que ſi ces gens avoient eu les 
inſtrumens les plus parfaits , & avoient connu 
les r6gles les plus preciſes de Poptigue. La Con- 
damine avoit mis un de ces miroirs d'inca dans 
la caiſſe qu'il enyoyoit à Paris, & qui perit 
dans le voyage. La matière du miroir de Gal- 
linace Etoit un cryſtal de roche un peu noir, 
que les Eſpagnols appellèrent ainſi à cauſe de 
la couleur noire de cette pierre, & ſemblable 
a celle du Gallizazo (2). 

Ils melotent auſſi Vor au cuivre, & donnoient 
2 ce metal mixte une trempe afſez dure pour 
en faire des haches de bon uſage. Oyiedo nous 
ipprend, dans ſon Hiſtoire Generale, que, parmi 
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(1) Je ſuis Etonne que Auteur ne nous diſe rien de ces 
Miroirs d'un très · beau metal blanc particulier, auſſi brillant 
que Pargent , qui faiſoient partie des riches preſens que Mon- 
tzuma envoya la preinière fois a Cortez. Ils étoient en- 
chaſſẽs en or. Eroit-ce de la Platine? Cela me paroit fort 
probable. On ſavoir donc la fondre & la traiter, Voyez 
Tom. XII. de Prevoſt, pag. 270. T. 


(2) C'eſt le Vu/tur aura de Linné, oilean noir, qu'on 
nomme Corneille carnaciere. Vows: les Ai aux 
Memoires de D. Ulloa, & Hiſt. des Voyages, Tom, XIF. 
pages 117 , 131, & Tom, XII. pag. 628. T. 

Tome J. 2 
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les preſens que les Indiens apportèrent au port 
de Saint-Antoine, il y avoit trente - fix haches 
de metal mele d'or & de cuivre. Lancien Ulloa 
dit avoir obſerve, dans le Journal de Colomb, 
que lorſqu'il arriva a la Terre-Ferme d'Ame- 
rique, (an Continent) que certainement il d6- 
couvrit avant Veſpuce (1), il y avoit parmi 
ces Peuples des raſoirs, & autres (2) inſtru- 
mens, faits de bon cuivre, c'eſt - a-dire bien 
trempès. 


—_ 8 — —— * 


(1) Ceci eſt digne de remarque. T. 


(2) Oblige de me reſſerrer, je ſupprime une longue 
Note ſur les ouvrages en or & en cuivre, trouvés dans 
les anciens tombeaux des Péruviens & des Tan; & je 
dirai ſeulement que les richeſſes des Tartares vinrent d'abord 
de la Perſe, qui, apres avoir pille la Lydie & la Meonie, 
Provinces extraordinairement abondantes en or & en argent, 
fut, a ſon tour, pillée par les anciens Huns, qui ſe re- 
tirèrent en Tartarie. C'eſt ce qu'aſlure Euſtathe ſur Denys 
Periegete. On conſultera enſuite M. Coxe, Voyage au 
Nord, Tom. II. pag. 371, & ſuiv. on y verra combien 
de richeſſes Gengis-Kan tranſporta de la Perſe & de toute 
Aſie, en Tartarie : il y eut meme, a la Cour des Princes 
Tartares, des Artiſtes Européens, entr' autres un Francois 
nommé Boucher. On verra auſſi, dans M. le Clare, que 
les Ruſſes firent venir, des le Xe ſiécle, a leur Cour, des 
Artiſtes, en pluſieurs genres, de Conſtantinople. Ainſi ne 
cherchons plus, a cet égard, ce pretendu Peuple perdu, 
qui a fi ſouvent égaré M. Bailly dans ſes Recherches, 
quelque ſavans que ſoient ſes détails. T. 
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Je vous ai deja dit, ſur le temoignage de 
Unſpecteur des Fontes de Caxamalca , que les 
Peruviens étoient plus habiles a fondre que les 
Eſpagnols ; puiſque ceux-ci ne fondoient que 
ſoixante en un jour, pendant que les autres 
fondoient quatre-vingt. Taurois de trop longs 
details a vous faire, ſije voulois vous rapporter 
toutes les preuves des Arts & de Tinduſtrie de 
ces Artiſtes Indiens; mais ce neſt pas mon prin- 
cipal objet. I eſt certain que les Mathemati- 
ciens Francois n'ont jamais pu comprendre 
comment ces Peuples ſont paryenus a faire 
des ſtatues d'or & d'argent toutes d'un jet, vides 
en dedans, minces (1) & delices. Je crois vous 
avoir dit que Tuſage des clochettes d'or & 
dargent etoit commun dans ce Continent. 
Malgre tous ces talens, ils n'avoient pas de 
commerce, parce qu'il leur manquoit un objet 
reprèſentatif commun de la valeur des choſes: 
à cet égard, ils ètoient Sauvages, ſelon la defi- 
nition de Paw. On trafiquoit dans le grand 


— 
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(1) Jen ai tenu une, qui Etoit une eſptce de momies 
On n'y voit aucune ſoudure. On a pareillement admire des 
plats à huit faces, chacune d'un metal different, c' eſt- 
a-dire alternativement d'or & d'argent , ſans aucune ſou- 
dure; des poiſſons jett6s en fonte, dont les Ecailles Eroient 
melts d'or & d'argent; des perroquets qui remuoient la 
tere, la langue & les ailes ; des ſinges qui faiſoient divers 
exercices, tels que de filer au fuſeau, de manger des 


2 ij 


356 LETTRES 

Marche duMexique, comme, du temps d'Homere, 
chez les Grecs. „Les Achcens acheterent du 
» vin, les uns en donnant du cuivre, les autres 
» du fer brillant; ceux-ci des peaux, ceux-la 
» des bœufs meme ou des Eſclaves, & ſe pre- 
» parerent un magnifique repas, dit ce Poëte, 
„ Iliad. Liv. V. v. 472 ». Mais, fi Ton ne peut 
pas dire que les Grecs etoient abſolument 
ſauvages, du temps de Troie , il faut auſſi faire 
le meme raiſonnement a I'egard des habitans 
du. Mexique. 

Cependant ils ne manquoient pas de com- 
mune meſure, pour eſtimer la valeur des choſes. 
Cette meſure etoit priſe d'un vegetal qu'ils eſti- 
moient le plus, & qui pouvoit devenir de 
Tuſage le plus general. Ce n'etoit pas, comme 
chez nous, un metal de nulle valeur intrinſéque, 
mais C'etoit le- ſalubre Cacao, dont la noix ou 
Talloi etoit inalterable , & ne ſe pretoit pas a la 
fraude de la fauſſe monnoie. 
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pommes, &c. Ces Indiens entendoient fort bien Fart &'6- 
mailler, qu'a tant cherché Paliſſy, & de mettie en oeuvre 
toutes ſortes de pierres prècieuſes. Voyez Herrera & Gage 
ou Prevoſt, Tom. XII. pag. 434, pour de plus grands 
détails. Dans les premiers preſens que Montezuma envoya 
* . . 3 / 

a Cortez, il y avoit un caſque de James d'or, entoure de 
ſonucties, orne d'Emeraudes par le haut, avec des panaches 


de grandes plumes, au bout deſquelles pendoient des 
mailles d'or. T, 
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Une paire de ſandales, par exemple, valoit 
tant de noix de Cacao, une meſure de grain 
tant d autres, &c.; & c'eſt ſur ce pied que ſe 
reoloient tous les marches , felon Herrera & 
tous les autres Hiſtoriens. La conſommation qui 
ſe faiſoit du Cacao, pour la boiſſon, que nous 
avons appriſe de ces Peuples, correſpondant à 
la reproduRion annuelle, Veſpece repreſenta- 
tive de la valeur mercantile demeuroit toujours 
a peu pres au mere état. Ceft ainſi que ſe 
faiſoit le trafic a Mexico, ou le ſyſteme poli- 
tique permettoit a chacun d'avoir une propricte 
commutable , a titre de vente ou autrement. 

Il ren étoit pas de meme au Perou. Les 
Individus n'etotent qu'uſufruitiers; le Gouver- 
nement y pourvoyoit aux beſoins de chaque 
Famille: ainſi, tout le monde trouvant ſon ne- 
neſſaire, tant pour ſoi que pour ſes enfans, le 
Commerce y devenoit inutile ; d'autant plus 
que perſonne ne pouvoit defirer plus qu'il avoit. 
On diroit mème, avec vetite, que le Commerce 
y ctoit prohibe, fi Ton reflechit que les Incas 
avoient detendu, dans toutes les Provinces, de 
ſe pourvoir, hors des territoires reſpectifs, des 
choſes dont on manquoit, mais particulière- 
ment dans le cas de ſatisfaire a la taxe des 
impòts. Cette precaution etoit une preuve de 


la grande perfection & de la lageſſe de ce 
Gonvernement. 
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Au reſte on aimoit V'or au Mexique & dans 
toutes les Provinces voiſines où il y avoit 
certain Commerce; conſequence nèceſſaire d'une 
propriètè dont on ne jouit jamais qu'avec in- 
quietude. Des que les Americains ſe furent 
appergus que Tor ou Fargent etoit unique objet 
auquel les Eſpagnols rapportoient tout , ils 
ſurent ſe conformer a cette 1dee , & deman- 
d-rent auſſi de For & de Fargent en paiment 
de ce qu'ils fourniſſoient. Ces metaux n'etolent 
chez eux marques d' aucune empreinte : c'eſt 
par le poids des pieces de metal qu'on evaluoit 
les choſes; & Ton contractoit en vertu de cet 
Equivalent, comme on le faiſoit anciennement 
ſelon le rapport d' Ariſtote (1). Mais les Eſpa- 
gnols, obligés d'abord de fuir de Mexico, 
s' etant retires a Gualipan, ville de la Province 
de Culya, furent forces d' acheter leurs vivres 
& de les payer en monnoie reelle & comp- 
tant. « On ne nous donna bien des chofes que 
„pour notre monnoie, dit Cortez dans ſa Rela- 
„tion; & pluſieurs meme ne vouloient etre 
» payes qu'en or. » Les autres Hiſtoriens aſſu- 
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(1) Nous voyons, dans des temps bien poſterieurs, des 
amendes fixces a tant peſant d'argent, pour égaler la valeur 
de tant d'or. Voyez les Diplomes des Rois de notre pre- 
mière Race, dans D. Bouquet, n* 94. Le meme uſage 
ſubſiſtoit encore en Ruſſie aux IX & X fiecle. T. 
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"7 auſſi la meme choſe a Vegard des Habirans 
de (1) Mexico. 


Il weſt donc guere poſſible de dire qu'il n'y 
ayoit pas de Commerce au Mexique, ſur- tout 
lorſqu'on apprend qu'il y avoit une Idole con- 
ſacrèe au Dieu des Marchands. Cette Idole, 
renfermee dans un Temple, <toit aſſiſe ſur un 
monceau d'or & d'argent, orne des plumes les 
plus rares, & dautres marchandiſes. Elle avoit 
un corps de forme humaine avec une tète 


On 
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(1) Clavigero confirme tous les details de notre Auteur, 
& dit qu'outre la noix de Cacao, & lor en pieces, on 
payoit auſh en poudre d'or. La meſure dont on fe ſervoit 
ttoit des plumes d'oie, qu'on empliſſoit plus ou moins 
de fois. Mais il y avoit auſſi des pieces de cuivre, aux- 
quelles on donnoit certaine forme, & de petites toiles de 
coton , Tome II. pag. 165. 


Mais que veut dire cette figure, qui a fi fort embar- 
rafſe pluſieurs Antiquaires? Notre Auteur ne la preſente 
pas bien. Elle étoit dans un Temple, élevée au milieu 
d'un tas d'or & d'argent, de plumes rares & de mar- 
chandiſes d'un grand prix. Elle avoit la taille & le corps 
d'un homme, mais avec une tète d'oiſeau, dont le bec 
ttoir rouge, garni de dents : la langue ſe prolongeoit au 
dehors. Sur ce bec on voyoit pluſieurs eſpéces de verrues. 
Sa rete étoit ſurmontte d'une eſpéëce de mitre termince 
en pointe. Elle avoit une faulx ou faucille à la main. 
On lui tenoit les jambes ornées de diverſes ſortes de 
bijoux d'or & d' argent, pour exprimer les faveurs qu'elle 
pouvoit accorder. Voila fans doute des attributs bien fin- 
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d'oiſeau, & tenoit une faucille en main, Acoſta 
& Herrera Tont decrite, Les Mexicains appel- 
loient ce Dieu du Commerce Tacateuclli. 
It avoit ſes Temples, ſes Fetes & ſes Sa- 
crifices. 

Mais je veux que vous remarquiez auſſi TAtt 
nautique de ces Indiens. Ils font des radeaux 
ou balſes de difféèrentes grandeurs. Ceſt un 
amas de cinq, ſept ou neuf ſolives, jointes 
par des liens de Béjuques, & des ſoliveaux 


nn... 


guliers. Fy vois cependant des rapports bien directs avec 
quelques théories de nos anciens Continens; ils me pa- 
roiſſent meme frappans. Au reſte toute conjecture eſt per- 
miſe, quand l' erreur devient ſans conſequence, J'ai deja dit 
que le Dieu Mercure étoit honoré, au Mexique & dans 
nos Continens, ſur-tout dans les Gaules, par des ſacri- 
fices humains, ( Voyez Aimoin de Geſtis Francor.) comme 
Dieu des Marchands, Mais Mercure, Saturne ont auſſi été 
une meme Divinite, On les a mème confondus avec 
Typhon ou Jupiter infernal, comme emblemes du Soleil, 
a des points difffrens de fa courſe. C'eſt ce qu'a bien 
vu M. Dupuis. Voyons donc les rapports de Mercure. 
Dans les pierres gravces, on le voit ſouvent ſur une mon- 
ragne , de meme que Pan ou le Soleil: ici ſon temple eſt ſur 
un lieu très-élevé. Il a une tete d'oiſeau: le Typhon ou 
Mercure infernal en a auſſi une dans les pierres gravees, 
& ſur les monumens de IEgypte. Il a une mitre ſur 
la tete , ſymbole du Soleil, comme Vepervier mitre de 
FEgyprte. Il a des verrues ſur le bec rouge: ces verrues 
ſont le parallele des étoiles qu'on voit preſque toujours 
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qui croiſent en travers ſur chaque bout. Elles 
ſont fi fortement attachees les unes aux autres 
qu'elles rèſiſtent aux plus impètueuſes vagues. La 
plus groſſe fait une petite avance vers la poupe: 
on y attache les premieres, des deux Cotes , & 
les autres de ſuite. La groſſe eſt la maitreſſe piece 
du batiment ; on voit que le nombre des ſolives 
eſt toujours impair. Au deſſus eſt une eſpece 
de Tillac, ou de revetifſement fait de petites 
planches de cannes, & couvert d'un toit a 
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au- deſſus de Mercure, comme ſon aſteriſme, dans les 
pierres gravdes, Le bec eſt rouge; c'eſt une allufion a la cou- 
leur rouge, dont on teignoit preſque tout, & meme les beſ- 
tiaux, en Egypte, pour rappeller Vancien incendie pretendu 
(& le futur) du monde. Ce bec eſt garni de dents ; c'eſt 
Typhon ou Mercure, autrement Saturne ou Vichenou, qui 
devore tout. V. Baghuat-Geeta , pag. 105. La langue ſort 
du bec; mais les Grecs, a la fin de leurs repas, offroient des 
langues a Mercure. Foubliois de dire que le Dieu du Mexi- 
que avoit une crete, comme celle qu'on voit ſur la tete de 
Typhon, dans Bianchini , Hiſtoire Univerſelle , prouvte par 
les Monumens. Ce Dicu tenoit une faucille ; Mercure en a 
auſſi une dans les pierres gravèes, & dans Orphce, ſur les 
pierres. Ce Dieu eſt au milieu de lor & des choſes Jes plus 
riches ; mais Mercure a une corne d' abondance dans le bras. 
Javoue que ces rapports Etonnans m' ont frappe. Je ne ſais 
ſi d'autres les ſentiront comme moi. On conſultera les pierres 
gravées de Winckelmann. Les Mexicains viendroient-ils 
donc de I Egypte? Nous verrons ailleurs d'autres rapports 
qui ſemblent le prouver. T. 
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deux faces. Au lien de mat il y a deux per- 
ches poſèes, Tune & Vautre, de chaque bord, 
& qui, en selevant, ſe rèuniſſent par le haut, 
ſoutiennent une vergue attachee par le milieu, 
& qui tend la voile qu'on fixe par le bas, 
ſelon le beſoin. Les grandes portent ordinai- 
rement juſqu'a cinꝗ - cents quintaux de mar- 
chandiſes, ſans que la proximité de Teau y 
cauſe le moindre dommage. L'eau qui bat entre 
les ſolives n'y penetre point, parce que tout 
le corps de Tedifice ſuit le mouvement & le 
cours de feau, &c. 

Elles peuvent voguer & louvoyer dans un 
vent contraire, auſſi bien que le meilleur vaiſ- 
ſeau a quille : mais ce reſt pas a Taide d'un 
gouvernail. On a des planches de trois à qua- 
tre aunes de long ſur une demi-aune de 
large, qui ſe nomment Gudres, & qu'on arrange 
verticalement a la poupe & a la proue, entre 
les ſolives de la balſe. On enfonce les unes 
dans Teau, & Ton en retire un peu les autres. 
Par ce moyen, on Seloigne , on arrive , on 
gagne le vent, on revire de bord, & Ton 
ſe maintient a la cape, ſuivant la manceuvre 
qu'on yeut employer; invention juſqu'a pre- 
ſent inconnue dans les manœuvres des batimens 
de TEurope. D. Ulloa regrette qu'elle ne ſoit 
pas introduite dans nos continens, Les nau- 
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frages, dit - il, ne (1) ſeroient pas ſi com- 
muns. 
| Mais je vous ai promis de vous parler de 
[ecriture Americaine, c'eſt- a- dire des quipos 
du Perou , & des livres Mexicains que Paw a 
regardes avec tant de mepris, parce qu'il n'y 
a apperęu ni proportion, ni regle de perſpective, 
& na pu comprendre rien de ce qu'a cru lire 
le Traducteur Eſpagnol, dans le ſeul monu- 
ment que ignorant & fanatique Eveque Sama- 
ruga avoit epargne , malgre lui. Ce furieux 
avoit fait briiler tous les livres Mexicains qu'il 
avoit pu decouvrir. C'eſt Thevenot qui nous 
a conſerve celui dont il Sagit ici. 


Voyons auparavant ce qu'on doit entendre 
par Ecriture. On m'accordera , je penſe, ſans 
dificulte , que ce n'eſt autre choſe que la 
combinaiſon de tels ou tels ſignes dont on eſt 
convenu : que ces ſignes repreſentent les ſons 
des paroles, & enfin les idees qu'on a attachees 
aux paroles qui les enoncent. On conviendra 
en outre que ces fignes ſont purement arbi- 
traires; & il ſuffit de jetter les yeux ſur les 
divers alphabets, tant anciens que modernes, 
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(1) On verra dans Prevoſt, Tom. XIII. pag. 583, ou 
dans Uloa , d'ou ceci eſt pris, des détails ultérieurs ſur 
la théorie nautique des manceuvres de ces Balſes. Il eſt 
teellement Eronnant qu'on ne sen ſerve pas. T. 
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pour en ètre convaincu. Or les Mexicaim 
avoient des ſignes graphiques pour repreſenter, 
ſur des toiles de coton, ou des &Ecorces ou 
feuilles d'arbres, les choſes dont ils youloient 
deſigner les rapports; & cela dune manitre 
infaillible , vii Vaſage general qu'on faiſoit de 
ces ſignes. Ils ayoient donc auſſi des caractères. 
Que nous importe a preſent fi Paw n'y a pas 
appergu ce clair obſcur, dont Fexprefſion figni- 
ficative Etoit fi familière a ces Peuples? 

Les caractères Chinois, Japonnois , Syria- 
ques, Hebreux, Arabes, Samaritains, &c. ſont- 
ils moins des lettres parce qu'ils ne fe reſſem- 
blent pas? Ceux des Mexicains Etoient done 
des caractères comme les autres, puiſqu'ils 
ſervoient Egalement a communiquer les pen- 
ſees. Paw pretend decrediter la traduction 
Eſpagnole , parce que, dit- il, les Eſpagnois 
n'entendoient pas le Mexicain , ni les Mexi- 
cainsI'Eſpagnol. Mais ou a-t-il puiſè cette curieuſe 
anecdote ? Cortez avoit avec lui des Interpretes, 
tant hommes que femmes, &, entrautres, ſa cele- 
bre (1) Indienne Marine qui, tous, avoient appris 


mo. 
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(1) Marine , Indienne d'une rare beauté, toit du 

| nombre des vingt femmes que le Cacique de Tabaſco avoit 

données a Cortez. II la fit baptiſer ſous ce nom, & en 
fit ſa maĩtreſſe. Son père étoit Cacique de Guazacoalco, 

Province du Mexique. Elle avoit été enlevée, dans ſa 

ptemizre jeuneſſe, & vendue au Cacique de Tabaſco. Elle 
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Mſpagnol; & lui, les ſiens, particulièrement An- 
guillara, avoient appris le Mexicain. En eftet com- 
ment Cortez auroit-il pu concerter des operations 
f compliquees, les conduire avec tant d'ordre & 
de ſucces, 6 perſonne ne S toit entendu dans 
les armees qu'il fit agir contre Mexico? D'ail- 
leurs, fi les Mexicains etotent des gens ſi 1gno- 
dans, ſelon Paw, leur langue devoit auſſi Ctre 
pauvre: par conſequent il neut fallu que peu 


de temps pour Tapprendre. Ainſi Paw ſe bat 
de ſes propres armes. 


Cortez ecrivoit a TEmpereur , « Ces Peuples 
ont certains caraQeres, & des figures ſur le 
» papier , qu'ils comprennent parfaitement. » 
ll Seleya par hazard une diſpute entre deux 
deigneurs du Mexique au ſujet des limites. d un 
terrein. Laffaire fut portee au Tribunal du 
Licenciè Zuazo. Les Pieces du Procès, dit 
Oviedo, n'etoient qu'une peinture ou des ſi- 
gnes, des eſpèces de chiffres, des caractères, 
des figures qui expoſoient auſſi bien le fait 
qu'on auroit jamais pu le detailler avec une 
de nos ècritures quelconques. 
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zroit, dit Diaz, la mémoire fi heureuſe, qu'elle apprit en 
peu de temps la langue Caſtillane; ce qui la rendit fort 
utile 2 ſes nouveaux Maitres. Cortez en eüt un fils, qui 


devint Chevalier de S. Jacques, en conſidération de la 
nobleſſe de ſa mere, T. 
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Les Habitans de la ville d'Amatitlan, dang 
la Province de Guatimala , &tojent les plus 
habiles a faire du papier avec des (1) feuilles 
de palmier, & des pinceaux pour Ecrire, On 
donnoit a ces feuilles une forme quarrèe pour 
les plier & en faire ce que nous appellons un 
livre. Acoſta, Herrera, Pierre Martyr, parlent 
de ces volumes dans leſquels on conſignoit les 
faits hiſtoriques, les loix, les coutumes, les 
ceremonies, les calendriers , les obſervations 
aſtronomiques, &c. Mais Herrera eſt le ſeul 
a qui Paw croit peuvoir ajouter foi a certain 
point. 

Vai dit qu'il n'avoit echappe qu'un ſeu! de 
ces monumens contre lequel Paw a tant dé- 
clame. Pour moi, lorſque j examine ces feuil- 
lets, & la deſcription qui ſe trouve ſur les 
cotes, il me ſemble que je vois clairement le 
ſens de tous ces caractères; & je ſuis extre- 
mement ctonne de la manière dont ces gens 
defignoient  preciſernent les choſes. Une con- 
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(1) Cet uſage exiſte de temps immemorial dans les 
Indes Orientales. On employoit auſſi l arbre nomme muriet 
Papyrifire. Il y en a un qui reuſſir très- bien au Jardin du 
Roi, dans les accroiſſemens qu'on y a faits. Il eſt a main 
droite. Quant au Papyrus d'Egypre , on conſultera le 
Memoire intéreſſant du Comte de Caylus, dans ceux de 
Academie des Inſcriptions, & M. Brotier ſur Pline, ou 
il a relevẽ quelques inadvertances de Caylus. T. 
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quete faite par les armes ſe déſignoit par un 
cercle qui en contenoit un autre, & formoit 
comme le limbe d'un ecuſſon rond. Au milieu 
de ce cercle etoient ſept globes ſur trois rangs, 
deux au premier, trois au ſecond, & deux a 
la troiſième ligne. Du bord du cercle ſortoient 
comme trois pointes (1) d'anciennes Epees ou 
ſabres, dont les poignees paroiſſoient de Vautre 
cote , comme fi ces inſtrumens avoient été 
croiſes en ſautoir ſous le diſque du cercle, 
Il Etoit ſurmonte d'une eſpèce de croſſe. 

Une figure particulicre repreſentoit la ville 

de Tlacotepec, une autre celle de Tecozautla, 
une autre celle de Calco, une autre celle de 
Tlacho, &c. 
Ce qui concerne Teducation de la jeuneſſe, 
les ceremonies du mariage , Tordre & la 
nature des tributs y eſt tres - bien dèſigné 
par des figures d hommes, de femmes, d'an- 
maux, &c. &c. : 

Il nous reſte aſſurèment pluſieurs monumens 
tres - curieux & tres-anciens de IEgypte , ne 
ſeroient-ce que les obeliſques: or je detie Paw 


n 


(1) Pour ſe former une idée juſte de cette Ecriture 
figurée, il faut, de toute néceſſité, voir a la pag. 561 & 
ſuiv. du Tom. XII. de Prevoſt, in-4“; mais fans omettre 
les détails de Clavigero, qui ſont, a cer égard, très- 
precieus, T. 
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de montrer qu'il y a plus dordre d'intelligence; 
& de rapports que dans ces monumens Mexi- 
cains. Ce qu'il y a de plus dans ceux de 
TEgypte ſe reduit a la hupe mitrée, & 4 
quelques figures ſymboliques d' animaux divers. 
Quant aux figures humaines je n'y vois pas 
de grande difference : car, ſi celles de IEgypte 
ſont agenouillees, & aſſiſes ſur leurs jambes 
plices, celles de IAmerique le ſont auſſi. Cel- 
les-la ont ſur la tete une eſpece de thiare 
partagèe en deux cornes : celles - ci ont un 
ornement (1) ſemblable, & termine de meme, 
Il ſemble qu'elles ayent auſſi deux feuilles de 
palmier; ce qui faiſoit en Egypte Vornement 
ordinaire d'lſis, d'Oſiris & de Memnon. Le 
vetement , qui tombe juſqu' aux genoux, eſt 
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(1) Voyez Prevoſt, pag. cite. Ces rapports ſent , en 
verite, bien ſurprenans. Notre Auteur a ici beſoin d'Cclair- 
ciſſement, & peur-etre meme de corfection , relativement 
au palmier dont il parle, s'il ne l'entend pas d'un arbre 
nommé Muſa , que Theophraſte range parmi les Palmiers. 
Je ſuis force de renvoyer le Lecteur curieux au Tom. III. 
pag. 186 des Memoires de I Academ. des Inſcript. Il y verra 
uſage ſymbolique que les Egyptiens faiſoient du Lotus 
blanc & du rouge, du Perſea , qui ſe voit fi ſouvent dans 
leur Architecture, du Colocaſia & du Muſa. Je voudrois 
pouvoir placer ici la figure des Obeliſques dont il s'agit: 
on la verra dans Bianchini , Hiſt. Univ. prouvte par les 
Monum. Decade I. pag. 110, avec des Explications re- 
latives a ce dont parle notre Aureur, T. 


uniforms 
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' Aniforme dans les figures de ces deux contrees; 
& Ton en voit quelques- unes de nues , tant 
ſur les obeliſques que dans les papiers Mexi- 
cains. Les pieces repreſentatives ſont pareil- 
lement diviſèes ſur les uns & ſur les autres; 
ſinon que les annees ſont marquèes plus 
clairement dans les ſignes Amèricains. Nous 
parlerons ailleurs de la roue formee par un 
ſerpent, diviſee en quatre parties, & repré- 
ſentant un ſiécle ou cinquante-deux ans felon 
rordre des Mexicains. 

Les obeliſques des Egyptiens (ou Tecriture 
ſymbolique qui y étoit ) ſervoient, comme 
les papiers Mexicains , a confacrer les faits hiſto- 
riques , & les roles des Impots. Tacite nous 
apprend que Germanicus ſe fit expliquer les 
figures d'un de ces obeliſques , & nous dit 
qu'on y avoit marque les tributs impoſes A 
chaque Province ou Nation; le poids de Far- 
gent & de Tor ; le nombre des années, des 
chevaux; les preſens qu'on devoit faire aux 
Temples ; la quantite d'ivoire, de parfums, 
de froment, de tous les inſtrumens, des uſten- 
files que les Peuples avoient a fournir. Tacit. 
Annal. I. 2. F. 60. | 

Je ne ſais pourquoi Fon doit appeller carae- 
teres ſacres, ou kieroglyph's ceux des Egyp 
tiens; ſi ce neſt peut-etre parce que les Pre- 


tres ont ſeuls fait uſage de Tecriture, lor{qu'elle 
Tome Aa 
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a ëtè imaginèe. Mais, fi c eſt Vinterpretationquiit 
faut donner a la repreſentation figuree des 
faits hiſtoriques, des tributs & des ceremonies 
d'une Nation dominante, & dont les Pretres 
ont conſerve les ſymboles , je ne vois pas 
non plus pourquoi l'on rappelleroit pas hie- 
roglyphes les figures repreſentees ſur les papiers 
ou toiles du Mexique, puiſque c'etoient les 
Pretres ſeuls qui étoient les Docteurs de la 
Nation. On dira peut- etre qu'il eſt Etrange que 
des villes ſoient repreſentces par des fignes, 
Mais y a-t-11 quelque choſe de plus commun 
dans Fantiquite de nos continens. L'Egypte a 
Ete deſignee par le crocodile, Athenes par la 
chouette, Tyr par le Buccin , Sibaris par le 
beuf , la Sicile par une tete humaine a la reu- 
nion de trois cuiſſes coupees , formant un 
triangle: le Pagurus on Crabe a defigne une 
ville Maritime, & le Scerabee le Soleil, le loup 
ou la grenouille Argos, la grenouille ou Tuſc 
la Toſcane, un vaiſſeau Paris. 

Ceſt ain que nous retrouvons dans Tan- 
tiquite les ſignes diſtinctifs de chaque ville; 
ſignes qui ſe ſont propages dans tous les ages 
poſterieurs, & qui ont ete modifiés dans les ar- 
moiries des Familles (1) principales des diverſes 
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(1) Clavigero s eſt fort erendu ſur Pecriture ſymbolique 
du Mexique , & ſur les Livres de cette Contree, Mexican 
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Tontrees, Enfin nous devons remarquer ici 
que Fecriture Mexicaine fe liſoit de bas en 
haut, comme V'Egyptienne ; ce qui eſt le con- 
traire de celle des Chinois. 

Nous concevons, il eſt vrai, que ces ſignes 
ſymboliques, ou ces hicroglyphes pouvoient 

repreſenter des objets phyſiques ou ſenſibles 

quelconques: mais il nous paroit dabord im- 
poſſible qu'ils ayent déſignéè la penſce , les 
paſſions internes, comme nous le faiſons avec 
notre Ecriture en caractères. Je vais cepen- 
dant vous raconter des faits qui prouveroient 
le contraire. 

Cortez debarqua a Saint-Jean- d Ulua, & y 
recut Pilpatoe & Tentile comme Ambaſſadeurs 
de Montezuma, de la part de qui ils appor- 
toient de grands preſens, priant Cortez de ne pas 
entrer plus avant dans TEmpire. Cortez pro- 
teſte qu'il veut y entrer. Aufti-tot les Ambaſ- 
ſadeurs expedient des gens a la Cour, quoi- 
que Mexico fut a 180 heues; & , au grand 
6etonnement des Eſpagnols, ces Ambaſſadeurs 
recoivent une reponſe aux informations qu'ils 
avoient donnees a TEmpereur. Montezuma 
avoit encore joint de plus grands preſens pour 
le Roi d'Eſpagne. La reponſe Etoit que ces 
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lui- meme, il a eu occaſion de fe procurer des Livres ignores 
de tout autre. Voyez ſon Tom, II. pag. 186, n & juiy, 
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preſens étoient une marque des égards que 
Montezuma avoit pour le Souverain qui avoit 
envoye Cortez au Mexique; mais qu'il ne per- 
mettroit jamais que des Troupes étrangères 
entraſſent dans ſes Etats. Or je demande com- 
ment on pouvoit par de ſimples figures faire 
connoitre intention de Cortez & de Monte- 
zuma a une fi grande diſtance? Ces faits aſſürés 
par Cortez & par tous ceux qui étoient avec 
lui ne peuvent pas Cctre revoques en doute. 
On eſt donc force de convenir qu'outre les 
figures qui ne repreſentoient que les objets 
ſenfibles , il y en avoit auſſi de convention 
pour marquer preciſement les 1dees : ce qui 
eſt le ſecond pas vers la perfeQion des carac- 
teres qui ſervent a exprimer les ſons & les 
paroles. 

Mais il n'y a rien detonnant dans ces pro- 
cedes. Tous les Peuples, avant invention des 
lettres, ont employe certaines figures pour 
exprimer les paſſions. Ceſt ce qui ſe pratiquoit 
meme du (1) temps des Romains. Deux mains 
unies enſemble déſignoient Talhance, Tamitié, 


Thoſpitalitè; la main droite ſeule la fidelite; 


la gauche, avtorite de Juſtice, Deux mains 
elevees marquozert ia douleur. Je vous ren- 


I 
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(1) On pourroit prouver, à certain point, que les Romains 
& les Galdcensont eu d' abor dune Ecriture hic roglyphiqus. I. 
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yore à la belle Diſſertation du P. Paciaudi ſur 
le bas-rehief on Von yoit deux mains elevees. 
Vous y verrez pluſieurs exemples de ce que 
je dis; entrautres une Inſcription que Jai com- 
muniquee a TAuteur, (p. 12. ) & dont une 
copie a peri avec pluſieurs autres que Javois 
donnees a Vitalien Donati, pour etre confron- 
tees dans VOrient ſur les originaux memes, 
Mais il a malheureuſement peri dans le Golfe 
Perſique; & je ai pu recouvrer ni les Inſerip- 
tions, ni les Livres que je lui avois conhes. 

Jules Camille vouloit reprendre (1) Tuſage 
des ſignes & des hieroglyphes, ou des figures 
ornees de divers ſymboles , pour faciliter la 
memoire, Mais, pour revenir aux Mexicains, 
joignez à leur ècriture les chanſons hiſtoriques 
ou areites qui paſſoient d'une Generation à 
Tautre, & devenoient ainſi des Annales. 

Une partie de Veducation conſiſtoit a ap- 
prendre I'Hiſtoire & la Religion du Pays. 
 C'etoient , an Mexique comme en Egypte, 
les Pretres qu'on avoit charges de ce ſoin. 
Nous voyons, dans le Livre II de SOrateur de 
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(1) M. Rabaut a fait, a ce ſujet, quelques réflexions 
qu'on lit avec plaiſir, dans ſes Lettres d M. Pailly: ce 
ſont des reves dont on peut s' occuper dans le Cabinet. 
Mais je dirai, ſans me tromper , que nous n'avons perdu 
les anciennes theories des Sciences, que parce qu'on les 
tanſmettoit par ſymboles, T. 
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Cic6ron que, juſqu'an temps de Publius Mus 
tins, Souverain Pontife, les Pretres etoient auſſi 
charges a Rome de confacrer dans leurs faſtes 
annuels tous les eyvenemens de la République: 
Res omnes ingtie annorum mandabat litteris 
Poniijex maximus, efferebarque in Album , & 
proponcbat Tabulam domi. Macrohe parle encore 
plus clairement dans fes 5«:urnales l. III. c. II. 
Poniificibus permiſſa eſi poteſtas memoriam rerum 
geſtarum in tabulas conferendt, 

On conſerve dans la Bibliothéèque de Vienne 
pluſieurs des papiers Mexicains. Quelques-uns 
ſemblent etre relatils a des faits Militaires, 
Neanmoins il y a hen de prefumer qu'ils ſont 
d'un autre temps & d'un autre goùt que ceux 
de Purchas, Les Heros on les Guerriers qui y 
ſont reprefentes ont des habits trop compli- 
ques & trop analogues a ceux des Enropeens, 
quoiqu'en caricatures fort groteſques. On pre- 
tend que ce ſont ceux qu Emmanuel, Roi de 
Portugal, donna a Clement VII. Je ne ſaurois 
vous en rien dire de plus. Mais voici une 
Lettre aſſez longue. Je vous parlerai des Quipeg 
dans la ſuivante. 
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LET TRE KXII. 


Des Quipos ( ou Cordelettes) avec des næuds, cer 
les Peruyiens ; & compares avec ceux des Chinois, 
De leur Arithmetique , particuli:rement de celle 


des Mexicains, 


C'tsr done dans cette Lettre que je dois 
vous parler des Qripos, apres vous avoir en- 
tretenu des hieroglyphes on ecriture figuree 
du Mexique. Ces Q=ipos etoient , comme vous 
le ſavez , un faiſceau de cordons de pluficurs 
couleurs, ou Ton faiſoit certain nombre de 
nœuds. Le nombre & la poſition de ces nœuds 
ſervoient a conſerver la tradition des faits hiſto- 
riques, marquer I'etat de la population, la quan- 
tite des tributs, &c. que chaque ville, village 
ou habitation devoit payer : « Mais cela eſt im- 
» polſlible, dit Paw; ainh Von ne doit pas 
„ajouter foi a tout ce qu'on a rapporte de la 
» ſignification de ces cordons. v 
Comment oſer parler ainſi, lorſqu'on ne fait 
pas de quelle maniere ces Peuples combinoient 
le nombre des cordons, leur couleur; ni pour 
quoi telle combinaiſon defignoit plutot une 
choſe qu une autre. Ces ſignes & leur arran- 
gement étoient de pure convention, & ſans 
A a iv 
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avoir actuellement aucun ſens pour nous, ils 
pouvoient très- bien repreſenter tout ce dont 
on etoit convenu qu'ils reprèſentaſſent. Ceſt 
ainſi que les Cours de TEurope ont aQtuel- 
lement des chifres ou ſignes particuliers pour 
les expeditions ſecretes dont le ſens n'eſt connu 
que delles & de leurs agens, & par leſquels 
on ſupplee a Iecriture vulgaire. Si nous apper- 
cevions des nœuds faits, a quelque deflein , 
au mouchoir de quelqu'un, ou Tune ou Tautre 
choſe dans ſa tabatière, & a laquelle il attache 
un ſens, ce ne ſeroient pas des ſignes pour 
nous, avant d'avoir &te prevenus du ſens qui y 
ſeroit attache : mais ces fignes ne ſeroient pas 
moins repreſentatits pour celui qui ſeroit pre- 
venu du ſens qu'on y auroit donne. Ils ſeroient 
meme une eſpece decriture, qu'on auroit pu 
tracer fur le papier, ou elle n'auroit de ſens 
pour aucun autre que pour ceux qui ſeroient 
convenus de fa valeur. 

Vous ſavez combien on S'occupa de la me- 
moire artificielle en Italie, le fiecle dernier, 
& meme dans les XIVE. & XV. fiecles; & a 
quel etonnant degre de memoire parvint, par ce 
moyen, Jules Camille, que notre Jerome Muzio 
fit tant conſidèrer du Marquis de Vaſto, Gou- 
verneur de ce Pays. La maaiere (1) d'etudier 


(2) Le petit Traite de la Memoire , attribzé a Arjſtote y 
Lieſente des idées analogues, T. 
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ktoit de bien simprimer Iimage de quelques 
ſignes derrière leſquels on rangeoit par claifes, 
& moyennant certaine methogde , les mots, 
les noms & les choſes qu'on voulcit reicair. 


Tai actuellement ſur mon bureau le livre 
de Pierre de Ravenne, Profeſieur a Padoue, 
intituls Memoire ar/:cielle ou le Phenix; imprime 
chez Bernardin Corio de Cremonc, a Veniſe 
en 1491, le dix Janvier, in- 8“: entrautres 
preceptes qu'il appelle concluſtons, je lis dans ce 
moment la douziéème qui ett pour lui pulcher- 
ima, & dans laquelle il enſeigne quo pedo 
numerorum inagines fieti debeant, & pre omnibus 


- 
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quos poſſumus excogitare vigent t.ntum imagines 
reperiantur. . .. Pour vous donner un de ſes 
exemples, voici comment il Sexprime dans un 
cas quelconque. Vt autem facilids iſta memorid 
reneantur , pramum digitum ma-\us dextre dico 
eſſe (1) Gue-forum , ſecun um Gibelinorum, ter- 
tium Judæorum, & c. Si ergo mihi numerus aliquis 
proponatur, imaginem ej us f..cill.me inveniam, &c. 
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(1) On demandera peur-ttre ce que veulent dire ces 
noms de Gibelins & de Ghelfes ou e. Ce furent ceux 
de deux Factions qui troublèrent I'Iralie pendant pres de 
deux-cents ans. Les Welfes favoriſoient les Papes, & les 
Gibelins les Empereurs. Toſe aflurer qu'on ignore la vëtitable 
origine de ces deux noms. Quoiqu' il en ſoit, Vanimoſire ẽtoit 


& grande, qu un des Gibclins , ſe preſentant a Rome, lo 
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Qu'y a-t- il done d'etonnant que les Pèruvienꝭ 
connuſſent par le nombre des nœuds de ces 
cordons, de differentes couleurs, arranges felon 
les conventions, les images des choſes qu'ils 
vouloient ſe repreſenter les uns aux autres? 
Acoſta, (1) qui sen fit expliquer pluſieurs, en 
parle avec beaucoup de ſurpriſe : car ils retra- 


' Fotent , par ces cordons, les idées des Loix, 


des ceremonies, des calculs, &c. & conſervoient 
meme le ſouvenir des moindres circonſtances , 
par le moyen d'autres cordons plus petits, 
qu'ils attachoient aux premiers, qui Etoient 
comme la biſe de leur Theorie. Ils les varioient 
ſelon les objets qu'il Sagifſoit de noter, & 


trouvoient dans cette pratique tout Tavantage 
de nos lettres. 


Les Officiers on Archiviſtes des Quipos pu- 
blics ſe nommoient Ouippa-Camayu, C'etoient 
les Incas Amanti on Lettres qui en tranſmet— 
toient la ſcience ; auſh Etoit-ce la principale 
choſe qu'on enſeignoit dans leurs ècoles. Les 


— 


2 


— 


mercredi des Cendres, pour recevoir des cendres, comme 
le Peuple, le Pape qui les donnoit, lui dit, au lieu ds 
Memento quia pulvis , &c. Souviens-i0i que tu es Gibelin, 
& que, comme Gibclin , tu me le payeras, T. 


(1) Voyez quelques details aſſez curieux d'Acoſta, 


dans les Additions aux Memoi res de D. Ulloa. Ii 99 5 LINA 
we de les repcter ici. T. 


G 
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*ſpagnols reſtèrent dans le plus grand èton- 
nement, lorfqu'ils virent la facilitè avec laquelle 
ces Indiens calculoient une ſomme quelconque, 
avec des grains de mais, ou avec de petites 
pierres qu ils arrangeoient par divers compar- 
timens. Xèrès nous apprend, dans fa Relation 
envoyee a Charles V, que les Eſpagnols pre- 
nant la route de Caxamalca, un Cacique aver- 
tit ſecretement Piſarre qu Atahualpa 6toit campe 
pres de cette villeavec cinquante mille hommes. 
Pifarre voulut Sen afſtirer en voyant leur ma- 
niere de compter; & il vit qu'ils comptoient 
depuis un juſqu'a dix, de dix a cent, de dix 
fois cent a mille; & que par cinquante fois, ce 
dernier nombre, ils avoient déſignè celui de 
TArméèe d' Atahualpa, tel que le Cacique la- 
voit dit. 

Mais quittons pour quelques momens le Pé- 
rou, & tranſportons-nous a la Chine. Fou-Hr 
ſucceda a Sonui-gin-chi , & il eſt demontre par 
les preuves que nous verrons ailleurs , qu'il 
vivoit 2953 ans avant notre Ere. Or comment 
croiriez vous que les Chinois ſupplèeoient a 
TEcriture qu'ils n'avoient pas à cette Epoque, 
qui fut celle a laquelle on trouva Tuſage du 
fer à la Chine? Voici comment les ſavans Tra- 
ducteurs de la grande Hiſtoire de la Chine, qui 
vient de paroitre a Paris, repondent a cette 
demande, T. I. p. 4, en parlant de Souirgin-c/i, 
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« I! leur apprit une maniere de les inſtruire 
„par le moyen de petites cordelettes ſur leſ- 
» quelles ils faiſoient differens nœuds qui, par 
„ leur nombre & leur diſtance, tenoient lieu 
„ de Tecriture qu'ils n'ayoient pas. „ 


Fou-Hi fut celui qui, par la ſuite, inventa 
les (1) Koua, C'eſt-à-dire certaines lignes dif- 
feremment tracees par trois, par cinq & par 
fix, & deſquelles ſe formèrent peu-a-peu les 
caractères. Voila donc les Quipos on les Cor- 
delettes du Perou en uſage a la Chine avant 
Iinvention des lettres & la decouverte du fer, 
c'eſt-a-dire preſque trois mille ans avant notre 
ere. La ſeule circonſtance que j'y vois de dif- 
ferente, c'eſt que les Quipos ou cordelettes de 
la Chine n'6toient pas de diverſes couleurs: 
au moins cette Hiſtoire ne le dit-elle pas. Ce- 
pendant cette variete de couleurs devoit en 
faciliter Tintelligence. 


Mais, dans le temps mème que les chiffres 
& les lettres Etoient en uſage, ne ſe ſervit-on 
pas auſfi de ces tables, ou de ces abaques ſur 


* — 
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(1) Si Von ſe rappelle que le mot Kona Chinois , & 
Kowa ou Kowe ou Kow des Orientaux , Arabes ou 
Hebreux , fignifie ligne ou cordeau, Vorigine du mot Pé- 
ruvien Kuip ou Quip, neſt plus indererminte : le y a ee 
remplace, au Perou , par le p. Ainſi ce mot neſt plus d'une 
Nation etrangere à nos anciens Continens, T. 
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leſquels Etoient formèes neuf lignes paralleles , 
dans leſquelles Etoient paſles certain nombre 
de grains dont la poſition plus haute ou plus 
baſſe, defignoit le nombre qu'on vouloit ex- 
primer. Le Pere Martini en a publié un (1) 
de fer dans le Liv. I. de ſon Hiſtoire de la 
Chine 3 & nous ſavons que les Grecs & les 


Romains avoient le meme inſtrument pour 
compter. | 


Je vous prie de lire attentivement ce que 
Velſer a Ecrit ſur un de ces inſtrumens qu'il 
poſſedoit , & que vous trouverez dans Gruter, 
page 224. Bianchini en avoit auſſi un preſque 


ſemblable, dont il a fait uſage dans fon Hi, 
wire Univerſelle, 


Maupertuis demontre, dans ſon Eſſai fur 


ton ine des Langues; la néceſſité abſolue de 


fixer les idées par des ſignes quelconques; & 
donne pour exemple A & B. « Je pourrois, 
» dit- il, me contenter de ces expreſſions A 
» & B pour les memes choſes que j entends 
aujourdhui, lorſque je dis: Je vois un arbre, 


—— At. — 
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(1) On verra, dans Bianchini, pag. 106, la figure de 
cet abaque & de celui des Romains. M. de Terſan, Cha- 
noine de Saint- Honoré, en poſſtde un très-beau de la 
Chine. Il eſt parfaitement ſemblable a celui qui eſt repré- 
ſents dans Bianchini; je Vai te nu. T. 
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» Je vois un cheval „. Cela me rappelle ſe lan- 
gage figuree de VAlgebre, inintelligible pour 
tous ceux qui n' ont pas étudiè la theorie de 
ces ſignes indèterminès, dont la valeur n'eſt que 
de pure convention. Pour moi, plus j'y penſe, 
moins je comprends pourquoi Latrabilaire Paw 
a ferme les yeux a tant de verites , & a fait 
conſiſter toute ſa gloire a degrader la Nature 
humaine , non ſeulement en Amerique , mais 
encore en Egypte & a la Chine, en entaſſant 
ſottifes ſur ſottiſes, & menſonges ſur men- 
ſonges. 

Nous avons yu que les Péruviens ayoient 
des chanſons moyennant leſquelles ils conſer- 
voient la mémoire des faits & des anciennes 
traditions. Tous les Incas avoient ete inſtruits 


dans les écoles des Amauti, ou Ton enſeignoit 


1 Hiſtoire du Pays. Garcilaſſo nous rapporte le 
diſcours que lui tint Inca, ſon oncle, concer- 
nant origine de leur Hiſtoire. Ayant donc de 
pareilles inſtructions, ils pouvoient facilement 
entendre les Quipos, & en faire paſſer la tra- 
dition a la Poſterite ; comme nous imaginons 
nous-memes des Genes arbitraires dans nos dit- 
ferentes Theories des Sciences. 

Paw pretend que ces Peuples ciyiliſes , & 
cultives de I'Amerique , n'en ſayoient pas plus 
que ceux qui mengient une vie ſauvage & . 
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prute , Gu'ils ne pouvoient pas compter juſ- 
qu'a dix; c'eſt - a- dire les dix doigts de leurs 
mains. 

D'abord je reponds a Paw que les chiffres 
Arabes ou Indiens ne ſont qu'au nombre de 
neuf, & que addition du zero ou nul, place de 
cote, ſur la droite, une ou pluſieurs fois, eſt 
tout le myſtère par lequel nous élevons le 
nombre donne a une puiſſance decuple, Pay 
ajoute que nous avons des denominations pro- 
pres pour vingt, trente, quarante, &c. juſqu'à 
million, Mais ces denominations ne ſont que 
des derives des neuf ou dix premiers nombres 
elementaires Les Francois n'ont actuellement de 
noms ſimples, pour les dixaines, que juſqu'a 
ſoiæante: paſſe ce terme, ils diſent ſoiæante- dix, 
& nous ſeptante ; quatre-yingt ou quatre fois vingt, 
& nous ofante; quatre-vingt-dix, & nous Ab- 
nante (1). Paw dira-t-il que les Francois ſont 


moins inſtruits que les Italiens dans Arithmètique 


& dans les autres Sciences? D'ailleurs on peut 
encore obſerver ici que les Hèbreux, les Orien- 
taux & les Grecs neurent jamais de ſignes nu- 
meraires ou chiffres, stant toujours ſervi des 
lettres de leur Alphabet. 

Les Romains, au contraire , n'eurent jamais 
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un. 


(1) On ir encore ſeptante, octante & nonante chez 
sous, dans quelques Provinces. T. 


— 
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que quatre (1) chiffres, V. X. L. C. & Punits] 
pour leur progreſſion arithmetique. Ils joignoient 
donc les unites a ces chiffres, & exprimoient 
ainſi les quantites. Dirons nous, pour cela, que 


fn 
— 
Anm 


(1) Le profond Taylor penſe bien autrement. Voyes 
ſes Marbres de Sandwich. Il eſt certain que nos chiffres 
ſoar connus , en Europe, de la plus ancienne date, 
quelqu'en ſoit Auteur. Gerbert, Eveque de Reims, en 
992, enſuite Eveque de Ravenne, & enfin Pape, con- 
noiſſoit les chiffres, qu'il dit tenir de Botce : or celui-cj 
en rapporte I'invention a Pythagore, dont Ecole, comme 
on le ſait, Etoir en Italie. Ce n'eſt donc pas des Maures 
d'Eſpagne que Gerbert les a eus, comme le dit Wallis. 
On voit en meme temps combien ſe ſont trompes tant 
d'hommes ſavans, qui ont ſoutenu que ces chiffres - 
toient pas connus en Europe avant le XIII* fiecle , ou 
meme avant Planude, qui vivoit encore en 1353. Le judi- 
cieux Auteur Italien, anonyme, dont M. de Villoiſon extrait 
la Diſertation ou je prends ces dates, penſe qu'on doit 
regarder nos chiffres comme originaires de I Italie, puiſque 
la Secte de Pyrhagore étoit Italique, c'eſt-a-dire dans 
la partie de Italie nommée la Grande-Grece : mais VLopi- 
nion commune, qui en rapporte origine aux Indiens, 
me paroit mieux fondée. Les médailles ſemblent nous 
prouver que les Pheniciens les connoiſſoient auſſi. On ſait 
que Pythagore avoit voyage en Aſie : il a donc pu y 
prendre connoiſſance de ces figures numeraires. M. Meiner, 
Profeſſeur de Philoſophie a Gottingue, eſt d'un ſentiment: 
bien oppoſe, & pretend que non-ſeulement Pythagore na 


pas fait les voyages dont Iſocrate & Ciceron parlent ſi 


formellement, mais que, quand il auroit voyage en Aſie 
& en Afrique, il n'y auroit rien appris, perce qu'il n 
les 
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Jes Hebreux, les Grecs ne ſavoient pas compter , 


& que les Romains n'entendotent rien a VArith- | 


metique , vii qu'ils n'avoient que cinq chiffres, 
en y comprenant PFunite , c'eſt-a-dire autant 
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avoit aucune connoiſſance ſctentifique chex les Peuples de 
ces vaſtes Continens, Voici ſes propres termes: ( « Daſs 
„ keine von den Nationen Ajiens oder Afrikens Whiſſen + 
» ſchaftliche Kentniſſe beſeſſen habe »). Tom. I. pag. 377 
de ſon Hiſtoire des Progres des Sciences, &c, La preuve 
qu'il en donne, pag. 144, eſt trop futile pour que je 


m'arrete a ce paradoxe. Je reponds ſeulement qu'on eſt mal 


recu, apres plus de deux mille ans, a s inſcrire en faux contre 
les tẽmoignages des Ecrivains les plus reſpectables de I An- 
tiquit : enſuire je conclurois de Vafſertion de M. Meiner 
que, comme nombre d' Ecrivaius de nos jours, il n'a 
pas réuni par- tout le jugement a une tres- grande 
(rudition, quoique dans un Ouvrage precieux, Selon ſon 
opinion, il ſeroit encore vrai que nos chiffres aurotent été 
inventces en Italie, puiſque Botce en attribue invention à 
Pythagore , ou a VEcole qu'il avoit dans cette Contrée: 
ainſi ils ſeroient toujours d'une très- ancienne date en Eu- 
rope. M. Meiner n'a pas agite cette queſtion dans les longs 
details qu'il nous preſente ſur la Theorie des Nombres, 
attribute a ce Philoſophe, & dans leſquels Pythagore 
auroit cherche, comme Platon, apres lui, les élémens, 
la formation & l'ordre du ſyſteme de la Nature, Voyez ſon 
Tom. I. pages 521 — 541. Mais on eſt mieux fonde a 
croire que ces chiffres ſont originaires de I'Inde 3 &, en 
cela, Planude , cite par M. de Villoiſon, a dit la verite : 
“ Ces nombres , dit-il , ſont dus aux Aſtronomes les plus 
„ Eclaires, qui, voyant que le nombre Etoit une choſe 
# infinie , ont imagiué certaines figures, & une merhods 
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qu'ils avoient de doigts a une main? Cepens 
dant ils ayoient les denominations des nombres. 
Mais ces dénominations ne ſe trouvent- elles 
pas en Amerique , ſelon Iidiome different deg 
Langues? | 


i . a 4A. tt — 


RET — _ — — 
„ pour comprendre , d'une manière plus ſenſible & plus 
» Preciſe , les rapports des nombres. Or ces figures ſont 
> au nombre de neuf, — auxquelles on ajoure le iphra ou 
o chifſre, ou o, qui ſignifie nul ». Planude ajoute : & Or 
>> ces neuf figures viennent de I'Inde >, Diatribe, pag. 153. 
C'eſt-là que Pythagore les a connues. Je dirai , en fiuiſſant 
cette note, que M. Meiner a ſuivi trop a la lettre Vide 
qu Ariſtote lui a préſentée ſur la thtorie des nombres des 
premiers Pythagoriciens. Modꝭratus a mieux vu, en diſant 
que ces Philoſophes ne conſidéroient pas les nombres & 
les figures comme les Eltmens des choſes, mais unique- 
ment comme des ſymboles qui les repreſentoient. Proclus, 
ſur le Time de Platon, nous dit, a Varticle de la Gent- 
ration de Lame: « Que Platon ne s' eſt ſervi de rermes 
„ math{martiques que par myſtère, & comme un voile 
>» ſous lequel il vouloit cacher la vérité, & eſſence des 
„ Choſes, comme les Theologiens les cachoient ſous celui 
>» des fables , & les Pythagoriciens , ſous celui des ſignes 
» & des figures 3 mais que ces termes, ces caracteres 
„ n'ttoient pas ce don Fon devoit déduire Feffence des 
2> Choſes »». Ariſtote , voulant faire Secte, a commence 
par decrier toutes les Sectes qui Vavoient precede, & en a 
preſque toujours mal preſents les dogmes : c'eſt une choſe 


avouce de tous les gens inſtruits. II eſt certain que les 


Pythagoriciens des ſecond & troifieme ages , tels que 
Nicomachus, ont pris ces figures pour la réèalité, mais 
contre Vopinion de Pythagore. T. 


| 
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C'eſt ſans doute un aveuglement bien étrange 
dans Paw, de n'avoir pas obſerve que les Peru- 
viens , commencant par dixaines, ſuivoient toute 
la ſerie des dixaines, en paſſant de-la a cent, de 
cent à mille, tant a I'egard de Fordre des Fa- 


milles, que de Tordre Militaire, comme nous 


avons vu. 


Quoique T'Hiſtoire ne nous ait pas appris 
les denominations dont ils ſe ſervoient, il talloit 
neceflairement qu'ils en euſſent, puiſque leurs 
calculs les ſuppoſent. On nous a cependant dit 
que chiaca ſignifioit, chez eux, dic, & poſa 
cent. Ils donnoient auſſi le nom de p a un de 
leurs Jeux de hazard, parce que, pour gagner, 
il falloit arriver a cent. C'etoit peut- tre une 
eſpece de Jeu qu'on appelle Biribi. D. Ulloa 
nous a parle de ce Jeu, pag. 339 de ſon pre- 
mier Tome. Mais nous connoiffons les denomi- 
nations numeraires du Mex1que , par les Details 
d'Herrera , de Laet, & par I'Hiſtoire Generale 
des Voyages. Les voicl :; 


1. Ce ou Centeti. 

2. Ome. 

3. Fei. 

4. Nah vi. 

5. M acuilli, 

6. Chicuacen, | 
Bby 


| 
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7. Chicome. 
8. Chicuey. 
9. Chicunahuny, 
Io. Matlactli. 
15. Caxtolli. 
20. Zempofualli. 
40. Ompohualli, 
50. Ompohualli on matlaZt. 
Go. Yepo hualli, 
70. Yepohualli on Matlacłli. 
80. Nahupohuall:, 
90. Nahupohualli on matladlli. 
100. Macuilgampohualli. 
1000. Ont;onlipan macuilpohualli, 


Or je vous prie d'obſerver que les denomi- 
nations des nombres quinze, quarante , ſoi- 
æante, &c. ne ſont meme pas priſes ici des 
premiers nombres elementaires cing , quatre, 
fix , 6c. La denomination de dix eſt auſſi par- 
ticulicre , matlactli. On voit que ces Peuples 
diſoient quarante & dix, au lieu de cinquante; 
& ſorxante-dix , comme les Francois, au lieu 
de ſeptante. Le nombre cent Etoit pour eux cinq 
fois vingt ou macuil;ampohualli , forme de ma- 
cuilli , cing, de ;empo., vingt , & de hualli, qui 
xepond au mot fois, dèſignant la repetition d'une 
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thoſe ou d'un nombre. Par la meme maniere 
de proceder le nombre mille, Etoit pour eux 
dix fois cing-vingt. 

It eſt donc demontre que leur manière de 
nombrer & de calculer., etoit la ſerie des 
dixaines, connu en Europe & dans les anciens 
Continens; & que Paw a voulu, fans rougir , 
en impoſer a toute Europe, lorſqu'il a range 
ces Peuples polices parmi les autres Barbares , 
qui, dans Vancien & le nouveau Monde, 
ne ſavent pas compter au- dela de leurs 
doigts. | | BE 

Nous devons ſuppoſer la meme choſe au 
Peron , puiſqu'il eſt prouve qu'il y avoit tant 
d'ordre dans état Religieux, Civil & Mili- 
taire ; dans la taxe des Impòts, que chacun 
devoit payer en nature: or il eſit été inutile 
de defendre au Officiers charges des recettes 
on de la perception de ces Impots, de prendre 
plus qu'il n'etoit du, ſi Ton navoit pas ſu 
determiner les choſes par des nombres vul- 
gairement connus. D'ailleurs nous avons vu 
que les Peruviens calculoient promptement 
avec leurs grains de mais; & Yon a meme 
aſsurè qu'ils procedoient plus vite que les 
Eſpagnols avec leurs chiffres Arabes. Mais le 
Jeu de Poſa, qui ſuppoſe nèceſſairement toutes 
les combinaiſons des nombres juſqu'a cent , 
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prouve demonſtrativement que les Joneurs 
(c'eſt-a-dire tout le Peuple ) avoient des 
termes qu'on ne nous a pas tranſmis , & 
qu'ils calculoient promptement. Paw 1gnore- 
t- il done qu'une preuye negative eſt un ſot 
argument? Mais c'en eſt aſſez ſur ce ſujet. 


TING 


Nota. Comme il reſte du vuide a cette page, jajouterai, 
avec Taylor, que la Nature , indiquant le nombre cing par 


les doigts de la main, ce nombre eſt devenu la baſe de 


tous les calculs, par la reunion des doigts de Fautre main. 
Auſſi toutes les Nations ont-elles d'abord compte par 
cing. V oila pourquoi le mot pempazein a fignifie ſimplement 
compter. Ce mot rauroit pas paru fi merveilleux à M. Bailly, 
s'il avoit lu les Anciens dans leurs Langues. Euſtathe ſur 
Homere, 1/iad. I. v. 463, Odyſſee, III. v. 460, Heſy- 
chius, Vitruve, Oyide, dans ſes Faſtes, lui auroient dit que 


C'eſt des Nations les plus ignorantes que les Aſtronomes 


ont appris a pempazein ou compt.r par cing ou deux fois cing. 
Aucune Nation n'a encore paſle dix. T. 
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LE RE AALLL 


Connoiſſances A ſtronomiques des Mexicains ſur tout, 
des Peruviens, Diviſion de leur Annee en 
mois & jours. Correction de Année Sydcrale, 
Leurs Cycles. Points des Solſtices & des Equi- 


noxes eæadlement obſerves, & marques chez les 
Peruviens, 


Jt vous ſurprendrois agreablement, je penſe, 
fi. en combattant les aſſertions mal fondees 
de Paw, concernant la barbarie & la vie ſauvage 
des grands Peuples de IAmerique, je vous pre- 
ſentois ces Nations comme inſtruites dans quel- 
ques parties importantes de IAſtronomie , dont 
elles avoient fait Vapplication pour fuſage du 
Calendrier, & pour la diviſion de IAnnee, les 
epoques de leurs Fetes, de leurs Cycles & de 
leurs Siecles, Je vous ai déjà prouvè, de la 
maniere la plus evidente, qu'une grande partie 
de ce Nouveau-Monde avoit des principes de 
culture, une forme regulicre de Gouvernement 
Civil, & meme plus ſage que ce que tous les 
Legiflateurs de nos anciens Continens avoient 
pu imaginer : voyons donc ce qui concerne 
TAſtronomie, 


— 
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La Condamine, temoin auſſi croyable qu's: 
claire , ne vit qu'avec ſurpriſe, que les Peuples 
errans dans les retraites ſauvages du cours de 
la riviere des Amazones, avoient encore quel- 
que connoiſſance de leur ancienne Aſtronomie. 
Je remarquai, dit- il, qu' ils connoiſſoient plu- 
„ ſieurs étoiles fixes, & qu'ils donnoient des 
» noms Canimaux aux divers Conſtellations. Ils 
„ appellent les Hyades, ou la tète du Taureau 
» Tapiira Kayouba , C eſt - à . dire, michoire de 
» Taureau », Le Tapiira (1) eſt le meme que 
I'Ugara ; Ceſt-à-dire un animal qui tient du 
Cert & du Bceuf. 

Cette remarque que fait La Condamine, fur 
la connoiſſance que ces Peuples ont des Etoiles, 
ſeroit ſans doute ſuffiſante pour un voyageur 
curieux, mais elle na que peu intèreſſè un 
Aſtronome tel que La Condamine. Ce devoit 
cependant etre pour lui, a ce qu'il paroit, un 
objet de la plus grande curioſitè, plus analogue 
a ſa profeſſion, & meme plus important que 
toutes les obſervations qu'il a faites ſur tes Regnes 


Vegetal & Animal. Je ſuis donc oblige de faire 
diverſes excurſions pour recueillir tout ce qui 


— — 
— 8 
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(1) Je remarque que le mot Kaub ou Kauen ſignifie 
mãchoire ou macher, dans quelques Langues du Nord. 
Quant au Tapiira, je Vai fait mieux connoitre dans mon 


Index du Reigne Animal. Voyez Memoires de D. Ulloa. T. 
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eſt relatif a mon but; & je commence par le 
Mexique. Acoſta, Solis, Carreri ſeront les prin- 
cipaux guides que je ſuivrai. Ce dernier eut fur 
les Monumens Aſtronomiques Mexicains tous 
les Eclaircifſemens qu'il pouvoit defirer. Ce fut 
Charles (1) d Engora qui les lui donna. Celui ci 
les avoit eus de Juan d' Alva & de Juan de 
Teotihuacan , deſcendant en droite ligne 
des Rois de Tezcuco, & dont les Ancetres 
avoient eu la propriete & Tintelligence de ces 
Tables. 

D'abord les Mexicains reprefentoient la 
diviſion de Tannee & de leurs cycles par un 
cercle que formoit un ſerpent. Quatre anneaux 
faits par le corps mème du ſerpent marquoient 
les quatre parties de ce cercle, dont chacune 
etoit ſubdiviſce en treize. 

La premiere diviſion ſe nommoit LYurglampayz 
mot qui ſignifioit le midi, & defignoit le prin- 
temps dont Ihieroglyphe etoit un lapin fur un 
fond bleu; ce lapin ſe .nommoit Tocheli, La 
ſeconde avoit pour hieroglyphe une canne ſur 
un fond rouge, & ſe nommoit Tlacopa, ou 
Tlahuilcopa on Torient : elle deſignoit Tete par 
le mot Acatl. La troifieme diviſion Etoit celle 


— 


— r 
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(1) L'Auteur indique Tertainement ici D. Carlos de 
Siguenga y Gongora, Profeſſeur de Mathematiques I 
Alcxico, Eſt-ce une faute d'impreſſion dans ſon texte? T. 
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du nord, nomme Micolampa. L'hieroglyphe 
Etoit une Epee a pointe de pierre ſur un fond 
jaune, qui defignoit Tautomne par le mot 
Tecpatl. La quatrieme diviſion, ou celle de 
Toccident ſe nommoit Sihvarlampa. Lhiero- 
glyphe étoit une maiſon ſur un fond verd, 
defignant Thiver par le mot Cagli. 


Quelques Perſonnes ont preſume que la 
ſubdiviſion en treize parties indiquoit la periode 
lunaire, qui ſe trouvoit alors diviſèe en deux 
parties égales de treize jours chacune. Les 
treize parties de chaque ſubdiviſion formoient 
une indiction, dont quatre faiſoient leur cycle 
de cinquante-deux ans. 


Leurs Mois n'avoient chacun que vingt jours: 
mais ils en comptoient dix-huit dans Tannèe, 
& trouvoient ainſi le nombre de 360 jours. 


Les mois & les jours avoient leurs (1) noms 
particuliers. 


Tel etoit Tordre du calendrier fur lequel les 
M-xicains régloient leurs marches, qui ſe te- 


— —— 
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(1) Tai ſupprim& ces noms. On les trouvera dans 
Prevo;; , Tom. XII. pag. 529, ou dans Clavigero , qui 
les rapporte plus conformement a ſa Langue Mexicaine. 
Tom II. On obſervera ſeulemgnt que le mois qui, 
dans Prevoſt, eſt le dernier, ſous le nom d' tlacoalco 
ou Atlacaſiualco, eſt le premier, dans l'ordre de Clavi- 
gero; Rcagli ou Incalli, le dernier. T. 
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noĩent les 3,8, 13, 18 de chaque mois; Ceſt- 
a-dire tous les cinq jours. Cet intervalle etoit 
conſtant; & les jours Calli, Tocheli, Acatl & 
Tecpatl formoient ainſi un cercle perpctuel : 
ce qui ne pouvoit avoir lien que dans des mois 
compoſes de 20 jours. 

Mais vous m'objeQerez peut-etre qu'une annee 
de 360 jours, eſt une preuve bien ſenſible 
dignorance, puiſque nous ſavons que la revo- 
lution du Soleil eſt de 365 jours, 5 heures, 
48 minutes, & 11 ſecondes, ſelon les der- 
nieres obſervations de M. de la Lande. T. I. 
page 364. 

Avant de condamner ces Peuples, obſervez 
que la diviſion du cercle en quatre parties 
egales de quatre - yingt - dix degres chacune , 
faiſant trois cents ſoixante a été celle qu'ont 
adoptee toutes les Nations cultivèes, pour 
marquer les differens intervalles du Zodiaque, 
ou de Tannee ſolaire. Il ſuffit ici de vous rap- 
peller que les Egyptiens, les Caldéèens, les 
Perſes avoient d' abord leur année de 360 jours. 
Obſervez enſuite que les Mexicains complet- 
toient Tintervalle en conſacrant a des Fetes 
cinq jours entiers, qu' ils ajoutcient à 360, ſous 
le nom de Nenonremi; & que, par ce moyen, 
ls avoient tache de ſe retrouver avec le cours 
du Soleil. Plufieurs Ecrivains pretendent que 
ces jours Etoient hors de nombre, & ſans 
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nom. Carreri (1) fait cependant un long ealcuf 
pour prouver que tous ces jours Etoient com- 
pris dans le cycle de 52 ans. Quot qu'il en ſoit z 
on ne peut douter qu'ils n'ayent encore fait 
des correQions plus ſcrupulenſes pour Tannèe 
biſſextile. La premiere annèe dn cycle commen- 
goit, felon Carrert au 10 Avril, de meme que 
la ſeconde & la troifieme : mais la quatrieme 
(biſſeætile) commencoit le 9, la huitieme le 8, 
la donzieme le 7, la ſeziéme le 6, & ainſi en 
retrogradant juſqu'a la fin du cycle, ou ſiècle, 
qui ſe terminoit le 28 Mars, jour auquel com. 
mencoient les Fetes qui duroient les zreize jours 
de biſſextile juſqu'av 10 Avril: alors on recom- 
mencoit. Mais retrograder d'un jour tous les 
quatre ans, dans Tintention de ramener les 
periodes ou cycles avec la reyolution du Ciel, 
c'eſt une operation qui paroit inutile , ſans objet, 
& qui ne corrige pas le biſſextile. Je vous en 


8 


— —_— 
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(1) Les Lecteurs qui ſe plaiſent à ces diſcuſſions trous 
veront le calcul de Carreri, dans Prevoſt, T. XII. pag. 
530. On conſultera auſſi Clayigero. Ces details trop arides , 
& faits pour le Cabinet, ne plairoient pas ici. Mais 
je ne puis m'empecher de dire, avec Prevoſt, « Ceux 
>> qui ſavent dans quelles erreurs la plupart des Nations 
o Orientales ſont tombèes ſur cette matière, ne verront 


> pas, ſans admiration, le cercle artificiel des Meg 
» Xicains ». T. | 
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parlerai (1) dans une autre Lettre avec plus de 
detail. | 

L'annee Etoit- pareillement de 360 jours en 
Egypte; & corrigee de meme par Paddition 
de cinq jours a la fin. Les Egyptiens , dit 
Herodote, ont les mois de trente jours, (2) & 
ajoutent tous les ans cinq jours, Les Grecs au 
contraire, qui, ſelon Plutarque (dans Solon) 
Solin, Chap. III. Macrobe, Liv. I. Chap. XIII. 
regloient leur annee ſur le cours de la Lune, 


— "EI — 
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. 


(1) Voyez une des Lettres de la ſeconde Partie. T. 


(2) M. Dupuis obſerve, pag. 65, Origine des Con- 
fellations, & d'apres M. Bailly, que les Egyptiens avoient, 
des la plus haute antiquite , c'eſt-a-dire au moins trois 
mille ans avant I Ere Chretienne „leur année de trois- 
cents ſoixante-cinq jours & un quart; qu' ils connoiſ- 
ſoient meme le vrai mouvement de Mercure & de Venus ; 
& que leurs pyramides etoient parfaitement orientées. On 
lira, avec plaiſir, la Diſſertation de M. Paucton ſur ces 
pyramides. Mais, pour revenir a l'année des Egyptiens , 
Plutarque rapporte une fable qui n'a pas echappe à Var- 
tention du doe Vigenere, & qui confirme ce que dit 
M. Bailly , au moins en partie. La voici, pag. 355, de 
Plutarque, Tom. II. Edit. Rualdi. « Rhea, ayant eu ſe- 
oo crettement accointance avec Saturne, fut cependant ap- 
„ percue par le Soleil, qui prononga contre elle qu'elle 
» n'accoucheroit ni dans un mois quelconque , ni dans I'an- 
» nee. Mercure, étant devenu amoureux d'elle, en obtint 
os les faveurs. Jouant enſuite a la pettie (aux dez) avec 


„ la Lune, il gagnala partie, qui Etoit la ſoixante-dixieme 


— 
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Sappergurent qu'il leur manquoit onze jours 
& huit heures pour ſe retrouver avec la révo- 
lution du Soleil: ce qui leur fit intercaler trois 
mois ou 90 jours tous les huit ans: ainſi cette 
huitieme annce étoit de 15 mois. Solon car- 
rigea ce defaut ſur Vannee Egyptienne, 
Mais, pour revenir aux Mexicains, lorſque 
leurs quatre indictions de treize ans chacune 
Etoient finies, ils (1) attendoient la fin du 
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s partie des Lunaiſons, dont il fit cinq jours, qu'il ajouta 
>» à année. Les Egyptiens, qui adoptèrent ces cinq jours, 
» ſous le nom d'epagomenes , celebrerent , chacun de ces 
>> jours, les Feres de leurs Dieux , parce que Rhea avoit 
>» profits de ces jours, hors de compte, pour accoucher 
„ des cinq Dieux de I'Egyprte . Cette tradition prouve 
donc auſſi que Anncte Egyptienne n'ertoir pas de trois-cents 
ſoixante jours ſeulement. Mais Diodore afſure que ceux de 
Thcbaide avoient leur année de 3 65 jours 6 heures. T. 


(1) Outre ce qu'on peut lire dans Boulanger ſur ces 
circonſtances, il eſt ſingulier que la meme théorie ſe re- 
trouve en Egypte. Achilles Tatius dit que les Egyptiens, 
voyant le Soleil quitter le Solſtice d'ere , pour deſcendre 

: juſqu'au Solſtice d'hiver, &, par ſa retraite , diminuer la 
longueur des jours, avoient craint que le flambeau du 
Monde ne les abandonnat pour toujours. En conſéquence 
ils ſe livroient à la douleur & aux larmes : mais aufli-tor 
qu'ils le yoyoient Sarrerer dans ſa fuite, pour remonter 
vers eux, & leur accorder encore le bienfait de la lumiere, 
ils célebroient ſon retour en prenant les habits de Fete ; 
& ils ſe couronnoient de fleurs. Voyez M. Dupuis, 
page 21. T. 
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Monde. Les treize jours qui ſuivoient ce 
cycle de cinquante-deux ans etoient deſtines 
a la penitence. Ce temps étant expire , Tallé- 
greſſe reparoifloit avec le lever du Soleil, & 
ron recommencoit un nouveau cycle. Je vous 
en parlerai ailleurs. 

Vobſerverai en attendant, que, ſelon Bou- 
langer (T. III. p. 2. Antiq. a.) ils multi- 
plioient leur periode de treize jours par mille 
quatre- cents ſoixante, ce qui leur donnoit le 
cycle de cinquante- deux ans; il eſt certain 
que cette multiplication donne cinquante- 
deux annees de trois-cents ſoixante-cinq jours 
chacune. Mais je doute que le nombre de ce 
cycle ait eu cette origine: car je ne vols pas 
pourquoi ils auroient pris le nombre mille 
quatre-cents ſoixante , plutot que tout autre, 
pour multiplier les treize jours. 

Les Mexicains celebrojzent auſſi tous les 
quatre ans une Fete a laquelle Acoſta donne 
le nom de Jubilee, Elle commencoit au 10 
Mai, & duroit neuf jours. Elle etoit ouverte 
par un Pretre, qui jouoit alors d'une flute, 
& prenoit un peu de terre qu'il portoit a ſa 
bouche. Le Peuple demandoit pardon de tous 
ſes peches, ſelon le meme Acoſta; les ſoldats 
demandoient la victoire dans les combats ; mais 
objet principal etoit d'obtenir de Vean : & c'eſt 
de-la que cette Fete avoit le nom de Toæcoale 
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qui ſignifie ſechereſſe. On faiſoit une proceſſion} 
on donnoit des parfums; on jonchoit les Tem- 
ples de fleurs; on offroit des pierres precieuſes , 
des fruits, des ouvrages en or, &c, 

Cet intervalle de quatre ans a quelque rapport 
avec les Olympiades des Grecs. On pourroit 
dire auſſi que les Mexicains, craignant une ſe- 
chereſſe tous les quatre ans, pouvoient aufli 
craindre, après 13 olympiades, la ruine totale 
de leur Contree , & meme celle du Monde, 
Cependant je yous ferai voir dans une autre 
Lettre que les 13 jours Epagomenes ou ajoutes 
après le cycle de 52 ans ſervoient a corriger 
Fannee ſolaire; & que les 9 jours qu'on ajou- 
toit tous les quatre ans ſeryoient peut - Ctre 
auſh a corriger Tannèe lunaire. 

Un calendrier qui eſt regle ſur la revolution 
annuelle du Soleil, non ſeulement par Taddi- 
tion de cinq jours tous les ans, mais encore 
par la correction du biſſextile, doit ſans doute 
ètre regarde comme une operation d<duite 
d'une etude reflechie, & d'une grande combi- 
naiſon. Il faut donc ſuppoſer chez ces Peuples 
une ſuite d'obſervations aſtronomiques, une 
idée diſtincte de la Sphere, de la deèclinaiſon 
de Tecliptique, & Tuſage d'un calcul concer- 
nant les jours & les heures des apparitions 
ſolaires. C'eſt a quoi ſe bornoit la connoiſſance 
aſtronomique des premiers temps. Les Mexi- 
cains 
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eains en (1) reſtèrent la, pendant que les. Peu- 
ples des anciens Continens firent de grands 
progres. 


Les Peruviens an contraire avoient leurs mois 


lunaires , regles fur le cours de la Lune, quiils 
appeli oient ele Lintervalle de chaque mois 
etoit d'une nouvelle Lune a une autre. Chaque 


mois avoit fon nom, & Etoit divite en qua- 
dratures. Quinte-Curce nous dit que les Indiens. 


avoient les mois de quinze jours, & qu'ils 
comptoient de la pleine Lune a la nouvelle 


Lune apparente. Ainſi ces Indiens devoient 


diviſer année en 24 mois, dont 18 &toient de 
15 jours, & ſix de 14 jours, qui font en tout 
354, ou Fannce lunaire. Les mois les plus an- 
ciens (2) font les lanalres. 

Mais comment accorder ces mois avec la 
revolution du Soleil? Puiſque douze lunaiſons 


ne font que 354 jours & quelques heures. 


—_—_ oc id RY 
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(1) Clavigero ne permet pas de douter que notre Auteur 
teſtreint trop ict les connoiſſances aſtronomiques des Mexi- 


cains, Voyez ſon Tom. I. T. 


(2) Nombre de Nations anciennes ont rg! leurs Feteg 
fur le cours de la Lune, & leur Année ſur le cours du 
Soleil, bien ou mal determine, Il en ſera encore parlé plus 
loin, On voit dans Cenſorinus combien les Anciens avoient 
peu d'idies fixes ſur la longueur de IAnnee Solaire. 
A peine Tavons- nous mieux dfrermince. T. 


Tome J. Ce 
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Voici le but auquel furent dirigèes les obſer- 
vations de tous les Peuples qui ſuivirent le 
cours de la Lune pour leurs mois. « L'Oracle 
» de Delphes, dit - on, preſcrivit aux Grecs 
» de regler les jours & les mois ſur le cours 
» de la Lune, mais les annees ſur celui du So- 
» Jeil. Voila pourquoi ils chercherent une 
» periode qui correſpondit au cours du Soleil 


„ pour la meſure de Tannee; & a celui de 


» Ia Lune pour celle des jours & des mois, „ 
Or' voila pourquoi les Grecs firent tant de 
tentatives pour trouver une periode règulière 
qui pit (1) accorder les jours des Fetes & des 
Neomenies avec les différens points de la 
courſe du Soleil. 


Mais les Peruviens, qui reconnoiſſoient le 
Soleil pour père, devoient etre plus attentifs 
a cet 6gard que tous les autres Peuples : auſſi 
regloient-ils leur Religion, leurs Fetes, leurs 
Sacrifices annuels ſur les points des ſolftices & 
des Ecuinoxes. Il y avoit, comme je vous 


Vai d&ja dit, un grand cercle de pierre au 


milieu de la place du Temple, Au centre de 
ce cercle Selevoit une colonne tres-ornee, 
dont lombre marquoit midi au point de Vequi- 


—— 


. 


(1) Bianchini a expoſe , en homme profond, la cauſe 
de cette irrégularité du cours de I Ann&e , & des Feres chez 
les Grecs, Voyez ſon Hiſt. Univerſ. T. 
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noxe. Ceſt un fait ſur lequel les Ecrivains ſont 
d'accord. | 

Cuzco, comme vous le ſavez, neſt pas ſous 
la ligne, mais a 14 degres de latitude auſtrale. 
En ſuppoſant que la colonne mentionnee fut 


regardee comme le Trone du Soleil, il etoit. 


facile de fixer la ſolemnité le jour auquel le 
Soleil ? y trouvoit perpendiculaire. Mais elle 


ne determinoit pas le juſte milieu de la courſe 


du Soleil. II falloit done le chercher. Ceſt ce 
que les Pèruviens trouverent avec la plus grande 
exactitude. Voila pourquoi les colonnes, qui, 
étant le plus pres de Tequateur, faiſoient la 


moindre ombre poſſible le jour de Iequinoxe, 


meritoient la plus grande veneration : telle 
étoit particulicrement la colonne de Quito. 

Garcilaſſo aſſiire que les Peruviens connoiſ- 
ſoient auſſi les Pleiades, & qu'ils leur avoient 
elev6 un Temple comme aux autres Aſtériſmes. 
La Condamine rapporte qu'ils diſtinguoient 
tres-bien les Hyades. Mais je dirai de plus, que 
les Peuples de Panuco, & ceux de la contree 
qu'on appelle actuellement la Nouvelle Angle- 
terre, connoifſoient les ſept étoiles du Pole 
artique : & ce qui confirme Vobſervation de 
La Condamine, c'eſt qu'ils les appelloient Mosk 
& Pankunnaw , Ceſt-a-dire Ours, comme nous 
les nommons auſſi. 

Il eſt tres-vraiſemblable que la plus ancienne 
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obſervation, qui ſervit a determiner Pequinoxe 
eſt celle des P:ciades ou des Hyades. En effet 
on remarque que ce fut la premicre obſerva- 
tion aſtronomique chez les anciens Peuples. 
Le lever & ie coucher de ces Aſteritmes devoient 
aſſurement fixer TVattention des Peuples; dau- 
tant plus qu'ils ſeryoient a diviſer TVannee ru- 
rale, ſi nous en croyons les plus anciens Ecri- 
vains, à commencer par Héèſiode. Pline aſſüre 
que Vequinoxe dautomne étoit marque dans 
l'ancienne aſtronomie, au point ou les Pleiades 
ſe couchoient au lever du Soleil. Lorſqu'elles 
ſe levent, le matin , avant le Soleil, c'etoit 
Vequinoxe du Printems. La luiſante (1) des 
Pleiades fe trouvoit, en 1750, a 55 degres 55 
minutes de longitude, Or, pour avoir ind:que 
Tèquinoxe, il talloit qu'elle ſe trouvat au 20* 
degre des poiſſons; ce qui rappelle une obſer- 
vation faite caviron trois mille ans ayant (2) no- 
tre ère. Mais C'eſt de quoi nous ne devons 
pas nous occuper actuellement. 


Jobſerve ſeulement ici que, pour fixer le 
point equinoxial par le moyen de la colonne, 


(1) C'eſt elle qu'on appelle Mata. Les Chinois, comme 
Fobſerve Souciet, la nomment Mao; ce qui eſt a remar- 


quer. Voyez M. Dupuis. pag. 66. T. 


(2) Cette remarque eſt bien importante, T. 
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Tes Pernviens devoient marquer ſur leur cercle 
les points des ſolſtices, &, apres les avoir ainſi 
marques, determiner le point é&quinoxial dans 
le milieu. D'ailleurs, comme ils obſervo:ent 
attentivement Fomhre de cette colonne au lever 
& au coucher du Soleil, de meme ils déter— 
minoient le point du midi par le moyen de 
la Meridienne. En outre article le plus impor - 
tant de leur Religion étant de celcbrer les 
jours des 6quinoxes & des ſolſtices, qui, dans 
les premiers temps, devoient ètre ind:qucs par 
les quatre étoiles brillantes, avancèes pour lors 
moins de 66 degres, & qui déèterminoient ainſi 
ces points, il eſt evident qu'a meſure qu'avan- 
coient ces étoiles, dont nous parlerons ailleurs, 
ces Aſtronomes devoient avoir recours a la 
ſphère, & aux objervations particulières du 
Soleil, pour déterminer en conſéquence les 
points des ſolſtices & des équinoxes ſur leur 
cercle. 
Acoſta fait mention de ſeize tours qui Etotent 
a Cuzco; & Garcilaſſo nous apprend quelles 
ſervoient a fixer & a rectifier les points des 
ſolſtices. Il y en avoit, dit-il, huit a Orient, 
& huit a VOccident ; les deux du milieu ètoient 
les plus petites, & fituces a différente diſtance, 
comme de 8, 10, 20 pies. On y obſervoit le 
paſſage du Soleil a fon lever & a ſon coucher. 
Ainſi C'6toient , autant que je le preſume, 
| Cc iii 
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comme des eſpèces de pinnules d alidade; 
par leſquelles on confideroit les differens 
points de Thorizon. Ces tours étant donc 
ſituèes de maniere a correſpondre aux tro- 
piques & a Tequateur, on pouvoit, par ce 
moyen, cbierver le temps des ſolſtices & des 
equinoxes. 

C'etoit ainſi que les Peruviens S aſſuroient 
des jours de leurs ſolemnités, & de la revolution 
de leur annèe, qu'ils appelloient Huata. Je 
crois vous avoir fait remarquer qu'ils appel- 
loient le Soleil Tati, la Lune Qui/la, Venus 
Caſca, & les Pleiades Coyllur. Le Peuple comp- 
toit les annees par les moiſſons. Nous avons 
auſſi remarquè que VArc-en-Ciel etoit pour 
eux un phenomene bien connu, comme un 
effet nature] du Soleil; & qu'il ſervoit dar- 
moirie aux Incas, Quant aux èéclipſes, lorſqu'il 
yen avoit une, tous les Peuples ſe raſſem- 
bloient , prenant ce phenomene comme un 
mauvais augure, un malheur public, ſur-tout 
celle du Soleil. Lors des eclipſes de Lune, on 
S1maginoit qu'elle Etoit tres-malade ; & auſſi- 
tot on ſortoit dans les rues avec des trompes, 
des (1) tambours, des cornets, des fliites ; 
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(1) Cet Uſage (toit celui de tous nos anciens 


Peuples. T. 
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In crioit , on faiſoit meme crier les chiens, 
pour faire revenir la Lune de fa defaillance 
ou de ſon aſſoupiſſement, en lui diſant fans 
ceſſe: Mamma Quilla, Mamma Quiila, ou Mere 
Lune, reveille-to1, defens-toi. Le Peuple croyoit 
une fable adoptee pareillement des Chinois, 
& pretendoit qu'un renard attaquoit la Lune. 
C'etoit pour mettre ce renard en fuite qu'il 
faiſoit ce grand bruit, 

Vous voyez donc que les Americains étoient 
auſſi Aſtronomes; mais autant qu'on ayoit 
pu Ietre dans les temps les plus anciens; 
ceſt - à - dire trois mille ans peut - etre avant 
notre Ere. 
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gym ves ——— 
BELL INE NLTY, 


De la privation de Poil & de Barbe, conſiderte pay 


* Paw comme ſigne de foibieſſe. Erreur de cette 
Opinion. Des Patagons, 


LS Americains ſont ſans barbe, dit Paw; 
» & les Voyageurs nous ont racontè des-fables 
» de toute efpece , ſur-tout en ce qui con- 
» cerne les Patagons & les Amazones. » 

| Mais penſez-vous que je naye pour but que 
de combattre Paw? Non, je wai pas la vanité 
de me rendre celevre , en cherchant querelle 
mal-a-propos a des Gens renommes en Litté- 
rature. Je laiſſe aux Eroſtrates de notre temps 
la fauſſe gloire de vouloir detruire les mer- 
veilles du Monde. Devenu modcere par Vage, 
& muri par la rèflexion & le travail, Jai appris 
a laiſſer aller le monde comme il veut , fans 
m'inquièter, ni me troubler pour le rendre 
meilleur: je ne m' arrète qu'aux opinions dans 
les perſonnes, & n'accorde d'eſtime que quand 
Jappergois le vrai mérite, & la vertu: je reſ- 
pecte la Verite, mais ſans men rendre la victime. 
Je vais neanmoins vous dire ce que je penſe 
ſur le poil des Americains, tant hommes que 
femmes, ſur les Patagons & les Amazones. 
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II n'y a certes rien d'&tonnant a voir les 
Americains ſans barbe & ſans poil, puiſque les 
Chinois & les Tartares en font également de- 
pourvus, ſi nous en croyons tous les Hiſto- 
riens. Hippocrate nous dit dans ſon Traite de 
Paire, &c. que les Scythes de ſon temps n'a- 
voient non plus ni barbe , ni poil. Les Huns 
deicendoient peut - Etre de ces Scythes ; car 
Jornandes nous rappore qu'ils vieilliſſoient fans 
barbe, apres Ctre devenus adultes ſans Forne- 
ment de la puberte. LHiſtoire d'Hyton, Ar- 
ménien, qui ſe ſauva de la Tartarie en 1305, 
& vint ſe faire Moine en Chypre, nous ap- 
prend que les Tartares, ceux du Cataie ſur— 
tout, wavoient pas de barbe: or combien n'y 
a-t-il pas de Peuples en Aſie, en Afrique dans 
le meme cas? 

Regarder le manque de barbe & de poil 
comme une marque de foiblefle & de Nature 
degradee, c'eſt aſſurèment bien peu connoitre 
la Nature. $1 Tépaiſſeur de la barbe etoit une 
marque de robuſticitè, un vieillard de ſoixante 
dix ans ſeroit plus fort qu'un jeune- homme 
de vingt ans, age auquel il eſt aſſez rare parmi 
nous de voir le menton couvert de barbe, 
ſelon les progrès de la Nature. Je dis ſelon 
les progres de la Nature, parce qu'il n'eſt pas 
extraordinaire de voir des jeunes- gens acce- 
lerer la marche de la Nature en ſe raſant ſou- 
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vent pour avoir la barbe & les poils plus 
Epais. Quelques-unes de nos femmes fortifient 
auſſi par ces procedes Iornement que la Nature 
leur a donne, | 

Mais il faut ici remarquer deux circonſtances 
a Tegard des Americains. Pluſieurs Hiſtoriens, 
& entr'autres de Laet , nous diſent que les 
Americains Sarrachoient les poils quelconques 
a meſure qu'ils croifſoient , comme les Turcs 
le font apres les bains avec une pate nommee 
Mardocco, & ſur laquelle mon frere, le Comte 
de S. Etienne peut vous donner des détails, 
puiſqu il a demeurè nombre d' annèes a Conſtan- 
tinople. Garcilaſſo dit auſſi que les Peruviens 
Sarrachoient la barbe avec beaucoup de ſoin. 
Il etoit Americain & Inca: mais, ayant Ete eleve 
comme les Eſpagnols, il avoit de la barbe. Ceſt 
ce qu'on voit auſſi dans les rapports d'Americ 
Veſpuce, qui nous apprend que ces Peuples 
regardoient les poils comme quelque choſe de 
deshonorant pour homme. 

Vobſerverai enſuite qu'on a vu en Amerique 


nombre dIndividus (1) barbus. Oviedo a lui- 


1 — —_ ——_— — — 


— — * 


(1) L'Auteur omet ici un fait aſſez important, rapportè 
par Gumilla. « La Nation Otomaca n'imite pas ceux qui 
„ Sarrachent les poils & la barbe, Les Peuples de I'Ore- 
„ noque & de T Ayrico s arrachent juſqu'aux ſourcils : 
>» cependant ceux des Indiens qui ſont civiliſes, apres avoir 
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meme vu le Cacique de Catarapa & ſa femme 
ayant Tun & autre du poil au pubis comme 
les Europèens; & le mari bien fourni de barbe. 
Oviedo lui demanda pourquoi il avoit conſerve 
ſa barbe & ſon poil; c'eſt, dit le Cacique, parce 
que mes Ancetres ont eu cet uſage. Linduc- 
tion que Paw pretend tirer de ſon raiſonne- 
ment mal-fonde, eſt donc un bien pitoyable 
argument! La barbe ſe nommoit au Perou 
Viricoca. Le Spectre qui apparut en ſonge au 
fils de I Empereur èétoit barbu: voila pourquoi 
les Peruviens appellèrent les Eſpagnols Viricoca, 
la première fois qu'ils les virent. Mais M. de 
Bougainville a remarquè que les Patagons avoient 
deux longues mouſtaches ſous le nez. Gomare 
aſſure que Montezuma portoit une barbe noire, 
peu épaiſſe, il eſt vrai: car il dit qu'elle n'a- 
voit que ſix poils. Ce qui denote ſimplement 
la rarete des poils: car fix nauroient pas fait 
une barbe; & il etit été difficile de les apper- 
cevoir, De Horne obſerve que pluſieurs Na- 
tions de ce Continent gardoient leur barbe. 
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„ embraſſẽ le Chriſtianiſme, & qui ſe font raſer, pour ſe 
» conformer aux coutumes des Europtens, parviennent à 
>» Ia fin a avoir des mouftaches , & quelques poils au 
„» menton ». La Nature n'eſt donc que violentte chez 


ces Peuples, & non dégradée. Voyez Gumilla , Tom. I. 
pag. 104. T. 
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Les Meges, dit- il, de Zagoteca, les Sch6: 


« ries de Rio de la Plata & les Malopaques du 
» Brefil entretiennent leur barbe : ( barbas 
» alunt) » On peut, ſans balancer, y joindre 
les Eſquimaux dont la barbe eſt tres 6paiſſe, 
les Topinamboux, les Suriches, les vieux de 
la Guyane, ceux de la Virginie, (1) &c. 


Paw qui refuſe dadmettre en Amerique des 


hommes d'une taille haute & bien propor- 
tionnèe, Seleve contre tous les temoignages 
des Voyageurs qui aſſürent en avoir vu, & 
auxquels on a donne le nom de Patagons. 


Je vous ſouhaite afſez de patience pour lire | 


le pen.ble detail dans lequel Paw a voulu en- 
trer , ſur les temoignages poſitifs, tant de 
ceux qui ont vu ce Peuple, que de ceux qui 
ne Font pas vu; concluant hardiment d après 
des preuves negatives, & ſur-tout d'après le 
filence de TAmiral Anſon. Mais Anſon n'a pas 
paſſe par le detroit de Magellan, on ces gens 
ont étè appercus, II dirigea ſa route a plus 
de ſoixante lieues au- deſſous, c'eſt-a-dire par 
le <detroit de le Maire, entre la terre de Feu 
& Vile des Etats. Il eſt vrai qu'il toucha au 


———_ dh. 


(1) Entre les tetes des Rois Mexicains, dont Clavigero 


rapporte la figure, celle d'1:zcoor! a une barbe partagce en 
deux malles, | 
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rt de S. Julien, fitue au- deſſus de cette 
cote Orientale de PAmerique, qu'on nomme 
Cote des Patagons , & qui S'etend depuis la 
dernière Colonie Eſpagnole juſqua Vembou- 
chure du detroit de Magellan: mais il ne $'y 
arreta pas. Des qu'il eut quitte le fort de S. 
julien, il dirigea ſa route de maniere a enfiler 
le detroit ; d ailleurs, quand il sy ſeroit arrcte, 
i] n'y auroit peut - ètre rien vu; car il n'y a 
aucun arbre ſur cette cote, C'eſt ce qu'aſſùre 
Anſon lui-meème dans le Chap. VL du Livre 
J. de ſon Voyage. Narborough avoit obſervé 
la meme choſe, lorſqu'il vint reconnoitre cette 
cote en 1670, par ordre de Charles II. Roi 
d'Angleterre. 

Adanſon ne vit pas non plus les iles dites 
des Papys ou de Faikland : il recommande 
meme qu'on verifie leur exiſtence & leur poſi- 
tion. Nombre de Voyageurs ne les ont pas 
vues non plus. Niera-t-on pour cela qu'eiles 
exiſtent? Mais il n'y a rien de plus certain 
actuellement que leur exiſtence; puiſqu'il “y 
eſt ſait des etabliſſemens Frangois, Anglois, Eſ- 
pagnols depuis 1764, & qu'il ſurvint parmi 
ces Colons cette fameuſe Diſpute de 1770. Il 
n'eſt pas moins vrai que TEquipage du Wager, 
Valſſeau de VAmiral Anſon, Setant ſauvè dans 
une chaloupe, après le naufrage , a Tembou— 
chure du detroit de Magellan, y vit des hommes 
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414 LEZTT RES 
une haute taille, qui avoient un drapeau 
blanc. | 


Mais laiſſons de cote tous les autres rapports 


qu'on a faits des Patagons, pour voir ce que 
TAmiral Byron nous en dit. Vous n'ignorez 
peut - etre pas que Paw nous le repreſente 
comme un Impoſteur. 

Byron ſe trouva -d'abord ſur la flotte du 
Lord Anſon , dans la fameuſe Expedition de 
1740. Ayant enſuite obtenu le commandement 
du Dauphin & de la Fregate la Tamar, il par- 
tit des Dunes le 21 Juin 1764. L'exactitude 
avec laquelle il marque tous les points de la 
carte, les latitudes, les longitudes, les poſi- 
tions, les fonds & les moindres choſes, prou- 
vent qu'il ètoit un tout autre homme qu'un 
Impoſteur. Or je vais vous rapporter le fait 
dans ſes propres termes. 

Byron „ apres avoir corrige la direction afli- 
gnéèe par Narborough vers la cote du Cap 
Bontems, juſqu'au Cap des Vierges , nous dit: 
„On appergut une fumèe conſiderable ſur la 
„rive Septentrionnale, a quatre ou cinq lieues 
» environ de Ventree du detroit de Magellan: 
» le matin du 21 Decembre, meme fumee. Je 
» jettai Vancre a deux milles de la rive 
„Je fis mettre a la mer mon canot a douze 
» rames, & je m'embarquai avec Lord Marshall, 
» mon ſecond Lieutenant, & un detachement 
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de ſoldats bien armes. Nous étions ſuivis de 
Tautre canot a fix rames, qui Etoit ſous les 
ordres de M. Comming, mon premier Lieu- 
tenant. 

„La troupe Americaine étoit denviron cing- 
cents perſonnes , avec des chevaux & un drapeau 
blanc. Je deſcendis ſur le rivage; puis, rangeant 
ma troupe, je mavancali.... Un des Ameri- 
cains vint a moi: il eEtoit d'une taille gigan- 
teſque. Une peau d' animal, de forme ſem- 
blable aux manteaux des Montagnards d'E- 
coſſe, lui couvroit les epaules. Il avoit le 
corps peint.... un cercle noir a un œil, & 
un blanc a Tautre. . . Je ne le meſurai pas; 
mais, compare a ma taille, il me parut avoir 
bien ſept (1) pieds. 

„ Nous- nous approchames de la troupe avec cet 
homme ; & elle Saſſit en cercle. Il y avoit des 
femmes d'une taille proportionnee a celle 
des hommes, qui etoient auſſi grands que le 
premier. Ils etoient vétus de meme, & ſe mirent 
a chanter. Je conſidèrai, avec etonnement , 
cette troupe dhommes extraordinaires. Je 
leur donnai des grains de verre jaune & 
blanc. Je developpai une piece de ruban 
verd. Elle paſſa d'une main d autre, dans 
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(1) Le pied Anglois eſt un peu plus court que notre 


pied de Roi. T. 
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toute la troupe. Je la coupai en parties 6gafes; 


» 
3 


L 


de ſorte qu'il en reſta environ une demi- 
aune a chacun dans les mains; & je la leur 
mis au tour de la tète . 

„Mais je m'appercus qu'une des femmes arolt 
des bracelets de cuivre, & des grains de verre 
blanc enfiles en collier, Quelque choſe que 
j euſſe fait, pour ſavoir d'on elles les avoit 
eus, je ne pus le deviner. Un dentreux me 
montra une pipe de couleur rouge obſcure ; je 
preſumai qu'il vouloit du tabac a fumer. Je 
fis ſigne aux ſoldats: quelques- uns coururent 
en chercher; de ſorte mème que les Pata- 
gons en parurent intimides, Ils revinrent; & 
Comming lui porta le tabac. Cer Officier-ci, 
qui avoit pres de fix pieds, paroiſſoit comme 
un Pygmee, a cõtè du Patagon. On doit aſsũ- 
rement les regarder comme des Geants, vu 
qu'ils ont tous les membres proportionnes a 
leur taille giganteſque. Je vis beaucoup de 
chiens avec eux , &c. Leur taille mon. 
doit-etre d environ hut pieds „. 

Telle eſt J exacte deſeription de Byron. Eſt il 


poſſible de croire qu un homme de ce carac- 
tère ait eu intention de preſenter a TAmiraute 
& au Monde entier , dans un detail auſſi cir- 
conſtancie , une impoſture qui pouvoit ęétre 
dementie, tot ou tard, par les Officiers men- 
tionnes, ou par la troupe de ſon Equipage 2 


Attaquer; 
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Attaquer, avec la hardiſſe de Paw, un tel homme, 
& Taccuſer de faux, cela eſt inoui, fans 
exemple. 

L'Exiſtence des Patagons a été verifice & 
prouvèe par tant q autres, qu'il eſt impoſlible 
de douter du fait. Parmi les Eſpagnols, Magellan, 
Sarmiento , Nodal ; parmi les Anglois, Candish, 
Hawkins, Knivet , Byron; parmi les Francois, les 
Equipages des vaiſſeaux le Marſeille, le S. Malo, 
M. de Bougainville; parmi les Hollandois, Sébald, 
Noort, le Maire, Spilberg ont certifiè le tait. I 
ſeroit en verite bien etrange que tous ſe faſſent 
accordes pour la meme impoſture. Il en eſt ce- 
pendant d'autres qui n'ont pas vu ce Peuple, & 
qui en nient Texittence, tels que Winter, Nar- 
borough , Troger, &c. Ceſt de ce parti que 
Paw ſe range: mais une preuve negative 
eſt - elle admiſſible, fur un fait certifiè par 
dautres temoins occulaires, & auſſi reſpec- 
tables ? 

Neanmoins Paw objecte que perſonne n'a 
jamais eu a fa diſpoſition un de ces Individus ; 
il veut ſans doute dire qu'on n'en a pas vu en 
Allemagne: cela prouve bien ſon ignorance. En 
effet Magellan en prit deux, dont Fun fut baptiſe 
avant que de mourir. Pigafetta en avoit appris 
beaucoup de termes de leur Langue. Knivet 


dit en avoir vu un au Bréſil. Il avoit été pris 
Tome J. D d 
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au port Saint-Julien ; &, quoique jeune, il avoſt 
treize palmes (1) de haut. Olivier Noort , etant 
au port Deſire, eut une affaire avec une troupe 
dhommes de ſtature peu excedente, Il en fit 
{ix prifonniers. Ces gens lui firent entendre 
qu'il y avoit dans intérieur differentes Nations, 
& entr' autres une de Geans, bien plus grands 
qu'eux, appelles les Tirimenens. 

| Mais, au dire de Paw, tous ces temoignages 
ſont des aflertions de Voyageurs impoſteurs ; & 
il a recours a un Naturaliſte. Mais Turner 
Fetoit : or voict ce que Turner rapporte : « Il 
„ ſe trouva a la Cour de Londres en 1610, 
» un os de la cuiſſe d'un Patagon: Tos fut 
» meſure , & prouva (2) la taille giganteſque 
» de cette Nation „. M. de Commerſon ne 
paſſera pas pour un Naturaliſte peu eclaire : il 
voyagea avec M. de Bougainville, & deſcendit 
à la Baie Boucault. On trouve une de ſes 
Lettres, concernant T'iſle de Madagaſcar, dans 
le Supplement au Voyage de M. de Bougainville. 
Quoiqu'il y diminue beaucoup la taille des 
Patagons, il convient cependant qu'il en a vu 
de fix pieds quatre pouces, pied de Roi, plus 


— — — 
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(1) Le palme eſt de 4, de 8, deg pouces. Lequel ici? T. 


(2) Cet os, ou femur, eſt le tiers de la hauteur , (any 
compter le col & la tee, generalement, T. 
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grand que le pied N dont ſe ſervit 
Byron. 

Mais je crois deviner ce que dèſirerdit Paw, 
pour ètre perſuade de fexiſtence des Patagons. 
Il voudroit qu'Americ Veſpuce les erit vus ; 
car il paroit que Paw, Tom. I. pag. 73, fait 
grand cas de ce celebre Navigateur, comme d'un 
temoin oculaire, & Auteur exact, dont il ſe fait 
une Loi de cater les propres paroles. 

Voyons done fi Veſpuce a jamais rencontre 
des Geans en Amerique , & liſons la Lettre qu'il 
adreſſe a Laurent de Medicis, pour lui rendre 
compte de ſon ſecond Voyage. En parlant de 
ce qui lui arriva au golfe de Parias, & dens 


ces iſles-là, il dit: « Nous trouvames douze ca- 


» bane, ou il n'y avoit que ſept femmes de 
» haute taille, dont la moindre avoit un em- 
» pan (1) & demi plus que moi. Nous vimes 
» auſſi trente- ſix hommes d'une ſi haute taille, 
» qu'6tant a genou ils me ſurpaſſoient lorſque 
Jerois droit. Enfin ils etotent d'une ſtature 
» giganteſque, tant a Tegard de la taille, que 
» des autres proportions, qui repondoient toutes 
» a leur hauteur », 
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(1) Treize pouces environ. L'empan eſt la meſure du 
bout du petit doi au baut du pouce , à main 


tendue. T. 
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420 LETTRES 

Or Veſpuce vit ces gens avant que d'arriver 
a Venezuola : il connut done les Patagons avant 
tout autre Navigateur; & c'eſt ce que per- 
ſonne na obſerve dans ſes rapports. Il ra- 
conte le meme, fait, & avec les memes termes, 
dans la Relation intitulée ſecond Voyage, 
ajoutant que cette terre · là étoit une iſle, 
& qu'on la nommoit -Ii/le des Geanrs. Voila 
donc Paw confondu par le temoin meme qu'il 
reſpecte. | 

Mais ce neſt pas le ſeul Commodore 
Byron qui a vu de nos jours ce Peuple de 
Geans. On connoit TExpedition des deux Vaiſ- 
icaux commandes l'un par Wallis, Tautre par 
Carteret, en 1766. Ils ſe ſeparerent au detroit 
de Magellan. Or l'un & autre ont vu les Pa- 
tagons, Carteret en a fait une relation tres- 
circonſtancièe, qu'on a publice dans le T, LX, 
des Tranſactions Philoſophiques. 

Bougainville nous apprend quil partit de S.- 
Malo, en 1765, deux Fregates ſavoir / Aigle 
& Etoile; que celle- ci, entrant dans le detroit, 
y fit alliance avec les Patagons, après avoir 
jettè Fancre au Cap Georges. L Etoile Ctoit 
commandee par le ſieur de la Giraudais, qui 
aue oit ſur ſon bord le ſieur de S. -Simon , Ca- 
pitaine d'Infanterie, fort verſé dans les uſages 
des Sauvages : il ètoit ne au Canada. Une hou- 
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raſque avoit Eloigne la Chaloupe; de ſorte que 
les, Frangois furent laifſes pendant deux jours 
au milieu des Patagons. Ceux - ci Etotent au 
nombre de huit- cents, avec des femmes & 
des enfans. Les Frangois y furent bien traites ; 
mais non ſans ſoupgonner quelque acte de 
violence, qu'ils ſurent cependant prevenir. 

Une Chaloupe ayant retourné avec un dra— 
peau, on fit alliance. Enfin M. de Bougain- 
ville arriva a la Baie de Poſſeſſion. Les Pata- 
gons s avancèrent, & montrerent la banière on 
drapeau. Les Frangois debarquerent, firent des 
preſens, & traitèrent amicalement avec eux. 
Ce grand Navigateur nous rapporte pluſieurs 
termes de leur Langue. II dit qu'ils avoient 
ſous le nez de longues mouſtaches; ce que 
Paw defiroit tant: que le moindre avoit 5 pies 
6 pouces; mais que la taille ordinaire Etoit de 
5 pies 10 pouces , & 6 pies. « Ce qui m'a 
» paru, dit-il, etre giganteſque en eux, C'eſt 
„leur Enorme carure , la groſſeur de leur 
» tete, & Tepaifleur de leurs membres. Ils ſont 
» robuſtes & bien nourris. Leurs nerfs ſont 
» tendus ; leur chair eſt ferme, & ſoutenue, » 
Il n'y avoit pas de femme; Vautre partie 
de la Horde ou de la Penplace etant plus 
loin, 

Voila donc cette banitre blanche que vit 
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Byron. Or, ſi les plus bas Individus avoĩem 
5 pies 6 pouces , on peut facilement preſumer 
que, V1 la carure des membres, la groſſeur de 
la tete , la robuſticite des ſujets, il pouvoit 
Sen trouver non ſeulement de 6 pies, mais 
meme de fix & demi & 7 pies: ce qui arrive 
pareillement chez nous ou la taille ordinaire 
eſt de cinq pies a peu pres; quoique certain 
nombre $'eleve a quelque choſe de plus que le 
general. | 

Je ne vois pas ce qu'on peut exiger de plus 
pour prouver qu'il exiſte en Amerique une 
race dhommes de ſtature giganteſque, qui, 
diviſes par Hordes, comme les Tartares, font 
de temps à autre diffèrentes excurſions dans 
ce vaſte Continent. On peut voir à Paris, 
chez M. Darboulin , Fermier General, un ha- 
billement & des armes de ces hommes ex- 
traordinaires. Ceſt M. de la Giraudais qui a 
rapporte cela avec lui. 

Aucune Hiſtoire na Ete plus repandue parmi 
les Peuples du Peron , & les autres Nations 
Americaines , que celle des invaſions & des 
anciennes guerres de ces Geans , dont nous 
parle Acoſta : & aucune choſe n'a ere prouvee 
par plus de temoins que cette Race gigan- 
teſque, depuis Veſpuce juſqu'a Byron, Wal- 
lis , Carteret, & Bougainville , les dermiers 
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Voyageurs les plus judicieux & les plus eclaires. 
Il eſt vrai que Cook, ni perſonne de ſon 
Equipage ne vit ces Titans, lorſqu'il tranſ- 
porta M. Banks & Solander à Taiti, en 1769, 
pour y obſerver le paſſage de Venus; mais il 
faut remarquer qu ils enfilerent le detroit de 
le Maire & non celui de Magellan. Cependant, 
etant deſcendus a la terre de feu, ils entrèrent 
dans une Cabane, ou il y avoit une petite 
Famille dont les hommes avoient une taille 
qui paſſe pour grande en Europe; ſavoir 5 
pies 8 a Io pouces. Mais on ne doit pas con- 
fondre ces Individus, quoique de haute taille, 
avec les Patagons, tant parce qu'ils habitent 
un ſéjour oppoſe a celui de ces Titans, & 
qu' ils en ſont ſepares par le. detroit de Magel- 
lan, que parce qu'ils en differoient totalement 
par les habits, & les uſages, & qu ils n'ayoient 
pas de drapeau blanc. 

Paccorderai ſans difficulte a Paw que les 
grands os qu'on trouve dans le Nord & le Sud 
de VAmer:que, ſont en partie ceux de grands 
animaux; mais il eſt certain que Tautre partie 
doit Etre des os de ces (1) Geants qu'on ne 
ſuppoſera ſans doute pas immortels. 


2 
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(1) D. Pernetty , dont M. Carli dit ailleurs avoir pas 
lu la Drſſertation, a encore mieux prouve Teriſtene des 
Pat agons, pag. 82 — 123. T. 
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Il me ſuffit q avoir prouve, par Tautorité de 
temoins irrefragables , que la Nature, loin d'tre 
totalement degradee en Amerique , & de ne 
produire que des hommes & des animaux foi- 
bles, malingres , puſillanimes & nullement 
comparables à ceux des anciens Continens, y 
eſt meme plus energique que chez nous, puiſ- 
qu'elle y produit des hommes ſi hauts, ſi epais, 
ſi robuſtes, & tels que nous n'en voyons dans 
nos Continens, que comme des phenomenes 
tres-extraordinaires. 

FTobſerverai, en outre, que cette Energie de 
la Nature neit pas bornee en Amerique aux 
Contrees du Sud. Oviedo nous dit dans ſon 
ſommaire que les Tugutes, au Nord de Terre- 
ferme, Etoient g6neralement plus hauts que ne 
le font les Allemands. C'eſt auſſi ce que con- 
firma Alvaro Nugnez. en parlant des Habitans 
de la Floride, comme nous Tapprend Pamphile 
Narvyaez : „ Tous les Indiens que nous vimes 
dans la Floride , juſqu'aux Apalaches , ſont 
Archers, hauts de taiile, & paroiſſent de loin 
autant de Geants, C'eſt une Nation ſinguliè- 
rement bien faite, bien decouplee, d'une 
tres-grande force, & tres-leſte. Leurs arcs 
ſont de la grofſeur du bras, & ont onze a 
douze paumes de long, portant juſqu'a deux 
cents pas. Jamais ces gens ne manquent 
» leur coup. » 
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. Cumilla , qui a demeurè tant d'annces parmi 
les Peuples de VOrenoque, fleuve auſſi grand 
que celui des Amazones, nous dit T. I. p. 103, 
« Chez les Otomaques les hommes ſont fort 
» grands & fort replets. Chez les Nations GY 
» rara , Ayrica , Saliva , & chez les Caribes, 
» on trouve un grand nombre d Indiens d'une 
„taille haute, elegante & bien proportion- 
„ nee. » Si la Nature étoit en Amèrique auſſi 
degradee, que Paw le pretend, de ſorte que 
les Creoles & les Europeens sy affoibliſſent 
tous, on ny verroit pas nombre de vieillards 
auſſi ages qu'en Europe: or La Condamine 
en a trouve, a Riobamba, a Quito, pluſieurs 
qui paſſoient cent ans. 

Vavoue ne pas pouvoir me rendre raiſon de 
Iidee qu'on ſe forme ſur les limites que la 
Nature a preſcrites a la ſtature des hommes : 
comme sil ne pouvoit pas ſe trouver des Ra- 
ces, & meme des Nations dune taille plus 
haute, ou plus baſſe que celle des Europeens;z 
& dans Tordre meme de la Nature. Nous con- 
noiſſons la taille du Lapon, qui eſt d'un pie 
moins haut que nous en general : mais en 
concluerons - nous que la Nature eſt degradee 
en eux? Ce ſeroit contredire une verite prou- 
vee actuellement juſqu'a Tevidence. On allé- 
gueroit en vain l'influence du climat , puiſ- 
que nous ſavons qu'il y a dans Iile de Mada- 
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420 LETTRFES 

gaſcar (1), elimat totalement oppoſe à celui de 
la Laponie, une Peuplade de Pygmees, plus bas 
meme que les Lapons. Ce ſont les Quimos: 
ils n'ont que trois pies & demi de haut. Vous 
pouvez, a cet egard, conſulter Ia Lettre de M. 
de Commerſon, que Jai deja citee. Je crois 
donc pouvoir conclure ayec confiance , que 
comme il y a des Peuples d'un ou deux pits 
plus bas que le general des Europeens, il eſt 
poſſible qu'il Sen trouve auſſi qui les ſurpaſ- 
ſent de la mème meſure: de ſorte que nous- 
nous trouvions fixes dans le moyen terme de 
ces deux extremes , on la Nature peut faire 
avancer ou retrograder la taille de Teſpece 


humaine. Nous parlerons des Amazones dang 
la Lettre ſuivante. 


— 


(1) Quoique ce raiſonnement ſoit très-concluant, & 
qu'tl y ait meme parmi les animaux des eſpeces qui ne 
peuvent vivre que dans les climats du Nord, il weſt pas 
moins vrai que tout deperit aux extrémités du globe. La 
Langue des Lapons les feroit d'abord prendre pour ung 
Horde Tartare du Nord-Eſt de T'Afie. Voyez Coxe , 
Voyage au Nord. Si Fon Sarrete enſuite fur le Dictionnaire 
Lapon-Hebreu, qui ſe trouve dans la Bibliotheque Rab- 
binique de Wolff, on les croiroit un démembrement des 
Orientaux qui habitent les beaux climats de V'Afie. Ce 
ſeroit donc une race degeneree, Mais les E ſcules 
ne prouvent pas aſſez. T. 
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Prusizuns Ecrivains anciens & modernes 
ayant revoque en doute Vexiſtence des Ama- 
zones de TAfie & de Afrique, dont on a pu- 
blie tant de proueſſes, il weſt pas etonnant 
qu'il ſe ſoit Eleve les memes doutes au ſujet 
des Amazones de lAmerique. Cependant, lorſ- 
que je conſidère que les femmes ayant ete, 
dans ce vaſte Continent , ſujettes aux memes 
inclinations ou aux memes ecarts que dans 
le notre, c'eſt-a-dire a S'oppoſer au penchant 
de la Nature, & a rendre ainſi inutiles les plus 
precieux dons de cette mece bienfaiſante , 
pour enſevelir avec elle une ſuite infinie de 
generations , comme nous Tavons vu dans 
les Vierges ſacrees du Perou , je ne trouve 
pas etrange qu'il y ait eu des femmes, qui, 
dun autre cote , ayent pris comme les har- 
dies (1) Lemnienes la reſolution de $'eloi- 
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(1) L'Auteur cite ici un fait qui pourroit ètre inconnu 
d'un grand nombre de Lecteurs. On le trouvera detaille 
dans le Dictionnaire de Lloyd ,au mot Hvrsryrr, on 


dans I Archipel de Dapper, pag. 111 de L Edition origt- 
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428 LETTRE 3 

gner des hommes, en faiſant cependant avec 
eux des conventions pour leurs beſoins rèci- 
proques; & que ſe mettant en état de pourvoir 
a leur defenſe , elles ayent forme entr'elles 
une Societe aſſujettie a certaines Loix, afin d'en 
maintenir Texiſtence. 

Je ne rappellerai pas a ce ſujet tout ce que 
Schmidel , Orellana , Acona , Barazi & tant 
d'autres ont écrit: je me borne a examiner ce 
que La Condamine a pu decouvrir, par les re- 
cherches exaQtes qu'il a faites ſur les lieux; 
recherches qui ont paru fonder opinion qu'il 
en a concue, & dont perſonne ne doit Secar- 
ter, fi non Paw, qui, fache contre tout le 
genre humain, ne voit & ne croit que lui- 
meme. Voici donc ce que La Condamine nous 
apprend dans les Memoires de /Academie des 
Sciences de Paris 1745. 

Pendant la longue route qu'il fit far le fleuve 
meme des Amazones, il demanda aux Indiens 


des diverſes Nations, Sils avoient connoiflance 


de quelques femmes guerrieres, & ſi elles etoient 
. reellement ſ{&pacees de toute Société avec les 


Mm 


— 


nale Hollandoiſe, à Varticle de LEMNOs. Je wai pas la 
traduction. ee Les femmes de Lemnos, dit Mela , ayant 
> toutes tu leurs maris, regnerent en Souveraines dans 
„ cette Ile. Hypſipyle, qui voulut épargner ſon pere , fur 
„ vendue a des Pirates, &c. » T. 
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hommes, ne Sen laiſſant voir qu'une ſeule fois 
par an. Tous lui dirent unanimement que 
cela (1) étoit vrai, & quiils Tavoient ſu de 
leurs Ancetres : que cette Republique de fem- 
mes &6toit dans intérieur de leur Pays, ſe re- 
tirant au Nord par le fleuve Noir, ou un autre 
qui ſe decharge de ces cotes-la dans le Ma- 


ranon . 0 


Mais un lndien de S. Joachim d'Omaga lui 
ayant dit qu'il trouveroit facilement a Coari 
un vieillard dont le pere avoit certainement 
connu ces femmes; la Condamine $'y rendit 
avec ſes Compagnons de voyage. Cet Indien 
Etoit mort, & avoit laifſe un fils age de 70 
ans, qui Etoit alors Chef du Village. Cet 
homme lui proteſta que ſon Aieul avoit reel- 
lement vu & connu les Amazones a Pembou- 
chure du fleuve Cuchivara; qu'elles venoient 
du Cayame qui ſe decharge dans le Maranon, 
entre Teſe & Coari; que cet Aieul S entretint 
particulièrement avec quatre dentrelles, & 
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(1) Ce fait neſt pas plus étonnant que celui des an- 
ciennes femmes de lile de Man, fur les cores d'Angle- 
terre. Euſtathe, ſur Denys Periegete , nous apprend qu'elles 
en chaſsrent les hommes, ſe Vapproprierent, & ne paſſoient 
dans la grande Ile que pour etre fecondces; qu'enſure elles 
revenoient dans leur Ile, ou elles elevotent leurs filles. 


L'Auteur citera plus loin un fait tout ſemblable. T. 


10 LCrerritrs 
dont une avoit un. enfant au ſein. II fayo}x 
auſſi le nom de chacune ; & il ajouta qu'en 
partant de Cuchivara elles paſſerent le grand 
fleuve , & prirent la route de la riviere 
Noire, 


Les informations qu'il eut depuis Coari fu- 
rent daccord avec les precedentes : il apprit en 
outre que les Amazones faiſoient uſage de cer- 
taines pierres vertes, qu'on appelloit Pierres 
des Amazones; & que ces Guerrieres ſe nome 
moient (1) Cougnan Tainſe Couima, ou femmes 
fans mari, Un Indien de Mortigura, Miſſion voi- 
fine du Para, lui offrit de le conduire 4 un 
fleuve par lequel il pourroit approcher du Pays 
habite par ces femmes. Mais un autre Indien 
le prevint que, pour arriver a habitation de ces 
femmes, il falloit , depuis le fleuve 1rijo, tra- 
verſer une foret de plufieurs jours de chemin, 
& des montagnes vers IOueſt, 


Enfin La Condamine rencontra un vieux 
ſoldat de Cayene , qui avoit été de VExpedi- 
tion entrepriſe en 1726, pour decouvrir Lin- 


— 
2 


(1) Ces mots appartiennent a notre hemiſphere. Cougnan, 
& plus bas Konia, en Gothique Kona , une femme; Grec, 
Gune ;Frangois, Gouine ; Tainſe ou Tenſe, Ethiopien, Nanſa, 
ptiver, Oter ; Kouima, en Arabe, Kouma , épouſer une 
femme, la connoitrez Alkouma , femme qui a été vue pax 
un homme , marice, 
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Urieur du Pays. Ce ſoldat lui dit qu'il avoit 
penetre juſqu aux Amanes, Nation a longues 
oreilles, & fixée aux ſources de TOyapoc; 
qu ayant vu les femmes partes de certaines 
pierres vertes, il demanda a quelques: uns de 
ces gens dou elles les avoient eues: ils lui 
repondirent des femmes ſans mari, | 
Aink les notices qu'eut La Condamine furent 
uniformes , conſtantes, & s accordèrent parfai- 
tement avec celles qu avoient eues, en 1726, 
D. Diegue Portales, & D. Francois Toralya, 
Gouverneurs de VeEnezuola, En reunifſant donc 
tout ce qu'il apprit ſur le Pays que ces 
femmes habitent, ce devroit E@tre dans les 
montagnes de la Guyane, ou ni les Portugais, 
ni les Frangois de Cayene n'ont pas encore 
penetre. | | 
La Condamine ne dit cependant pas que ces 
Amazones y ſubſiſtent encore actuellement: 
mais il ne trouve pas qu'il y ait quelque choſe 
d'etrange a croire quelles ayent pu rèellement 
exiſter, comme celles de Aſie, ou celles qu'on 
a depuis peu decouvertes en Afrique, & dont 
il eſt parle dans la Relation d'Ethiopie de Juan 
Dos Santos, & du P. Labat. Francois Alvarez 
en avoit deja parle dans la Relation du voyage 
qu'il fit en Ethiopie par ordre d'Emanuel, Roi 
de Portugal: ce qui Saccorde avec les notices 
qu'en avoit eues VAntiquite, & ſur leſquelles 
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on\peut conſulter Diodore de Sicile , Liy III. 
chap» 52, & ſuv. 

Acugna penſe que ces femmes avoient une 
mamelle coupee. Il dit que les hommes avec 
leſquels elles étoient convenues de prolifier 
annuellement, ſe nommoient Guacari. D'Anville 
fit obſerver à La Condamine que les maris 
paſſagers des Amazones de notre Hemiſphere 
ſe nommoient Gargari (Gargarees) dans Strabon 
L. 9. Cette reſſemblance des deux noms parut 
afſez curieuſe. 

Si cette conformite du nom d'Amazones, & 
la circonſtance de mamelle retranchee , dont 
aucun Indien na fait mention a La Condamine, 
peut rendre ſuſpect le recit d'Acugna, il neſt 
pas moins vrai qu avant Tarrivèe des Europeens 
en Amèrique, on y croyoit certainement qu'il 
y avoit de ces femmes que nous appellons 
Amazones avec TAntiquite, 

Gonzalve Oviedo, que je vous ai nomme 
tant de fois, envoya de file Hiſpaniola au 
Cardinal Bembo une Relation, en date du 20 
Janvier 1543 , concernant la courſe que le Ca- 
pitaine Orellana fit ſur le fleuve Maranon , ou 
des Amazones. Orellana Etoit parti de Quito 
avec Gonzale Piſarre, frexe du Gouverneur 
Francois Piſarre, pour decouvrir le Canellier: 
mais Gonzale fut laifſe a terre, & Orellana 


&embarqua ſur le Maranon, avec cinquante 
hommes, 
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bommes. Apres huit mois du voyage le plus 
penyble & le plus dangereux , ils entrerent en 
mer à Orient, a Tembouchure de ce fleuve » 
& dela ſe rendirent a Saint - Domingue, ou 
Oviedo eut occaſion de s informer, de Gonzale, 
des moindres circonſtances de ce yoyage. 

Celui-ci lui afſiira qu'ils avoient été obliges 
de combattre contre des femmes armees, com- 
mandees par une Reine : que, dans certain temps 
de l'année, elles ſe laiſſoient voir par des 
hommes, & rendoient les enfans males a leurs 
pères, gardant les filles parmi elles: qu'on les 
avoit nommèes Amazones, quoiqu' elles euſſent 
leurs deux mamelles ; enfin que le nom en Etoit 
reſte au fleuve. 

Paw, avec fa judiciaire ordinaire, pretend 
qu'Orellana.ſeul eſt TAuteur de cette fable; & 
que jamais on n'avoit entendu parler, avant lui, 
de ces Guerrières, ennemies des hommes. Il faut 
done remonter, ſi nous le pouvons, a des dates 
anterieuresa 1543. Nugno de Guſman, envoyant 
a Charles V une Relation, datee du 8 Juillet 
1530, a Omitlan, lui dit entr' autres choſes, 
« qu'il a deſſein de penetrer dans la province 
» 'Azatlan, pour paſſer de ld chez les Amazones , 
» qui , lui a-t-on dit, ont leur demeure a dix 
» journees de chemin plus loin, Quelques- uns 
» pretendent qu'elles demeurent en mer, d'autres 


qu'elles ſont da1s un bras de mer.. . & 
Tome I, E e 
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» regardees comme des Dèeſſes. On les dit plus 
„ blanches que les autres femmes de ces Con- 
» trees. Elles ſont armees d'arcs, de fleches & 
» de rondaches. En certain temps, elles ſe 
» laiſſent voir par les hommes de leur voiſinage. 
» $1 elles ont un enfant male, elles le tuent, 
» a ce qu'on dit, & gardent les filles. Elles 
» poſsedent nombre de grandes terres ». 

Voila deja un recit anterieur a celui d'Orel- 
lana. Mais Jajoute cette aſſertion de Pierre 
Martyr: « On dit a Colomb lui- meme que des 
„femmes ſans hommes habitoient Tifle de Ma- 
» tityna, ſe defendant avec les armes, ne rece- 
» vant de commandement que delles memes; 
» & que ce fut a cette occaſion que Colomb 
» les nomma Amazones ». 

Alphonſe Ulloa, qui etoit Page a la Cour du 
Roi Ferdinand & d'Ifabelle, lors des premier & 
ſecond Voyage de Colomb , Vaccompagna a ſon 
troifieme. Il eut les Journaux de cet Amiral, & 
6crivit en outre les Hiſtoires de Colomb, Or cet 
Ulloa nous dit, dans le premier Chapitre, que 
pluſieurs Eſpagnols , ayant mis pied a terre dans 
dans Viſle de Quado-Zupa,y appercurent nombre 
de femmes armees Carcs & de fleches, ornees 
de panaches, & qui ſe rangerent pour leur 
diſputer ce terrein. La Cacique, ou Reine, 
ayant &te priſe, elle fit entendre a ces Com- 
pagnons de Colomb, que lifle n'Ctoit habite, 


— 
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que par des femmes; qu'il ſe trouvoit acci- 
dentellement parmi elles quatre hommes d'une 
iſle voiſine, qui, en certains temps de Tannee, 
yenolent coucher avec elles. 

On voit donc que, des le commencement 
meme de la Conquète, les Eſpagnols ont appris 
Texiſtence des Amazones dans ces Contrees là: 
que dis- je? ils les ont vues, les ont combattues. 
Ceſt auſſi pour cette raiſon que le Cacique 
Agaria avoit averti Orellana de ſe tenir en 
garde contre ces femmes, qu il nommoit Konia 
Puyara ou Femmes excellentes, avec leſquelles 
il eut rèellement a combattre. Auſſi Acugna dit- 
il que, ſe refuſer a croire Texiſtence de ces 
femmes, ce ſeroit manquer a tout ce qu'on 
doit a la bonne-foi. « Croiroit-on , dit La Con- 
» damine , que des Sauvages des Contrees tres- 
» Eloignees ſe ſoiĩent accordes a imaginer, ſans 
aucun fondement , le meme fait ? Que cette 
pretendue fable ſe ſoit repandue a plus de 
mille cinq-cents lienes de diſtance, & qu'elle 
ait 6t6 ſi uniformement adoptee a Maynas , 
au Para, a Cayenne, a Venezuola, parmi 
tant de Nations qui ne Sentendent pas, & 
qui n'ont aucune communication? 

» Enfin je ne vols pas d'impoſſibilitè morale 

» a ſuppoſer qu'il puiſſe y avoir eu, pendant 

» quelque temps, une ſociètè de femmes qui 

» vecuſſent ſans avoir un commerce habituel 
| E e ij 
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» avec des hommes... . La multiplicite des 
» temoignages, non concertes, rend le fait vrai- 
» ſemblable : mais il y a toute apparence que 
» cette Societe ne ſubſiſte plus aujourd'hui », 

Les objections de Paw ſont, en verite, bien 
pueriles ! « Cela eft contre Nature, dit- il. Des 
» hommes ſe ſoumettent a Pempire d'une femme , 
» mais non a une ariſtocratie feminine „. Comme 
ſi les Hiſtoriens avoient rapporte que ces Ama- 
zones exergaſſent (1) un empire ſur une popu- 
lation d'hommes. « I eſt impoſſible, ajoute-t-il, 
„ qu elles tuaſſent leurs enfans males, ou quelles 
» les ayent banms au bout de quelques années v. 
Mais, de nos jours, combien ne voit- on pas 
d'infanticides, malgre la refſource des Hopi- 
taux ? 

Mais, $'ecrie encore Paw, Orellana eſt un im- 
poſteur , &, avant lui, perſonne n'avoit jamais 
nomme d'Amazones en Amerique. Or voila com- 


ment Paw, contre tant de temoignages, veut 


nous infinuer on nous prouver qu'Orellana a 
pu inftruire tant de Peuples, & leur dicter, fans 
les avoir connus , les bruits qu'ils devoient una- 
nimement repandre & ſoutenir, pendant deux 


he ——— 


(1) Diodore de Sicile sen eſt ſans doute laiſſé im- 
poſer, lorſqu'il nous parle des Amazones de I'Afrique , 
comme ayant un tel empire ſur les hommes de leur 


Contree, T. 
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Recles , concernant exiſtence de ces Amazones. 
En verite il faut avoir bien peu de honte pour 
ne pas rougir ici! Mais Paw n'a pas connu la 
Relation d'Alphonſe Ulloa, ou de Ferdinand 
Colomb, ni celle que Nugno de Guſman en- 
voya a PEmpereur , faite treize ans avant le 
voyage d'Orellana, & meme avant la Conquete 
des Piſarre ; ni les Memozres de Colomb, re- 
cueillis par Pierre Martyr , qui, pendant neuf 
ans, ne Soccupa que de compiler & lire toutes 
les Relations envoyces de IAmerique, pour faire 
ſes recherches philoſophiques : en effet, com- 
ment Paw auroit-il pu dire qu'Orellana avoit 
invente la fable des Amazones? 

Americ Veſpuce n'a meme pas oublie de 
parler de ces Femmes guerrieres : il les indique 
aſſez clairement dans la Relation de ſon pre- 
mier Voyage, en diſant: Les femmes fe ſervent 
» auſſi de ces arcs dans quelques Contrees „. Mais, 
ſelon Paw, tous ces recits ſont des impoſtures, 
ſans excep:er meme ce que Diodore de Sicile, 
& Juſtin ont dit de celles de notre hémiſ- 
phere. Quinte-Curce'en a auſſi impoſe dans ce 
qu'il nous a raconte de Taleſtris : pourquoi? 
parce que, felon Paw, il eſt impoſſible que 
des femmes prennent , contre la voix de la 
Nature, la reſolution de ſe ſeparer des 
hommes. 

Si les diſputes n'ayoient pas coute fi peu a 
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Paw, il ne ſe ſeroit pas tant etendu , dans le 
meme Chapitre, ſur Tarticle de ces Pretrefles 
qu'on ſait avoir été aſtreintes a une virginité 
perpetuelle ou limitèe, dans les autres parties 
du Globe, comme en Amerique. Enfin ſoit 
Religion , ſoit vengeance , ſoit toute autre 
paſſion plus forte qui ait rèuni certain nombre 
de femmes, ſous la condition d'etre feparces 
d'un commerce habituel avec les hommes, 
lorſqu'on prouve qu'elles Tont fait dans un cas 
par l'un ou autre de ces motifs, je ne vots 
pas qu'il ſoit impoſſible que, dans un autre cas, 
elles ayent pris la meme rèſolution, ſans con- 
ſidèrer d'avantage la force & Tinſtinct de la 
Nature. Je raiſonne peut - Ctre mal: au moins 
mon raiſonnement eſt conſequent : je vous en 
fais juge. 

* Mais un homme qui a certaine renommce 
fait ici une reflexion a laquelle nous ne pou- 
vons nous diſpenſer de nous arreter quelques 
inſtans. «Les femmes, dit M. Bailly, ne peu- 
» vent pas plus vivre ſeules que nous ne pou- 
» vons vivre ſans elles » Atlantide. p. 312. Je 
dis d'abord qu'il y a un ſingulier defaut de 
raiſonnement dans cette objection. Accoutumes 
dans nos grandes Villes à voir les femmes dans 
Tindolence, & comme froiſſèes ſur le duvet 
meme, par le poids de leur maſſe delicate, 
nous ne voulons pas nous tranſporter en ima» 


de 


M 
N 
T6 
r« 
d 
9 
e 
1 
1 
\ 
0 
( 


; SUR UAMERIQUE, 439 
gination dans ces fiecles, dans ces climats ou 
Thomme, enfant de la Nature, a mieux aimé 
ſe rendre comme victime de IVinclemence de 
Tair, que de perdre ſa liberté ſous la verge 
de ſon ſemblable. Nous n'examinons pas que 
dans cette vie independante, nos ſyſtemes de 
civiliſation doivent eEtre des chimères, dont 
meme on a d'idee obſcure que par la crainte 
d'etre aſſervi a ſon egal , & que conſèquem- 
ment Thomme, male ou femelle n'y doit rien 
qu'a ſoi ſeul, magit que par foi , pour ſol, 
laiſſant de cote tout ce qui reſt pas abſolument 
preſcrit par un befoin imperieux. Quelle dif- 
ference de cet état at} notre ! Ce n'eſt cepen- 
dant que d'apres ces principes qu'il eſt permis 
de juger Thomme dans ſes differens rapports. 
Mais M. Bailly n'a pas porte ſes vues juſques-la. 
Ne ſoyons donc plus ſurpris du faux de ſa 
reflexton, Sil a ſeulement voulu dire que la 
reunion des deux ſexes eſt neceflaire pour avoir 
de la poſterite , il a raiſon : mais il eſt clair 
que ce neſt pas la ſa penſee. Ainh je vois 
encore un ſecond faux dans ſon raiſonnement, 
Dans Tetat naturel de Thomme , le droit de 
propriete perſonnelle eſt auſſi inherent a Findi- 
vidu feminin qu'au maſculin, & Thomme, quor- 
que le plus fort en general, ne peut, fans violer 
ce droit, forcer une femme a ſe laiſſer teconder , 
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comme elle ne peut pas non plus le contraindre 
a cette action: Voutrage ſeroit égal de part & 
d'autre. La femme a done dèjà le droit de ſe 
ſeparer de homme, ſauf a sen raprocher quand 
elle le jugera a propos. Si elle a ce droit, 
pourquoi n'en auroit-elle pas quelquefois uſé 
dans la vie ſauvage, plutot que d'etre victime 
des traitemens barbares qu'y eprouvent les 
femmes de toutes ces Nations, dont nous avons 
parle, & comme Fatteſtent tous les Hiſtoriens, 
Mais la femme eſt foible, dit- on, elle ſent 
d'ailleurs Vaiguillon impèrieux des ſens. Elle ef 
foible dans nos boudoirs, ſur Tedredon. Allez yoir 
nos Campagnes dans TAoiit, aux vendanges, 
au labour; parcourez IHiſtoire des Gaulois, 
des Germains; liſez Tacite, Ammien- Marcel- 
lin, vous verrez ce que ceft que des femmes 
quand on leur donne une education penible, 
Elles ſupportent meme le travail plus long- 
temps que les hommes; & cependant elles ont 


leurs infirmites ſexuelles, des enfans a faire, a 


mettre au monde. Que faifoient-elles chez les 
Gaulois , les Germains ? C'etotent elles qui 
ſoutenoient tous les travaux de Agriculture, 
qui labouroient, ſemoient, recueilloient, pen- 
dant que les maris ou chaſſoient ou jouoient 
juſqu'a perdre leur libertè au jeu, ou alloient 
a la guerre. Voila ce qu'on peut appeller des 
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Amazones, (1) mot Oriental qui fignifie brave, 
fort, courageuæ. f 

La femme, dit- on, ſent Paiguillon imperieux 
des ſens. Ce raiſonnement eſt compris dans 
celui de M. Bailly, ou il na rien voulu dire. 
Mais un meilleur juge que lui a cet egard, le 
celebre de Haller, sil Vavoit lu, lui auroit 
appris qu'en general la paſſion de Amour eſt 
infiniment moindre dans la femme que dans 
Thomme. On peut en appeller au jugement de 
tous les hommes maries. La femme ne cede 
à leurs defirs dans le mariage, apres avoir eu 
quelques enfans, que par une eſpece de con- 
trainte : & ſi, a certain age, elle devient liber- 
tine, c'eſt toujours par vengeance, ou par le 
defir de la parure & de la grandeur , & rarement 
par amour. Ceſt un raiſonnement que n'a pas 
manque de faire Haller; or perſonne na plus 
etudie l'homme Phyſique que lui. 

M. Bailly qui eſt ſi credule a tant d autres 


rr 
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(1) Ce mot eſt purement H&breu. Amatz eſt très- 
frequent, en ce ſens, dans la Bible. Les Grecs , qui vou- 
loient tout expliquer par leur Langue, ont dit que Seſoſeris 
étoit parti d' Egypte avec une armée de femmes privees 
d' une manmelle, au lieu de dire une armées de Braves, 
de Forts; & Von a, ſans examen, regarde cette expedi- 
tion comme une fable: on avoit raiſon dans la conſc- 
quence, M. Dupuis a donne® dans Terreur comme les 
autres. Bianchyu a au moins doure, T. 
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442 L ETTR ES. 

Egards, ne ſe refuſera peut-etre pas a Econter 
ce que lui dit Platon de la maniere la plus 
poſitive dans le Liv, VII. de les loix. « Je ſais 
» quil y a, dans les environs du Pont des myria- 
» des de femmes qu'on appelle Sauromatides 
„ qui, comme les hommes, ſont faites a Vexer- 
„ cice du cheval & des armes, &, comme eux, 
» combattent dans les expeditions Militaires. » 
Hippocrate, dans ſon excellent Traizede U Air, &c. 
ajoute qu'elles ne trouvoient de maris que 
Jorſqu'elles avoient tue trois ennemis. Celles 


qui Etoient marièes combattoient avec leurs 


maris , leur gardant une fidelite inviolable, 
tandiſque les filles, comme celles dont parle 
Marion, fe livroient a qui elles vouloient. Or 
je demande f1 des filles auſſi courageuſes, & 
abſolument libres, ne pouvoient pas former 
entr'elles un corps, siſoler des hommes, ſe 
retirer ailleurs, & vivre enſin ſans hommes, 
ſauf a sen raprocher dans le beſoin? Des Na- 
tions a qui il ne falloit qu'un cheval, un arc, 
une fleche, & une lance ou une hache, etoient 
d6ja très- puiſſantes lorſqu' elles obſervoient cer- 
tain ordre dans ces temps-là. Auſſi les Tartares 
ont- ils toujours ſubjuguè notre ancien Hemiſ- 
phere , & renverſe IEmpire Romain, malgre 
fa force, la tactique & la diſcipline de ſes 
Troupes. Ne precipitons pas nos jugemens , & 
ne diſons plus ſi legèrement que Taleſtris, ſes 
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Amazones, celles de TAfrique & autres ne ſont 
que des chimeres : reſpectons un peu plus les 
Hiſtoriens, qui n ont pas toujours parlè d' après 
des traditions ſans fondement, quoique chan- 
gees, & confondues par I';gnorance des langues, 
& la diſtance des climats. N'allons pas chercher 
des vapeurs au Ciel pour des etres reels ſur 
terre; &, parce que dans certain temps nous 
voyons une troupe d'étoiles avec des noms 
feminins a THorizon, ne crions pas fi haut : 
» Voila cette Armee des Amazones v! Tous ces 
Aſteriſmes ont eu des noms qui n'ont aucun 
rapport avec leur forme; ces noms ne leur 
ont donc pas Ete donnes ſans une autre cauſe. 
Or cette cauſe, c'eſt ou la gloire ou la recon- 
noiſſance, mais toujours d'apres les noms die- 
tres reels. Je voudrois que M. Dupuis lit le 
docte Aſtronome Bianchini : il auroit au moins 

des doutes, en pluſieurs circonſtances; & il 
nous laifſeroit quelque Bienfaiteur a louer, 
au lieu de tranſporter toute la terre au Ciel. 
M. Bailly a ſenti lui- meme que c'etoit un 
etrange abus que de rapporter toute la fable & 
IAftronomie. Ce ſeroit en effet ſuppoſer que les 
Aſtronomes de ces temps-la en ont plus ſu que 
les Caſſini, les Newtons, les Bailly, les Marives 
& Gouſlier. Pour moi, je ſuis très- aſſurè que 
les noms de ces aſteriſmes, excepte fix ou ſept, 
ſont plus nouveaux qu'Homere ; & le docte 
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Scipion Maffee le penſoit auſſi avec d autres 
Savans. Homere ne parle meme pas de la di- 
viſion, ni des ſignes du Zodiaque: cependant 
il a mis en jeu tout le Ciel & Fenfer. Done 
cette diviſion étoit encore inconnue de fon 
temps en Egypte, oi il avoit été, & en Grece: 


bant , &c. dit M. Biorner. Tajoute tout ceci a PAuteuz 
depuis Tétoile, pag. 438. T. 


N | 


& joſe ſoutenir que les Zodiaques qu'on a : 
produits comme des monumens de la plus 7 
haute antiquite, ſont plus nouveaux qu'Homere, n 
Je n'ignore pas la Chronologie Egyptienne de 0 
M. Larcher. Ce Savant eſtimable n'impole a 0 

perſonne obligation de le croire: un reve neſt ] 
pas une realite. Mais Jafſurerai a M. Bailly que * 
les troupes d'Amazones n'etoient pas une chi- qu 

mere. C'eſt une pareille troupe qui diſputa le les 

paflage de la Viſtule aux Lombards, lors de leurs & 
premieres emigrations, & les obligea de (1) reſter pat 
ik de autre bord. Ces Heroines du Nord ſe nom- de 
| moient Skio/dmear ou Filles a bouclter. Les Eſſé- nh 
1 niens, ces vertueux Agricoles, ont prouvè que dc 
y les hommes pouvoient vivre ſans femmes. me 
4 tat 
| Mm y 5 bl. 
i (1) Prohibebantur ab Amazonibus quibuſdam , quibus a 
1 utique etiam orientales maris Balthici accolæ gaude- & 
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LETTRE XXVI. 


Analogie & conformite de quelques Uſages de 
PAmerique & de nos Continens. Armes. Pointes 
40s. Fleches empoiſonnees, Piquttres & cicatrices 
faites ſur le corps. Culte ſur les Pyramides. 
Colonnes ſacrees, Ophiolatrie, Libations, Toits 
de Paille. Boiſſons. Lits ſuſpendus, Taille des 
cheveux. Tonſures, | 


J E VAISA preſent vous montrer la conforndite 
qu'il y a eu dans les coutumes, les uſages, 
les ceremonies, les prejuges, &c. de l'ancien 
& du nouveau Monde, quoique (1) ſepares 


par de ſi vaſtes mers. Paw Seſt auſh occupe_ 


de ce ſujet en difierens chapitres, avec ſon 


erudition prolixe ordinaire; & a reuni nombre 


d' obſervations. Mais, ſans lui oter rien de ſon 
mérite, ni mEpriſer ſes connoiſſances, je vais 
ticher de vous mettre ſous les yeux un ta- 
bleau digne de vous attacher vous & nos amis, 
à qui vous avez coutume de lire mes Lettres; 
& de vous donner matière a reflexion, 

Je commence donc par les fleches, les lan- 


1 "RY 


— _ TY 
— 


1) Abſtraction faite du Nord-Eſt de VAfie, T. 
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446 LETT AES 
ces, les trompes, les tambours, les cornets ; 
les boucliers , les banieres , qui ont été ** 
uſage general en Amerique comme chez toutes 
les anciennes Nations de TEurope, de VAfri- 
que, de Aſie; & meme ſans exception. Je dis 
done que nous retrouyons les memes armes 
offenſives & defenſives par- tout, ſans avoir 
beſoin d'autres preuves. Cependant voyons 
quelques circonſtances particulières. 

Les Sauvages de IAmerique, prives de fer, 
y ſuppleeoient par des pointes dos qu'ils met. 
toient au bout de leurs fleches, ou en durciſ- 


ſant la pointe de leur bois au feu. Mais per- 


mettez-moi de vous rappeller ce que Tacite 
dit a ce ſujet , de Morib, Germ. c. 45. « Le fer eſt 
» rarement en uſage chez (1) les Suèves, 


1 _- — — 


(1) Si les details que Tacite nous donne ſont vrais, 
il faut convenir qu' ils ne peuvent regarder que quelques 
Peuplades qui n'avoient rien de commun avec les Suéves, 
ou que les uſages des Sueves changèrent en bien peu de 
temps. En effet les armes, ſabres, Epees, poignards , cou- 
teaux de fer, de cuivre qu'on trouve encore aſſez ſouvent 
dans les pays qu' habitoient les anciens Sué ves, les Goths, 
les Danois, les Scandinaves dementent formellement Ia(- 
ſertion de Tacite. Comment croire que ces-Peuples qui, 
du temps d'Odin, avoient uſage des armes avec leſ- 
quelles ils pouvoient frapper de taille & d'eſtoc , qui 
Favvan les premiers Conquerants d'une grande partie de la 
Ruſſie actuelle, qui ſe repandirent dans I'Afie , IInde, 4 
la Chine, dans les Gaules, en Eſpagne , long-temps avant 
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„( Suedois)) on s'y ſert ordinairement de ba- 
» tons. » Il indique afſez des bois durcis au 
feu: puiſque nous ſavons d'ailleurs que nombre 
d'autres Peuples contemporains avoient le meme 
uſage dans ancien monde, comme les Sitons 
ou Norvegiens, &c. Il nous dit, en parlant 
des Fenedes ou Vendes, anciens Lithuaniens , 
& des Feunes ou anciens Finois : & Il y a parmi 


a” 


— 


le Chriſtianiſme , n'avoient que des batons & des os de 
poiſſons pour faire ces excurſions avec ſucces, La Grece 
meme, I'Tllyrie, la Macfie ont ſenti la force de leurs 
armes plus d'une fois. C'eſt du nom de leur redoutable 
Epee Geir, que les Teutons prirent , peu de temps avant 
Tacite, le nom de Ger-mann ou Homme d'epee. Un Savant 
Sutdois a prouve que les Teutons deſcendoient des Goths , 
qui étoient proprement les Scythes, ſelon dix a douze an- 
ciens Ecrivains. Sans meme quitter l uſage du cuivre, comme 
toutes les autres Nations, ils eurent des armes de fer, long- 
temps avant notre Ere. L'art de fabriquer les armes étoit, 
chez les Sueves & tous les Peuples du Nord, celui qui 
egaloit le ſimple particulier a la condition des Chefs de 
la Nation. Ceux-ci faiſoient meme gloire de ſavoir manier 


le marteau, a la forge, auſſi bien que le ſabre ou la haſte. 


dans les combats. Les Forgerons etoient enterres d'une 
maniere plus diſtingute que les autres. Elle conſiſtoir à 
mettre dans leur tombeau, fait aſſeʒ ſouvent en forme 
de voiite, la ſelle du cheval qu'ils avoient monté dans 
les combats, leur armure complette, & tous les outils de 
leur forge , comme les anciens zombeaux de la Suede 
ont prouve. M. Rothe prouve qu' ils connoiſſoient auſſi 
le mélange des métaux. Voila ce que M. Bailly ignoroic 
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448 L ETTRE S 
» ces Peuples une barbarie étrange, une hor- jeu 
» nble pauyrete. On n'y voit ni armes, ni not 
„ chevaux, ni maiſons. L'herbe fait leur nour- on 
» riture. Leurs habits ſont des peaux; la terre Pa 
eſt leur lit. Ils n'ont d'eſpoir que dans leurs de 
fleches qu'ils arment d'os, faute de fer. Voila lite 
done le meme uſage des os dans les deux del 
Hemiſpheres, pour armer les fleches. qu 
Les Sauvages d'Amerique empoiſonnoient ve 
— — —ſ — — da 
a Tégard de ces Peuples- ci. Les monumens Runiques font | 
ſouvent mention des Expeditions de ces Peuples en Aſie, 
enGrece, &c. ſous le nom d' Aſixfarare, Grikfarare , &c. En | 
voici un qui merite d'etre connu, vu ſa haute antiquité. * 
TVIR STVRIMADVR RTI STAIN DINSA 2 
AFTIR SVNV SINA, JVFIR VK IGVI. SA ſu 
HIT AKI, SIMS VTI FVRS, STVRDI C 
HARI GRIKKVAM HAF, NIR HA VA TV. ” 
> Tuir , Chef d lommes, erigea Pierre cette pour Fils A 
» ſes, Juff & Igu. 11 s appelloit Aki, lequel dehors pariit, ri 
>» mena Armee d Greque mer, ou la mort le ſurptit v. mn 
Je rends cette Inſcription Suco-Runique mot 2 mot. | 5 
La verſion Latine de M. Celſius donne le ſens, mais trop | 
librement. Voyez, ſur- tout ce que je viens de dire, la Diſ- c 


ſertation d'Olaw Celſius, ſur la Conformite de la Langue | 
Gothique avec la Langue Perſe, & celle de M. Tychon P 
Rorhe , ſur les Eptes & Armes des Anciens. 

Quant a ce queTacite dit Fennis mira feritas, il ne pouvoit 
I'entendre que de la furie avec laquelle les anciens Finois 


leurs 
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leurs fleches; c'eſt un fait certain. Gumilla 
nous le dit formellement, en parlant des poi- 
ſons en uſage chez les Nations de Orènoque (1). 
Paw Seſt &tendu ſur cet article dans Ieſpace 
de 42 pages, cherchant a decouvrir les qua- 
litss particulières de ces differentes ſubſtances 
deleteres, & leurs antidotes. Il me ſuffit de dire 
que les Scythes étoient les plus experts en ce 
genre. Pline en fait mention. Ovide dit auſſi 
dans ſa premiere Elegie de Ponto. I. III. 


Tindla que mortifera tabe ſagitta madet. 


Le trait eſt impregne du virus mortel dans 


— 


—— 


attaquoient. l ennemi: car, avant Tacite , les Finois, dont 
les Tſchoudes faiſoient une partie (Voyez M. Biorner; 
ſur les Varéges de Ruſſie) avoient déja forme un Corps 
Civil bien réglé. Je ne puis rien ajouter, ſi- non que le 
reſte des aſſertions de Tacite eſt faux, ou que peur-etre 
cette furie ou feritas des Fennes, ne regardoit que ces ter- 
ibles Berſtkars, qui, comme certains Peuples de I Ame- 
rique, de I'Afie Septentrionale, ſavoient ſe rendre furieux 
avec des plantes. D'autres Peuples de I Inde le font avec 


Opium. Voyez Memoires de caches de Stockholm , 
1784, Edit. Sutdoiſe, T. 


(1) Gumilla parle ſur- tout de ce terrible poiſon, nommé 
Curare. Une piquiire faite avec un fer trempe dans ce 
poiſon, tue ſur le champ Vanimal le plus fort & le plus 
feroce. Ce ſont de vieilles femmes qui le préparent. Les 
vapeurs en tuent ſouvent pluſieurs pendant ['ebullition. 
Les details de Paw ſe trouvent auſſi à la fin du Tom, XII. 
du Pline Frangois & Latin, in-. T. 

Tome J. Ft 
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„lequel on Ta trempe. » Il rappelle encore cet 
uſage. L. IV. Eleg. 7. 


Adſpicis, & mitti ſub adunco toxica ferro, 
Et telum cauſſas mortis habere duas. 


Tu vois qu'on inſinue le poiſon avec le 
» fer recourbe, & que le trait devient une 
» double cauſe de mort. » 


Les Americains connoiſſoient donc auſh cet 
art homicide de tous les Peuples anciens, mais 
ſur-tout des Negres, & des autres Peuples de 
FAfrique , comme on le voit dans Aluiſe de 
Cada-moſto qui voyagea en Afrique, en 1455, 
& qui nous a detaille les mœurs & les uſages de 
cette partie du globe. Les Nations civyliſees des 
deux Continens avoient defendu cet uſage 
barbare. | 

Americ Veſpuce , remarqua que le long de 
la cõte Orientale de VAmerique juſqu'au Ju- 
catan, les Peuples ſe peignoient, plus ou moins, 
le corps, y faiſant diverſes figures, en ſe pi- 
quant la peau, & portant une teinture noire 
dans les plaies, ou elle $'1mprimoit , & rendoit 
ainſi ces figures indelebiles. L'un faiſoit des 
raies, l'autre des fleurs ou des traits bizarres 
& groſſiers, qui ne reflembloient a rien. Or 
preſque tous les Voyageurs aſſürent avoir re- 
marque cet uſage dans le Nouveau - Monde. 
Mis tous les Peuples de nos Continens avoient 


. * ' * * 
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ja meme coutume: les preuves en ſont connues: 
il eſt donc inutile que je m'y arrete. Je citerai 
cependant Strabon. Il nous dit, en parlant des 
Celtes (1) Japides , voiſins de Iiftrie; „Ils ſe 
„font des marques, en ſe piquant tout le 


„corps, ſelon Vuſage des autres Thraces & des 


» Illyriens „. Marc - Paul a remaque ce meme 


uſage en Aſie; particulièrement dans la Pro- 


vince de Cangigiu, voiſine du Bengale: c'eſt ce 
qui ſe pratique encore dans FVancienne Sclavo- 
nie, & chez nos Slaves de I'Iſtrie, de la Dal- 
matie, en Stirie, en Carinthie. Les Peuples sy 
font des Croix ſur les bras, en ſe piquant de 
la meme maniere. Si je voulois m'arrèter a cet 
uſage de nos anciens Continens, je citero's 
d abord Herodote , comme le premier Ecrivain 
qui en faſſe mention, Liv. V. Il nous dit que 
les Thraces tiennent pour Nobles (2) ceux 
qui ſe font de pareilles marques ſur le front, 
& mepriſent ceux qui n'en ont pas. Claudien 
a remarque que les Gelons ſe ſervoient de fer 
pour tracer ces figures ſur leurs membres: 


Membraque qui ferro gaudet pinxiſſe Gelonus, 


- . 
— — 


— — 


| (i) Deſcendans de Japher. Ce Patriarche de I'Europe 7 


a toujours &t6 connu ſous ſon nom: Audax Japeti genus, 


dit Horace. Voyez auſſi Héſiode. T. 


(2) Euſtathe ſur Denys Pericgete dit la meme choſe, T. 
Ff ij 
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452 LETTRE S 
Virgile dit ſimplement que les Gelons ſe pei- 
gnoient, Georg. Liv. II. v. 115. 


Eoasque domos Arabum „ pictoſque Gelonos. 


Dans d'autres Contrees c'etoient les Eſcla- 
ves (1) ſur leſquels on imprimoit ces marques. 
Vegece dit meme des Romains, Liv. II. Victuris 
a cute pundtis Milites ſcripti, «Les Soldats mar- 
„ ques de points ineffagables ſur la peau ». 


D'autres ſe cicatriſoient ainſi le corps (2) 
par eſprit de Religion. Selon Lucien: « Les Mi- 
» niſtres de la Deefle de Syrie ſe faiſoient de 
» ſemblables marques, les uns ſur la paume 

» de la main, les autres ſur la tete : voila pour- 
» quoi les Aſſyriens ſont tous marques . Ceſt 
ſans doute pour cette raiſon que la Loi des 
Hebreux leur defendoit de ſe faire des ſtigmates 
ſur le corps, felon uſage des Nations Idolätres. 
Or Theodoret nous apprend comment les Grecs 
les faiſozent : «Ils ſe piquoient certaines parties 


— — —_ _— 4 


(1) On conſultera Popma ſur les Marques qu'on impri- 
moit aux Eſclaves. De Servis Romanor. T. 


(2) Etoit- ce par ce meme eſprit que le fameux Odin, 
Etant pres de mourir en Suede, ſe fit marquer de pareilles 
cicatrices , avec la pointe de ſon &pte ? Let han merka ſic 

geirſoddi , dir Snorro dans ſa Chronique. On verra eer 
uſage Religieux chez les Pretres de Baal. Rois. Liv. III. 
Ch. XVIII. v. 28; ſelon la Vulgate. T. . 


cc 
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» du corps avec des aiguilles, & y verſoient 
» de Tencre pour honorer leurs Demons ». 
Sextus Empiricus enfin reconnoit cet uſage 
chez les Egyptiens, les Ethiopiens & les Sar- 
mates. 


Les Americains ne ſuivoient donc, en cela, 


qu'un uſage commun a tous les autres Peuples. 


de Fancien Monde. Mais la Religion n'etoit-pas 
leur unique objet dans cette pratique: c'etoit 
chez eux une vanite, comme chez les anciens 
Thraces, ou des marques de bravoure (1), ou 
particulières aux Guerriers. Les Patagons, qui ſe 
marquoient ainſi le viſage , ſe conformoient en 
cela aux Guerriers de la Nouvelle-Zelande, dont 
Cook nous a donne le portrait. 

Mais, puiſque nous parlons ici de Religion, 


permettez-moi de vous rappeller que les Me- 


xicains avoient ſur des pyramides les Chapelles 
des Idoles auxquelles ils ſacrifioient leurs vie- 
times, & que les Peruviens avoient la plus 
grande veneration pour les colonnes qui indi- 
quoient les points de repos du Soleil ou les deux 
equinoxes. Cet uſage d'adorer les Dieux ſur le 
faite ou le comble des édifices, auxquels on mon- 
toit par des gradins, n'a pas été inconnu dans 
Tancien Monde, particulicrement en Egypte: 


2 * ͤ—UL—»— — 
—— — 


—_— 


(1) Chez pluſieurs Nations de Amerique, on ne faiſoit 
ces marques que ſelon le nombre des exploits, T. 


F f ij 
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Kircher en a beaucoup parle. Lucain Tindique 
meme dans ce vers: 

Votaque Pyramidum celſas ſolvuntur ad aras. 
Ceſt de-la que cet uſage S eſt repandu dans 
d'autres Contrees. Comme ce fut ſur les mon- 


tagnes que les hommes, ſauves de la grande 


inondation, rendirent leurs kommages au So- 
leil, le culte ſe perpetua long- temps ſur ces 
aſyles du Genre-Humain. Ces hauts lieux de- 
vinrent meme un objet de Culte. Ceſt ainſi que 
les Indiens reverent* le mont Pir- yen (1), & les 
Tartares le mont Chang-Pechang. 


— ä 


— 9 


(1) Les Getes, adorateurs du feu, avoient auſſi leur 
Pir-pen ou mont conſacre au feu, & Tappelloient meme 
Dieu. Le mot Pir ſignifie proprement pointe , ſommite , 
cime, & pen montagne. On a donne le nom de Pir au feu 
vu ſur ſa tendance a $'tlever en pointe, de-la P:7 a deſigns 
Veclart & la chaleur dans les anciennes Langues. On fe 
réunit encore, en Provence, le jour de Sainte Victoire, 
ſur une montagne ou Von allume un grand feu. C'eſt une 
Fere des plus joyeuſes. 

Quant aux colonnes Solaires, nommèes Hamanim , mot 


relatif a Veffer du Soleil qui e&chauffe & deſſeche, il eſt 


facile d'en appercevoir la raiſon dans la tradition de I'Hiſ- 


toire. Elles avoient, dit-on, été conſacrées au Soleil & 
au Vent. II étoit fort naturel que les hommes conſa- 
craſſent les monumens de leur reconnoiſſance aux deux 
Elemens qui avoient deſſéché la terre, apres la retraite des 
eaux qui Pavoient ſubmergte. Ce ſymbole étoit grand, 
ſublime ; il a meme été conſacre ſur pluſieurs medailles 
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Par la ſuite , les hommes, attentifs a $'61oi- 
gner le moins qu'il leur etoit poſſible de Vailre 
qu'ils confideroient comme le Dieu de la Na- 
ture, quoique deſcendus dans les plaines , ont 
fait leurs autels très- hauts: voila pourquoi les 
Egyptiens & les Mexicains les ont eleves ſur des 
pyramides. Pauſanias nous dit, Liv. V. que 
Tautel de Jupiter Olympien avoit environ vingt- 
deux pieds de haut, & que celui de Diane $'e- 
levoit en forme de pyramide tronquèe, par 
ſon extremite ſuperieure. Les Argonautes firent 
auſſi un autel tres-haut ſur le rivage, felon 
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de la Grece, ou lon voit ces deux colonnes a la facade 
des Temples. Voyez Dapper Archipel, Edit. Holland. 
L'abus ne tarda pas a en faire un objet d' hommages. Elles 
furent long- temps au milieu d'un champ conſacrè au Culte. 
On les introduiſit enfin dans les Temples du Soleil, auquel 
la reconnoiſſance fit établir ce Culte, dont M. Bailly a fi 
mal vu Forigine. De-la ces riches colonnes des Temples 
d'Hercule , dont nous parlent les Anciens, ſur-tout celles 
du Temple qu'il avoit a Tyr & a Gadir. Ces colonnes , 
faites en cone , pour figurer auſſi les monts que les hommes 
habitèrent long- temps, ſe nommoient Penin en Phenicien. 
Les Colonies Aſiatiques qui paſsèrent en Italie, y tranſ- 
portèrent les leurs, ou en firent de ſemblables: de-la ces 
Penates que les Romains placoient pres de leurs foyers , 
parce que ces colonnes etoient l'objet repréſentatif de 
VAſtre du jour & de air, appelle, fi ſouvent, Dieu, chez 
les Anciens, auſh bien que le Soleil, 

Quant aux colonnes d' Hercule, priſes comme bojnes, 
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Apollonins, Liv. II. Nous voyons, dans le 
Deuteronome , qu'il fut defendu aux Juifs de 
ſacrifier ſur les hauts-heux. 


Quant aux colonnes qu'on appelloit Solaires , 
Clement d'Alexandrie ſemble nous les rappeller 
en diſant: « Les hommes des anciens temps 
„ Clevoient des bois remarquables & des colonnes 
„ de pierres „. Cohortat, ad Gentes, Pauſanias , 
dans fon Achate, fait mention de deux co- 
lonnes elevees preſque au Soleil levant, & qui 
ſubſiſtoient encore de ſon temps. Il ajoute qu'a 
peu de diſtance, il y en avoit ſept autres qu'on 
regardoit comme la repreſentation des ſeyt Pla- 


netes, Les Egyptiens & les Syriens ont été les 


premiers a pratiquer cet uſage. Un des Obeliſ- 
ques Solaires qui ſe trouve a Rome, a beau- 
coup exerce la plume des Savans. La Loi des 
Juifs, comme on le ht dans le Deuteronome, 
leur ordonnoit de renverſer les autels & les 
colonnes des Nations Idolitres. Vous, qui Ctes 
ſi verſe dans les Langues de I'Orient , vous avez 
pu apperce voir, dans pluſieurs de vos lectures, 


» 
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termes; &c. jen parlerai plus loin. Il ne faut pas confondre 
Lares avec Penates. Ceux-ci étoient l'objet du Culte, mais 
le mot Lares, ne ſignifioit que Rit, Culte, & à la lettre 
Lear, ſennent ou obligation de la Loi: ce que les Romains 
eux-memes ignoroient. Auſſi ces deux mots ſont- ils ſou- 
vent confondus chez eux. T. 
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le mot Chamanim on Hamanim, qui ne ſont 
autre choſe que des colonnes Solaires, comme 
je Tai prouve dans mon Explication de la Teo- 
gonie d Heſiode, Ce mot, dont la racine figr.ift2 
echauffer , bruler, eſt auſſi celle d A ou 
Hammon, Ceſt-a-dire le Soleil, dont le Culte 
a Ete general chez toutes les anciennes Nations 
des deux Hemiſpheres. 

Elles ſe ſont egalement accordees a con- 
ſerver le fer ſacre dans leurs Temples. La plus 
ancienne Epoque qu'on en connoiſſe eſt peut- 
etre celle du Temple de Jupiter Ammon, en 
Lybie. L'uſage sen repandit univerſellement ; 
& les Romains, chez qui les Veſtales Fentre- 
tenoient, ont été les derniers (1) a cetablir 
cet uſage. Numa Tavoit pris de la ville d'Albe. 


— — 


(1) Si Auteur conſidère les Romains comme Romains, 
ceſt-a-dire depuis I'*poque ſuppoſée de ſes ſept Rois 
forges par l Hiſtoire, de meme que les ſept premiers Rois 
de la Chine, de ! Egypte & de toutes les grandes Nations, 
il a raiſon. Mais le Culte du Feu eroit connu a Rome, 
dans la Colonie Celto-Scythe , qui jetta les fondemens 
de cette Ville, plus de douze-cents ans avant le pretendu 
Romulus. L'Auteur fe trompe encore, lIorſqu'il dit poſiti- 
vement que le feu ſacré «toit garde a Arhenes par des 
Vierges. C'étoient des Veuves, & meme deja hors d'age, 
dit Plutarque dans la Vie de Numa, Tom. I. Quant a 
inſtrument de Numa, que I Auteur ne comprend pas, je 
Pai explique precedemment. Roſin Pavoit entrevu, quoique 
peu clairement, Voyez ſes Antiquites Romaines. T. 
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C'etoient auſſi des Vierges qui Tentretenoiĩent 
dans le Temple de Minerve en Attique. Chez 
les Perſes , les Caldeens , les Aſſyriens il etoit 
confie a Jes Pretres cdlibataives : dont les plus 
reſpetes etoient ceux du Temple de Diane 
d'Ecbatane. Nous avons remarque que, dans plu- 
ſieurs Contrees comme (i) a Delphes, a Rome, 


on ne rallumoit ce feu qu'avec les rayons du 


Soleil. Sil venoit a seteindre ,on faiſoit tomber, 
comme il a étè dit, ſur des bois ſecs (du jorc , 
ſelon Clem. Alexdr.) les ray ons du Soleil, moyen- 
nant un vaſe de bronze triangulaire , dont 
on ignore la conſtruction. Ce feu ſacre Etoit un 
Rit religieux des plus repandus dans IAmerique. 
CTet agneau noir que les Peruviens ſacrifioient 
au Soleil, me rappelle ce que Porphyre dit des 
Egyptiens, dans la Preparation Evangelique & Eu- 
ſebe. C'etoit un bauf noir qu'ils immoloient; 
parce que, ſuivant eux, ſa chaleur teignoit en 
noir le corps humain. D'autres ſacrifioient une 
jeune brebis noire a THiver, & une blanche au 
Printemps: 
Nigram hiemi pecudem, zephyris felicibus albam. 

Rhodigin dit qu'on immoloit un taureau noir a 


— 


(1) Les Grecs avoient tant de vénération pour le feu, 
qu'apres la dé faite & la retraite des Perſes, ils éteignirent 
tous leurs foyers pour les rallumer avec le feu pur & ſacré 
du Temple de Delphes. Voyez M. Larcher; Herodote , 
Tom. V1 , pag. 133, & 134 pour le beuf noir. T. 
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Neptune, a cauſe de fa couleur , qui Etoit ana- 
logue a celle de la mer. Liv. XVII. 

Mais, puiſque je vous parle du Culte du 
Soleil, je me rappelle de vous avoir fait ob- 
ſerver que le cycle, ou ſiècle, des Mexicains 
Etoit figure par un cercle qu enfermoit un ſer- 
pent. Or vous ſavez que ce fut la première 
theorie des Egyptiens (1), comme Faſſure po- 


— 


(1) Le Dieu des Brahmes tient auſſi un anneau pour 
ſymbole de I'Eternite, ou, fi Fon veut, de la durée du 
temps. Quant aux Egyptiens, il ne faut pas croire que les 
Pretres adoroient un Dragon comme le Peuple, ou comme 
les Juifs, adorerent le Serpent d'Airain de Moyſe : ce qui 
obligea Ezechias de le faire briſer. Moyſe en avoir ſeulement 
fait le meme ſymbole que celui qui acompagnoit I'Eſcu- 
lape Egyptien, conſiders comme Dieu de la Médecine. On 
prit cet embleme, du renouvellement de la peau du ſer- 
pent , qui ſemble reprendre une nouvelle vie en quittant 
ſa vieille peau. Du reſte on conſultera Van-Dale, pag. 
608 , de ſes Diſſertations ſur POrigine de I Idolatrie : Leo 
Allatius ſur les Obim ou Pythons ou Engaſtrimythes 
ſur-tout Cyprian, Hiſt. Animal. pag. 3408, &c, Mais le 
Serpent en cercle, n'étoit que le ſymbole de la durce 
du temps, comme d'un fiecle , au Mexique. Les Egyptiens 
prenoient pour ſymbole de V'Eternite, le Baſilique; en le 
ſuppoſant invulnerable de la part de tout autre animal: parce 
qu'aucun n'oſe Tattaquer. On en portoit meme un d'or en 
proceſſion, On verra auſſi, dans Bianchini, un @uf au tour 
duquel un Serpent eſt roule , pour ſymbole de FUnivers, 
& de Fobliquite de Tecliptique. Clem. Alex. Stromat. 5. 

Quant au Serpent Python, tut par Apollon, il déſignoit 
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ſitivement Horus, Liv J. Les Egyptiens ap- 
pelloient obion, les Hebreux ob ou , & les 
Grecs ophi. C'eſt de- là queſt venu la Secte des 
Ophites ou Adorateurs du Serpent. Les Syriens 
donnoient au ſerpent le nom de Pithun, d'on 
les Grecs ont tire leur idèe du Serpent Pithon, 
tuè par Apollon, qui eſt le Soleil. 

Les Egyptiens appellent auſſi le Serpent 
Tyfon , Serapis. Mais je me rappelle ici un paſ- 
ſage d'Ovide, dans lequel ce Poëte ſemble nous 
mettre ſous les yeux le ſerpent qui faiſoit le 
tour du diſque periodique des Amèricains: 


Pigraque labatur circa donaria ſerpens. 


Le Poëte dit ceci en faiſant des vœux pour 
la ſantè de Corine, qui penſa perir en voulant 
ſe faire avorter. Amor, Liv. II. Eleg. XIII. 
Le Culte du Serpent ou IOphiolatrie ſe re- 
pandit donc de TEgypte parmi les Pheniciens , 


— 
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le cours du Soleil, qui, partant d'un point, y revenoit 
au bout de année. Tous les noms que les Egyptiens 
donnèrent a Typhon, ſont relatifs aux effets du venin 
des Serpens. Typh ſignifie cracher. (On a decouvert , depuis 
peu, une eſpéce de Léſard qui ne ſe defend qu' en cra- 
chant ſur ſon ennemi. Voyez Memoires de Suede, 1784 :) 
ſeraph , brüler; ſeth, pourriture 3 ſmy , poiſon; muth, la 
mort. Quant au vers d'Ovide que cite Auteur, il faut, 


pour le comprendre , lire Macrobe, Saturn. Liv. J. 
ch. XX, T. 
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les Perſes, les Hebreux, les Grecs, les Romains, 
les Sarmates & autres Peuples , comme on le 
voit dans Euſebe , Maxime de Tyr, Aldrovand, 
Kircher & autres. Nous avons vu que le Ser- 
pent Etoit auſſi un objet d'adoration en Ame- 
rique, | 

Je vous ai rapporte , dans queiques Lettres 
precedentes, ces traces de Chriſtianiſme (1) que 
les Eſpagnols ont cru appercevoir au Mexique 
& au Perou , dans Voffrande & la diſtribution 
que les Pretres faiſoient d'un pain & dune 
liqueur qu' ils conſacroient a leur manière. Mais 
cet uſage Etoit auſſi celui des plus anciennes 
Nations de nos Continens. Ovide dit : 


Ant? Deos homini quod conciliare valeret 
Far erat. 


Nous liſons, dans le Deuteronome * Our 


ll 


111. 


(1) Quoique ces uſages ſoient anterieurs au Chriſtia- 
niſme, dans Vancien Continent, & puiſſent par conſẽquent 
Ferre auſh en Amerique, on ne peut lire avec indifference 
ce que rapporte le Jeſuite Abram, dans ſon Phare du Vieux 
Teſtament , pag. 94, & ſuivy. Je ne dirai pas, avec Ter- 
tulien, Adverſ. Gentes, que le Diable ſuggere par-tout 
aux Payens d'imiter les Myſteres, les Sacremens, les Cé- 
remonies du Chriſtianiſme : ces contes-la ne ſe font plus 
aujourd'hui; mais je conſeillerai au Lecteur de lire les 
détails de ce Savant Jeſuite avec impartialite, Il ſera 


force d'avouer qu'il y avoit eu des Chretiens en Amé- 
tique avant Colomb. T. 


462 LETTRARES 
» ſont les Dieux de ceux qui mangeoient la 
„ graifſe de leurs ſacrifices , & buvoient le vin 
„ de leurs libations „. Les Grecs Vappelloient 
auſſi vin de libation, & les Egyptiens libation 
de Menes. J'aurois tant de paſſages a vous rap- 
porter ſur les offrandes de pain & de vin, que 
je craindrois d'abuſer de votre temps. Mais, 
avant que de faire ces offrandes & ces libations, 
il falloit ſe purifier avec TEau Luſtrale: c'eſt ce 
que Diodore de Sicile a remarque au ſujet du 
Roi dEgyprte. Cette Eau, dit Ovide, Metamor- 
phoſe I., ſe repandoit ſur la tète & ſur les 
habits. Les Pretres de TEgypte n'omettoient 
pas non plus cette luſtration preliminaire. 
Vous avez lu tout ce que Paw a écrit con- 
cernant les maiſons ou les cabanes des Peu- 
ples du Mexique & du Perou. Il n'y voit par- 
tout que groſherete & ignorance, tant dans la 
ſtructure, que dans la manière de poſer les 
materiaux, les briques, &c. Mais Tacite a re- 
marque le meme uſage, les memes procedes 
chez les anciens Germains, qui cependant etoient 
reunis en ſociete Civile & bien reglee. Ainſi 
la manicere de batir avec des- matériaux pris 
au hazard, ſoit en joignant les maiſons, ſoit en 
les iſolant, ne decide donc plus de la barbaric 
des Peuples : ou il faut convenir qu'il n'y a 
encore que des barbares dans nombre de vil- 
lages de la France, de Allemagne, & autres 
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Etats de Europe. En effet combien ne voyons- 
nous pas de villages dont les maiſons ne ſont 
que des boues ramaſlees , & petries avec de la 
fiente de vaches, dans les provinces memes qui 
ſemblent deyoir etre, par leur fertilite, le ſèjour 
du bonheur. Les bourgades de TAmerique n'au- 
roient donc été, a cet egard, que ce que ſont 
les nötres. 


Mais quelles declamations ma- t- il pas faites 
contre les Boiſſons que les Americains prepa- 
roient avec du mais ou des plantes fermentees? 
Ceſt cependant le plus ancien uſage de notre 
hemiſphere, & meme le plus repandu de nos 
jours, Qu'y a- t- il de plus commun que la 
Bierre * Xenophon , Tacite , Pline, Athenee, 
Dion Caſſius nous ont nomme les differentes 
ſubſtances avec leſquelles les anciens Peuples du 
Nord, de TAfie, de TEgypte, &c. preparoient 
cette boiſſon. On la nommoit Zythus, Cere- 
yiſia, Birra (1). Le froment, Torge, le millet , 


. 


2 
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(1) Baccius a donne a la fin de ſon Traite des Vins, Ou- 
vrage exceſſivement cher aujourd'hui, tous les details qu'on 
peut defirer ſur les Bierres ou Boiſſons ſpiritueuſes ana- 

logue des Anciens. Les Chinois , avant uſage du vin, 
farſoient une liqueur fermentèe avec du riz ou du millec 
noir, & des plantes odoriferantes : c' toit tout ce qu' ils 
employoient pour les libations, quoiqu'en general les ſacri- 
fices fuſſent très- rares chez eux. Ulyſſe, immolant les bœufs 
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le houblon ou d'autres plantes Etoient les ſub- 


ſtances d'uſage. Diodore dit que les Egyptiens 
ſe croyoient redevables de cette boiſſon a 
Oſiris: ce qui en montre la haute antiquité. 
Les Amcricains ont eu leur Chicas, leur Pani- 
cacap, leur Aca, liqueurs enivrantes comme 
nos Bierres. En quoi ſont-ils donc plus grof- 
liers, plus 1gnorans que nous? Les Europeens, 
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du Soleil, en Sicile, fait ſes libations avec de l'eau. Les 
premiers Romains ſe ſervoient de lair. Le vin fut meme 
de fendu chez eux, pour cet uſage, par la Loi Poſthumia: 
mais on (luda la Loi, en Vappellanr lait, lorſqu on L in- 
troduiſit dans les ſacrifices ou les offrandes. On ſait que 
le mais fait la baſe des meilleures Boiſſons anciennes de 
YAmerique. Un Savant de nos jours preſume, par un 


paſſage d'Herodote, Livy. J. Ch. CACIII, que le mais 


Eroit auſſi connu en Baby lonie. Il eſt vrai que! Hiſtorien fait 
mention de fromens ( pyroon) dont les feuilles étoient de la 
largeur de quatre doigts , & qui rapportoient juſqu'a deux- 
cents & meme trois cents pour un, Mais il comprend les 
orges { Kritheoon) dans les memes rapports; & parle 
enſuite de millet prodigieuſement haut. Or peut-on croire 
qu'il ait differencie ces trois productions, & ſe ſoit tromps 
ſur la dinomination de froment ? S'il y avoit cependant 
lieu de conjeQurer un autre grain, ce ne pourroit etre que 
le ſorgo , plante a laquelle le mais eſt aſſez analogue, 
(Voyer M. Adanſon, Tom. II. pag. 39) & dont la feuille 
eſt pour ainſi dire la meme. Mais alors, que dire de ces 
orges , qui ont auſſi Ja meme feuille, * Hiſtorien, 
& qui multiplient autant que ces fromens dont il parle? 
On voit donc qu'on ne peut appliquer ſon récit qu'a des 
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qui ont bu de ces liqueurs , les ont trouvées 
tres-bonnes; &, dans le moment que Jecris, 
Paw boit peut-ctre un verre de la ſienne qui 
n'eſt pas meilleure. 

On a auſſi remarque , parmi les Penples de 
PAmerique , un autre ancien uſage de notre 
hemiſphere: ceſt de dormir dans des lits ſuſ- 
pendus. Gonzale Oviedo nous a donne la de- 
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fromens, mais dont il ne vous donne pas les caractères 
ſpecifiques ; & que c'eſt a la fertilit? du pays de Babylone 
qu'il faut attribuer ces diflfrences. Ainſi Pon eſt force 
de convenir que c'eſt une eſpece de bled, ignore de nos 
jours. L'Hiſtorien dit lui -meme que ce phinomene eſt 
ancroyable pour ceux qui ne ont pas vu: ce qui prouve 
qu'il Vavoit bien conlidere, S'il avoit dit que le chanvre 
de la Chine devient un arbriſſeau de douze pieds de 
haut, on ne Vauroir pas cru juſqu'a cette annce-ci, Ce- 
pendant nous en avons la preuve au Jardin du Roi. Con- 
venons donc qu'il a parle de fromens, dont aucun Bota- 
niſte ne fait mention. Si l'on preſume que c'eſt le forgo, 
on conſulrera Rawolff, Ck. VI. de fon Voyage en Orient: 
Pierre Belon , Liv. II. Obſervar. C., Jean Pauhin , qui le 
nomme milium indicum , Dora: c'eſt dans Gaſp. Baulin, Liy. 
I. Sea. IV. Ch. XXIII. milium arundinaceum ſemiue plano 
& albo. Malgre ces details, je ne decide rien contre Popt- 
nion de ceux qui croiroient trouver le mais dans Hero- 
dote , quelqu'invraiſemblable qu'elle ſoit. Ce grain varie 
beaucoup dans ſes eſpeces, dit Linnce, Spec. Plant., & 
Chabree en compte douze. Il y en. a qui mürit en deux 
mois, d'autres en quarante jours: ce qui peut ctre d'une 
grande reſſource, dans le cas de dijette, T. 
Tome 1. 8 
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ſcription & la forme de ces lits d'uſage dans 
Iifle de Saint-Domingue. On les nommoit 
Hamacs ; & nous avons conſerve ce nom. IIs 
conſiſtoient en une eſpece de toile de coton, 
au- deſſus de laquelle on reunifſoit pluſieurs 
autres toiles plus fines, attachèes à une ſorte 


de rezeau, aux extremites duquel etoient des 


cordes. Ceſt ainſi qu'on fe procuroit des lits 
des campagne, en attachant des cordes a des 
arbres, a la hauteur de quatre ou cinq pieds 
au- deſſus de terre; ou, dans les maiſons, a des 
piliers, pour dormir ſans etre incommode des 
inſetes. Oviedo, qui examina ces lits, dit qu'on 
y dormoit tres-bien. Il en parle dans ſon Som- 
maire & dans fon Hiſtoire Univerſelle, Liv. V. 
Ch, IT, Marc Paul obſerva un uſage analogue, 
mais qui preſente plus dart, chez les Peuples 
du Malabar : c'etoit de dormir dans des litières 
faites de cannes tres-legeres , pour éviter auſſi 
les tarentules & autres inſectes. Mais Oviedo 
afſiire que, quant a la maniere de couvrir les 
maiſons avec de la paille, les Americains le 
faiſoient beaucoup mieux qu'en Flandre. 

Je ne veux pas qu'il ſoit dit que j'aye oublie 
de vous parler ici d'une prerogative des Incas, 
comme fils du Soleil, & qui conſiſtoit a ſe 
couper les cheveux en rond, a differens etages, 
Or vous n'1gnorez pas que cet uſage fut defendu 
aux Juifs dans le Leyizigue, Ch. XIX. Cette 
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defenſe ſuppoſe donc le meme uſage parmi les 
Peuples de TAfie. En effet Grotius, Bochart 
& autres nous diſent que les cheveux, ainſi 
coupes (1), étoient un hommage qu'on ren- 
doit au Soleil. Herodote obſerve, en outre , 
( Melpomene) que quelques Peuples de VArabie 
ſe raſoient le haut de la tète en forme de 
couronne; & il dit, dans ſa Tha/ie, que cetoit 
pour reſſembler a Bacchus qu'on ſe raſoit ainſi , 
ſans meme omettre les tempes. Plutarque con- 
firme le recit d'Herodote , dans la Vie de Theſee, 
en parlant des memes Arabes. Cet uſage fut 
auſſi celui des Pheniciens , des Tyriens , des 
Chinois. 

On a regarde comme une ſingulière extra- 
vagance, & comme une marque de barbarie, 
cet uſage que les Americains avoient de ſe 
percer le cartilage du nez, pour y paſſer un 
anneau ou y attacher ces longs pendans, qui 
Etoient , parmi eux, des marques de diſtinction. 
Mais cet uſage n'etoit pas inconnu dans notre 
hemiſphere. « Ceſt, dit Sextus Empiricus, une 
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(1) Notre Auteur a beſoin d'explication & de modifi- 
cation: mais les détails me meneroient trop loin, Les 
Peintres qui voudront connoitre les vrais coſtumes, à cet 
&gard, liront la Lettre de Saumaiſe a Colvius , pag. 47 — 
112. Elle eſt du plus grand interer pour eux. T. 
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» marque de nobleſſe chez quelques Peuples 
» barbares, comme les (1) Syriens, d'avoir des 
» pendens aux oreilles. Il y en a meme qui, 
„pour encherir ſur ces marques de diſtinction, 
» percent les narines a leurs fils, afin d y pendre 
des anneaux d'or & argent ». Nous voyons 
done que les memes uſages, & peut-ctre ſans 
exception, ſe trouvent partout le globe. 
Ouant aux Arts de luxe, ſi je m'arrètois a leur 
conformuè; j aurois le plus vaſte champ a par- 
courir. Je ne vous en rappellerai que deux. 
Les Mexicains faiſoient des nattes comme les 
notres, mais du tiilu, le plus fin & le plus 
beau. Ils en couvroient Faire des appartemens , 
en ornoient les murs. Elles Etoient- du plus 
grand uſage en Numidie, en Egypte. Voyez Tite- 
Live, Liv, III. Ch, III. Pline nous parle de celles 
qu on faiſoit dun tiſſu plus groſſier „pour con- 
ſeryer les fruits. On, y employoit la paille, le 
roſeau, le chanvre : Ceſar. fait mention de ces 
dernicres, Mais je finis en vous rappellant les 
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(1) Iſaie fait (ans doute alluſion a cet uſage, Ch. III. 
1. 11, lorſqu'il reproche aux femmes Jurves l'excès de 
leur luxe. La verſion Angloiſe a arts bien rendu, par 
Noſe- j wels, ou joyaux du ner, les mots Hebreux nizmc-aph, 
dont Sextus Empiricus eft Ie ſeu! qui donne Pexplication. 
Les Septantes ne Font pas compris. T. 
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toiles de coton connues en Amerique comme 
en Egypte , & que Pline n'a pas oublices (1). 


__ 


(1) Je place ici une rëſlexion incidente que fait PAu- 
teur au milieu de cette Lettre. Les mots ob, of ou ophis 
(ſerpent) lui rappellerent Ophir, ou les flottes de Salomon 
alloient chercher de For, «Il croit qu'Opkir dòſigne Ma/acca 
„ ou Sumatra, ou ce mot ſignifie Mine d'Or, felon l'Au- 
teur des V . un Philoſophe, imprimesa Yrerdun 176795 
ce qui eſt conforme a 'Arabe, Danville croyoit qu'Ophir eſt 
un nom de lieu; & il le prenoit pour Sophala. Fn effet les 
Septante rendent une fois Ophir par Sarkhara , dans le 
Texte d'Alexandrie, Voyez Bible de Grab, Ez. de Brei- 
tinger. Rois, Liv. III. Ch. IX. v. 28. Ailleurs ils ecri- 
vent: Sopheir, Sophir , Opiur. Mais il faut diftinguer les 
ages. Du temps de Job, Ophir defigne ſimplement For: 
ſous David, il peut d4figner For, ou une Iſſe d'ou on le 
tiroit, dans la mer Rouge proprement dite. Sous Salomon 
il toit poſſible que les flottes d' Hiram, qui le ſervoient, 


allaſſent ou a Sophala, ou dans d'autres Ifles de la mer de 


Inde. Ainſi Danville a plutor tranché la difficulte qu'il ne 
a éclaircie: M. Carli ne l'ëclaircit pas non plus. Voyez 
Schultens ſur Job, Ch. XXIII, v. 16. Ch. XXII, 
y. 24. & Bochart, Geogr, Sacr. pag. 138, Edition de 
Leyde , 1707. Un Anomyme a trouve de la cendre dans 
le mot Ophir. Javoue qu'il faut fon erudition pour 
rever de la ſorte. Non, de ma vie je rat lu un Livre 
fi abſurde que * Hero Fg » Hijlorien du Puple de Dieu . 
Voyez ſa pag, 129. L. 
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LEITRE XXVII. 


Suite du meme ſujet, Jeu de Balle. Victimes humaines, 
Sacrifices des Femmes & des Eſclaves, Obſerva- 
tion de Diodore de Sicile d ce ſujet. Femmes 
qui ſe brilent dans Þ Inde. Anthropophages obſerves 
per les Anciens & les Modernes. Uſage de cerner 
te crane aux Vaincus, Kacha ou pate nutritive. 


81 je vous demandois quel a été le plus. 
ancien des Jeux dont I Hiſtoire faſſe mention, 


après le chant, la muſique inſtrumentale, & 


la danſe , qui ſont des affections naturelles a 
homme, vous me repondriez ſans doute, avec 
votre erudition ordinaire, que c'eſt le Jeu de 
Balle (1); & vous auriez raiſon. Homere nous 


decrit exactement, dans ſon YT Liv. de fon 


L.A 


(1) Je ne dirai rien ici ſur ces Jeux, ni ſur les termes 
que notre Auteur employe après les Grecs, On conſultera 
le petit Traité de Meurſius ſur les Jeux des Grecs, & le 
Memoire de Burette, Tom. I. pag. 153. Academ, Inſcript. 
Il eſt très- intéreſſant & developpe tout ce que notre Auteur 
ne dit qu' en paſſant. On y joindra auſſi avec avantage ce 
que dit Baccius dans ſa Deſeription des Bains de Diocle- 
tien, à la fin de ſon Traite ſur les Bains & les Tlermes 
des Anciens, IL. 


e 
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Odyſſee, ce Jen dont S'amuſoit Nauſicaa, fur 
le bord de la mer, dans Viſle de Corfou, avec 
ſes femmes: lorſqu'Ulyſle ſortit du tas de 
feuilles ou il $etoit fourre apres ſon naufrage, 
„ La Reine, dit ce Poete, jetta enſuite la balle 
» a une de ſes femmes, qui la manqua ; & 
» Ia balle tomba dans les flots. Aufh-tot cette 
» femme ſe mit a crier », Mais 1] nous rappelle 
encore ce Jeu dans ſon huitieme Livre. Il n'y 


ayoit la que deux joueurs , Alius & Laodamas. 


Les Grecs ont ſur-tout excelle dans ce Jen. 
Ils avoient quatre ſortes de balles: le corycus ; 
la groſſe balle; la pelotte ou pheninde, ou, felon 
d'autres, Tharpaſte. Ces denominations ne ſont 
peut · ètre relatives qu'a la diffèrente maniere 
de jouer. Enfin la quatrieme ſe nommoit ſphere 
(ou globe) vuide, parce qu'elle n'etoit remplie 
que d'air, & non de chiffons, comme les 
autres. Ainſi Ton peut la comparer a nos ballons, 
d'autant plus qu'on y jouoit avec un ceſte. 
Les Romains avoient auſſi quatre ſortes de 
balles, ſoit pleines de chiffons on de plumes, 
ſoit d'air, dont ils s'amuſoient. Ils les nom- 
moient : harpaſte , trigonale, paganique & follis. 
Martial en parle dans ces vers: 

Hac que difficilis turget paganica pluma 

Folle minus laxa eſt, & minus ara pila. 
It dit plus bas, Liv. XIV. 
Folle decet pucros ludere , folle ſenes. 
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Les Grands, auſſi bien que le Peuple, fe 
divertifloient a ces Jeux, dont les Medecins 
avoient fait comme une partie de la Gymna- 
ſtique. Scipion, Mecene , Denys, de Syracule , 
Alexandre-le-Grand, Antigone, &c. sy exer- 
goient ſouvent. 


On ne peut aſſigner IInventeur de cet exer- 
cice, comme je Pai demontre dans mon Ou- 
vrage fur les Argonautes (1), Cependant He- 
rodote crut en voir Torigine, de meme que 
celle des dex & des echecs, chez les Peuples 


(1) Ouvrage plein d'erudition, mais qui neſt pas le 
meilleur de ceux de M. Carli. Il nie la realits de cette 
Expedition , fi celebre chez les Grecs: ce qui me paroir 
une abſurdité. Le fond doit en erre vrai, de quelque 
core qu'on Fenviſage. Ses raiſons ne m' ont pas perſuade, 
Bianchini me paroit avoir beaucoup mieux vu la choſe. 
Scipion Maffei refute Fatrivee des Argonautes en Iſtrie, 
dans une Lettre du 20 Avril 1737. M. le Profeſſeur Hac- 
quet pretend en demG6ntrer la poſſibilitè, par Vancien état 
des lieux. Voyez ta Lettre, ou Hiſtoire de ſon Voyage, 
Ecrite au Chevalier de Born. Ses raiſpns perſuaderoient, 
s'il toit vrai que les Argonautes euſſent tourné de ce 
core la. Mais Nlaffei a mieux vu que, par Irie, il 
falloit entendre les pays voiſins du Danube, pres des 
embouchnres duquel étoit la ville d'Iſtna. Fortis a ſou- 
I'nu Vopinion que M. Hacquet ſemble adoprer. Mais ni 
t un ni l'autre ne prouvent rien contre Maffei. Fortis eſt 
traduit en Frangois. Je reviendrai a cet article, a I'oc- 
caſion d'un paſlage de Pindare. T. 
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de la Lybie: cette opinion eſt confirmee par 


les Savans qui le trouvent en Egypte. Ce 


qu'il y a de plus certain, c'eſt que les Grecs 
avoient des lieux deſtines a ces Jeux de balles, 
Les Latins, dapres les Grecs, les nommoient 
XYyſtes & Spheriſteres ou Corycees, 

L'Abbe Quadrio a ecrit un petit Ouvrage 
ſous le titre de Spheriſtique , ou du Jeu de Balle: 
mais 1] n'a fait que donner une nouvelle forme 
a ce quayoit dit le docte Medecin Mercurial, 
dans ſon Traite de la Gymnaſiigue. Liv. II. Chi. 
IV. & ſuiv. 

Or cet ancien Jeu de balle n'étoit pas in- 
connu des Americains. Oviedo , parlant des 
Indigenes de File Hiſpaniola, on il Etoit , & de 
leurs uſages, dit: «Que dans chaque habitation 
„de leur pays, il y avoit un lieu deſtinè au 
» Jen de balle, qu'ils appellozent Bare: „. (Mot 
analogue au Francois Batoir.) Hiſt. Liv. VI. 
Ch. I. Il nous decrit en detail, dans le Ca- 
pitre ſuiyant , ce Jeu dont il fut ſouvent ſpec- 
tateur. La balle ctoit faite de certaines racines 
darbres & de ſucs, qui, bien petris & deſſé- 
ches, devenoient un globe tres -elaſtique. Ces 
gens faiſoient leurs parties au nombre de dix 
ou vingt, de chaque cote; & diviſoient, comme 
chez - nous, le terrein, ou Taire du Jeu, par une 
ligne tranſverſale. Tout le monde Sy reunifioit 
pour ctre ſpectateur. Les Caciques & les prin- 
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eipaux d'entre ſes Gens, Safſeyoient ſur des 
bancs de bois, joliment travailles, & ornes de 
figures en relief, qu'ils appelloient Duho. La 
fingularite qu'il y avoit dans ce Jeu, eſt qu'on 
ne rechaſſoit pas la balle avec la main, ou 
avec un battoir, mais avec Tepaule, le coude , 
les hanches, meme la tete ou le genou; & avec 
tant de juſteſſe & de legerete , qu'on ne pou- 
voit le voir ſans etonnement, 
Oviedo, qui ne ſavoit pas y jouer, s'eſt au 
moins amuſe avec plaifir dans la longue de- 
ſcription qu'il nous en a faite. Les Otomaques de 
FOrenoque ont auſſi ce meme exercice, comme 
nous Fapprend Gumilla, Tom, I. Leurs femmes 
le prennent tous les jours; mais elles ſe ſer- 
vent une eſpece de palette, comme nous de 


nos raquettes, & avec beaucoup de dexterite. 


Nattribuez pas a Vignorance des Americains de 
faire leurs balles avec des racines & des ſucs : 
car la balle que les Grecs appelloient Corycus, 
etoit, ſelon Antillus, cite par Oribaſe , faite de 
grains de figues (1), de farine & de ſable. Herrera 
nous a decrit a peu pres de meme le Jeu de balle 
des Mexicains. Cenx-ci n'en jouoient que dans 
de grandes ſalles, comme les Romains; & leur 


balle etoit d'une eſpèce de poix elaſtique , 


„ 


n.. 


(1) Cela repondoit a Vereuf, avec lequel on joue au 
tamis. C'eſt un globe de cuir plein de ſon, T. 
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de la forme d'un ballon rempli d'air. Cette 
poix eſt d'une nature ſingulière, & ſuſceptible 
de prendre toutes les formes qu'on veut. On 
en fait des vaſes, des bottes & autres uſten- 
files impenetrables a Teau. On Tappelle Ca- 
buten (1) dans ces Contrees la. Nous n'en man- 
quons pas a preſent, Le mercure peut ctre 
contenu avec stirete dans les vaſes qu'on en 
fait. Mais ce qu'il y a de plus important pour 
nos vues, C'eſt que le Jen de balle a ete com- 
mun aux deux hemiſpheres , des les temps les 
plus anciens, comme le Jeu de dez & des echecs, 
autant qu'on peut le conjeQurer des details 
de Garcilaſſo. = 
Cook a auſſi remarquè le Jeu de balle dans 
les iles de la mer Pacifique. Il a vn une petite 
fille jouer ſeule, au milieu de pluſieurs autres, 
avec cing balles, les jettant en Tair les unes 


* 
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(1) L'Auteur ſe trompe; cette gomme Claſtique ſe 
nomme Cautehu, & non Cabutzu, C'eſt le reſultat de la 
«coagulation d'un ſuc laiteux, qui decoule de I'tcorce de 
Farbre que les Indigènes du Pcrou & de la rivière des 
Amazones appellent Betſchecaſpi , ou Arbre d lait. On la 
fair couler dans des moules de figure quelconque , pour 
en faire des flacons, des globes. Elle prend les formes 
qu'on veut. Nous en faiſons actuellement des ſondes très- 
utiles pour la Chirurgie & autres inſtrumens. Voyez 
Plenck, Maticre Medico - Chirurgicale , chez Barrois le 
jeune. T. 
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apres les autres, & ſans jamais ſe tromper, ni 
manquer : ce que font nos Eſcamoteurs dans 
les places publiques. 

Je devrois peut-<ctre, après ces détails, vous 
parler ici des autres exercices que faiſoient (1) 
les Mexicains & les Peruviens , pour montrer 
leur force & leur agilitè, de manière a rem- 
porter les prix qui Etoient propoſes aux Vain- 
queurs ; car les Souverains des deux Empires 
accordotent des marques de diſtinction aux plus 
valeureux Champions, comme on le faiſoit 
dans les Jeux publics de la Grece : mais ce ſeroit 
m'engager dans des details trop longs; & je 
me contente de vous rappeller que les Ameri- 
cains, comme les Grecs, ſe frottoient de ſub- 
ſtances graſſes par tout le corps, & ſe rouloient 
enſuite dans la pouſſière. Quelques perſonnes 
peu attentives & peu inſtruites, ont regarde 
cela comme une preuve de barbarie & de groſ- 
ſièretè bien ſale. Mais d autres n'ont pas manque 
d'appercevoir que c'etoit pour ſe garantir de 
la piquitre des inſectes. Les Grecs (2) faiſoient 
abſolument la meme choſe dans leurs Gymnaſes, 


ti. 


„ „ 


(.) Clavigero, comme on l'a deja vu, eſt celui qu'on 
doit conſulter a Vegard des Mexicains. L. 

(2) Platon Vavoir fait, tant Athlete. Jai cite ailleurs 
exemple de Sophocle encore jeune. Etoit-ce-la deux 


barbares 3 T. 
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pour ſe rendre plus robuſtes & plus ſouples. On 
en voit la preuve dans Homere , Hippocrate , 
Ariſtote , Pline & pluſieurs autres Ecrivains , 
tant a Vegard des Grecs que des Romains libres, 
ou ſous les Empereurs. 


De ces exercices, ou Ton ne reſpiroit que 
la joie, paſſons a des objets lugubres. Voyons 


des Nations entières repandre le ſang humain 
dans des ſacrifices horribles, on a des funé- 
railles, & ſe repaitre de chair humaine ! Neſt-il 
pas étrange que ces ſcenes affreuſes ayent été 
communes aux deux hemiſpheres ! 


Vous ſavez ce que Ceſar a écrit des Sacri- 


fices des Druides des Gaules, dans leſquels on 


a r6pandu le ſang humain juſqu'au temps meme: 


de Procope , première Epoque du Chriſtianiſme 


dans ces Contrees, Tacite nous rapporte la 
meme choie des Germains. Les Tyriens, les 


Pheniciens, les Carthaginois , les Canancens 
appaiſoient ainſi leur Saturne, leur Moloc, 


comme les Gaulois, leur Heſus, leur Mars, leur 


Mercure, leur Tharanis. Car ce n'etoit , pour 
eux, qu'une mème Divinitè, analogue a celle 


du Typhon d Egypte (1). 


** nn 


(i) M. de Paſtoret obſerve, dans ſon excellent * 
yrage ſur les trois Legiflateurs , Confucius., Zoroaſtre & 
Mahomer, que ces ſacrifices horribles Ae auſſi long- 
temps en uſage chez les Arabes , pag 363, premiere. 
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Ditmar nous apprend que les Normands &. 
les Danois ſacrifiotent, tous les ans, au mois de 
Janvier, quatre-vingt victimes humaines à leurs 
Dieux, & autant de chevaux, de chiens & de 
coqs. Quelques Ecrivains ont cite les exemples 
du ſacrifice d Abraham (1) & de Jephte, comme 
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Edition. Athènes les prariquoit encore tous les ans dans 
ſes plus beaux jours. Quant a I'Fgypre , ils n'y ont été en 
uſage que ſous les Rois Paſteurs, comme le montre le 


Chevalier d'Origny dans fa A Egyptienne. Ces 
Rois crotent Pheniciens, T. 


(1) M. Carli devoit au moins dire qu' Iſaac n'a pas 
ere ſacrifice. Quant a la fille de Jephté, c'eſt l'ignorance 
de la Langue Hebraique qui Va fait immoler. Simon, 
cEltbre Profeſſeur d'Hebreu , en Allemagne , a prouve , 
par le paralleliſme des paſſages, qu'il falloit ainſi traduire 
le Varu de Jephte : « Cette perſonne ſera d Etemel, & 
> j offrirai d lui un ſacrifice ; non pas je Poffrirai en (a- 
> crifice ». Voyez ſon Lexique Htbreu, au mot GHALAH, 
par Gain ou Hain, Edit. 1771. On wa pas refldchi 
qu'il y avoir des Vieres conſacrees au ſervice de Arche, 
comme il y en eut enſuite pour celui du Temple. C'elt 
ainſi que Marie, mere de Jeſus-Chriſt, avoir ere conſacrte, 
des Vage de trois ans, dans le Temple de Jeruſalem ; non 
pour y entretenir le feu facrs : c'étoit le devoir des 
Prètres. Tai dir precedemment ce qu'elles y faiſoient : 
Voyez I Hexahimeroa de S. Euſtatie, & les Notes de Leo 
Allatius. Mais pourquoi, dira-t-on , cette triſteſſe, ces 
lamentations de la fille de Jephté 2 Les Juifs regar- 
doient, avec raiſon, (de meme que le Legiflateur de la 
Perſe) le célibat comme un état contre Nature: voila 
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immolant des victimes humaines au Dieu de 
paix. Vous ſavez que les peines de mort, ſelon 
les premicres Loix, étoient preſcrites comme 
autant de ſacrifices qu'on offroit a la Divinité, 
qu'on diſoit offenſèe par la tranſgreſſion de la 
Loi. On voit ſouvent , dans les Loix attribuees 
a Romulus & a Numa, cette formule facer efto ; 
& Feſtus les appelie Sacratæ Leges. Voyez aufit 
les Formules de Briſſon. Les ſacrifices humains 
ont Etc continues en Saxe juſqu'a Charlemagne, 
qui les defendit par ſes Capitulaires, ſous peine 
de mort. (Ch. VIII.) 


Je vous ai parle des ſacrifices (1) des femmes 


— 


— 


pourq toi Jephté déchire ſes habits, voyant qu'il ne pou- 
voit plus marier ſa fille, puiſqu'il L avoit voute ſans 
reſerve a Petar de virginite. Elle ſe lamente par la meme 
raiſon: On voit par Sara, par Elizabeth combien il étoit 
facheux, déshonorant meme pour une femme mariée de 
n'avoir pas d'enfans : aufſi Sara donna-t-elle de ſa propre 
main une Concubine a ſon mari, dans le deſſein d'en 
adopter le fils: Elizabeth enceinte dit: « Que VExrernel 
»» avoit effacé ſon opprobre du milieu d' Iſraël », On inter- 


pretera tres-mal les Langues des Peuples , quand on en 
ignorera les uſages. T. 


(1) Euſtathe, ſur Denys Periegete, dit que la Loi 
des Getes ordonnoit d'égorger la femme ſur le cadavre 
de ſon mari. Quant aux eſclaves de Italie, Auteur 
devoit ſe rappeller que Virgile imite les details d'Ho- 
mere , concernaut les funerailles de Patrocle, & que ce 
qui s' paſle eſt le tableau des Ulages de toutes les 
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& des ſerviteurs, qu on inhumoit vivans avec 


les maris & les maitres. Lidee qu'on avoit de les 
accompagner, avoit etabli un ſuicide religieux, 
auquel on ne pouvoir plus manquer. Nous avons 
vu que c toit un uſage egalement repandu dans 
notre ancien Continent. Mais Jai oublie de 
vous dire que la coutume de tuer les eſclaves 
aux obſèques, etoit commune aux anciens 


Peuples de Italie; comme on le voit dans 


Virgile, lorſqu'il decrit les Funerailles de Pallas. 


Les Sacrifices humains ont été continues a 
Rome juſqu'an temps meme de Lactance, $'1l 
eſt permis d' ajouter foi a cet Eerivain. Pline 
aſſůüre que Tibere entreprit dabolir dans tout 
Empire ces horribles effuſions de ſang; mais 
Ceſt Adrien qui a reellement eu la gloire de 
les faire ceſſer. Ils ont ſubſiſtè en Egypte juſ- 
qu'au temps d' Amaſis. Je me ſouviens d'avoir 
lu que les Tartares tuoient tous ceux qu'ils 
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anciennes Nations. Ainſi ſa citation ne prouve rien de 
particulier pour I'Italie, Les Scandinaves joignoient auſſi 
un cheval aux victimes, jugeant qu'un valeureux Cham- 
pion ne devoit pas paſſer a pied dans l'autre monde. Ceci 


nous rend raiſon de ces cadavres de chevaux trouves 


dans les rombeaux de Sibérie, & jette du jour ſur Hoy 
mere, Iliad. Liv. XXIII, v. 171, &c. Tajouterai , au 
ſujer de Vexpreſſion ſacer eſto, qu'elle ne deiigne ſouvent 
qu'une confiſcation au profit de la Religion. T. 


rencontroient , 


ny aa 60 DB Oo = <£©5 


SUR LAMERIQUE. 481 
rencontroient, en portant leurs Souverains a la 
ſepulture , afin de leur donner des ſerviteuts 


dans l'autre monde. Acoſta crut avoir obere 


la meme coutume parmi les Peuples dn Nord 
de TAmerique; c'eſt-a-dire chez les Canadiens 


& les Habitans de la Floride , &c. Diodor? de 


Sicile nous donne la raiſon dont les Ethiopiens 
Sautoriſoient dans cette extravagance: « C'eſt, 
» dit=1], qu'ils ſe croyoient deshonorcs , Sls 
» navoient pas le meme ſort que leu mattre; 
» de forte meme que fi le Roi Etoit boiteux 
» ou mutile de quelque membre, ils ſe ren- 
» dotent boiteux, ou ſe privoient da membre 
25 correſpondant 55. 

Vous ſavez que les femmes ſe ſacrifient & 
ſe briilent à la mort de leur maris, dans IIn- 
doſtan , parmi les Peuples qui ſuivent la Re- 
ligion de Brahma: les Brahmes , Pretres de ce 
Dieu, ſont ceux chez qui Zoroaftre (1) & Py- 


_— * 
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(1) Zoroaſtte eſt un perſonnage fort obſcur, que les 
uns font naitre à la Chine, les autres ailleurs, L' opinion 
la plus probable, de nos jours, eſt qu'il fat eſclave ou 
domeſtique d'un Prophtete Iſraclite, & meme d'Efdras , 
chez lequel il acquit ſes connoiflances. M. de Paſtoret 
a bien preſents ce qui concerne la naiſſance de cet homme 
ctlebre, Voyez ſes Trois Legiſlateurs, pag. 4 — 9. Tavoue 
cependant que je ne ſuis pas de opinion la plus probable 
pour nos Savans. Je doute que Zoroaſtre ait jamais connu 
les Hebreux, T. 
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thagore s inſtruiſirent des Theories qu'ils repan- 
dirent, Tun chez les Perſes, Vautre chez les 
Grecs; & les noms de ces do Philoſophes ſe 
trouvent encore dans les anciens regiſtres des 
Brahmes. 11 eſt bien etonnant qu'une Religion 
qui detend de rendre hommage a la Divinite 
par la moindre effuſion de ſang, autoriſe le 
devouement de la femme la plus aimee. Elle 
va en grande ceremonie ſe jetter dans le bucher 
embraſe de ſon epoux, afin de ne pas desho- 
norer ſa poſtèritè. M. Holwel nous en rapporte 
un exemple bien frappant dans ſes Evenemens 
Hiſtorigues, Part. II. Ch, IV. Il ſe trouvoit, 
en 1745, a Coſſimbuzaar, ou Pekaamchund- 
Pundit, de la Tribu de Mahahrattor , mourut 
à age de vingt-huit ans. Sa femme, belle comme 
Tamour, n'en avoit que dix-ſept a dix-huit. Elle 
declara aux Brahmes qu'elle vouloit etre briilee 
avec ſon mari. Tous les Marchands Anglois qui 
ſe trouvoient là, & particulierement Lady 
Ruſſel, femme de TAmiral Anglois, firent tous 
leurs efforts pour la détourner de ce deſſein; 
mais inutilement. Ayant donc demands la per- 
miſſion, ſelon la coutume, au Gouverneur 
Mahometan Huſſeyn- Kan, elle parut, accom- 
pagnee de trois principaux Brahmes, de ſes 
fils, de ſes parents, & d'une foule de Peuple, 
qui la ſuivirent juſqu'au Gange : elle y pria, 
ſe lava, quitta toute ſa parure, & monta ſur 
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le bücher avec le cadavre de ſon mart, an ſon 
de quelques inſtrumens lugubres , apres quel- 
ques ceremonies, des prières, & a Taide des 
Brahmes. Ceux- ci Vabandonnerent Tun apres 
Tautre, a meſure que le feu embraſoit le bücher. 

 Auſir-tot elle dit adieu a tout le monde, & ſe 
jetta (1) dans les flammes , ou elle fut promp- 
tement conſumee avec le corps de fon eyoux. 
Ne peut-on pas appliquer ici, avec raiſon, cette 
tage reflexion du Poëte: 


Tantum religio potuit ſuadere malorum ! 


Mais il eſt eſſentiel d'obſerver que les 
Pretres de TIndoſtan , ſelon Vopinion la plus 
gentrale , previennent ces momens de deftruc- 
tion, qui font horreur a la Nature, en donnant 
a ces victimes de Topinion , certaine pate qui 
les jette dans le delire, & leur ote tout ſen- 
timent qui les feroit fremir a Taſpect de ces 
ſupplices. Les Americains font prendre des 
feuilles de tabac aux femmes & aux ſerviteurs 
qui vont perir avec les maris & les maitres 
qu'on enſevelit. On fait que le tabac ſtupèſie 
promptement , apres avoir cauſe une veritable 
ivrefſe. Properce a trop bien parle de ces 
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(1) Ces ſcènes horribles prouvent que TFenthouſiaſme 
peut faire par-tout des Martyrs, T. | 
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ſacrifices de Vindoſtan , ( Eleg. XI. Liv. III.) 
pour netre pas cite ici: 


» Felix Eois Lex ſuneris una maritis 
» Quos aurora ſuis rubra colorat equis 
„» Namgque ubi mortifero jada eſt fax ultima lefo 
» Uxorum fuſis ſtat pia turba comis : 
» Et certamen habent leti , que viva ſequatur 
„ Conjugium. Pudor eſt non licuiſſe mori. 
„ Ardent victices, & flammis pectora præbent. 
» Imponuntque ſuis ora peruſta viris. 


L aiſſons-là ces ſcenes affligeantes , pour jetter 
les yeux ſur les derniers exces de la ferocite; 
& voyons Thomme s'aſſouvir de la chair de 
ſon ſemblable. Les Cannibals n'etoient pas le 
ſeul Peuple Anthropophage ; on en a rencontre 
d'autres dans les diverſes contrees de IAme- 
rique. Mais cette ferocite n'a pas été moins 
répandue dans nos Continens, Les Scytes Orien- 
taux, fixes entre la mer Caſpienne & VOcean, 
ſe repaiſſoient de chair humaine, i nous en 
croyons Pline, Liv. VI. Martianus Capella dit la 
meme choſe de differens Peuples de Europe & 
de ' Aſie. Pluſieurs Anciens avoient néèanmoins 
doute du fait; mais les Voyages des Modernes 
Font ſuffiſamment prouve. Marc Paul trouva des 
Peuples Anthropophages dans le Royaume de 
Conca, voiſin de celui de Quinſai, dans Ile de 
Zipangu , qui eſt peut etre celle de Lugon; 
dans les montagnes de ile de Java; dans les 
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Hes v oifines de celle de Sumatra, & c. Cook 
fut victime de cette ferocite, a la Nouvelle- 
Zelande (1). Les Barbares de cette Contree ne 
trouvoient pas de meilleur repas que celui qu'ils 
faiſoient avec la chair de leurs ennemis; ils 
Etoient mème Etonnes du degoiit & de Fhor- 
reur que les Europeens en avoient. Ils prou- 
verent bien leur got en mangeant auth onze 
Anglois de IEquipage de ce grand Navt- 
gateur, 

Quelques Peuples de Afrique avoient aſſez 
Etouffe la voix de la Nature, pour ſe perſuader 
que le tombeau le plus honorable d'un pere 
mort étoit le ventre de ſes enfans. Ils penſ{o:zent 
en cela comme pluſieurs Peuples Scythes , 
ſelon Porphyre, Liv. III. Ils les mangeoient 
par eſprit de Religion. Les Indiens, qu'Hero- 
dote appelle Padei , devoroient pareillement 
tous les malades & les vieillards : les Cana- 
diens ſe conformoient, a cet égard, a la f&ro- 
cite que Strabon attribuoit aux Maſſagetes, 
L'ancien Scholiaſte de Pindare nous apprend 
que Jes premiers Peuples de TAttique etojent 
auſſi Anthropophages; & Tite-Live en dit autant 
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(1) Marion a fini de mème chez les Sauvages , q ui lu 
avoient fait le meilleur accueil. Voyez la Relation de ſou 
Voyage. J. 
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des Carthaginois. Agathemere Taſsvire poſiti- 
vement des Ethiopiens; & Arrien des Habitans 
de file de Ceylan, & de celles des environs, 
Voyerz ton Periple de la mer Rouge. Il y nomme 
Vite Taprobane, les pays de Maſſalie, de Deſu- 
rene, de Cirrade; les Bargiſes, les Hippio- 
proſopes, les Macroproſopes, qui tous Etoient 
Anthropophages. C'eſt auſſi ce que confirme 
Martien dHeraclee , en parlant de la mer de 
Tinde. 

Si cette coutume barbare doit etre attribuee 
a une Nature d&gradee, nous voyons qu'il n'y 
a aucune partie de notre Continent ou Ton 
ne trouve Thomme abruti a ce point: mais 
en meme temps il eſt auſh barbare que les Ame- 
ricains. Ainſi tout ce que Paw avance pour 
prouver que les difterentes Nations de FAme- 
que, meme celles qui avoient un ordre Civil, 
n'etoient que des Hordes de Barhares , & pour 
ainſi dire au meme niveau que la brute , tous 
{es raiſonnemens, dis- je, ſont on ne peut plus 
mal combines. | | | 

On congoit facilement que la faim puiſſe 
porter Thomme a manger ſou ſemblable, par 
cet inſtinct naturel qui nous porte a preferer 
notre propre conſervation a celle d'autrui; car, 
en pareil cas, toute Loi ceſſe, au moins ſemble 
ceſſer; & homme n'a plus d'6gal ni de maitre , 
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sul eſt le plus fort. C'eſt ainſi que le Dante a 
repreſente le Comte Ugolino pres de devorer 
ſes enfans en bas age, pour rendre la ſcene 
plus touchante, quoiqu'ils fuſſent d&ja maries; 
& par la haine qu'il avoit contre les Piſans ſes 
ennemis. Mais que de ſang-froid , ou par eſprit 
de Religion un homme ſe porte a manger ſon 
ſemblable, c'eſt une choſe incroyable ou dont 
on ne peut ſe former Videe, a moins d'ctre 
un Pirrhonien auſſi froid que Cryſippe, cite par 
Sextus Empiricus. Pirrhon. Inſtit. Liv. III. 
LHiſtoire des Lombards nous preſente ces Bar- 
bares ſe faiſant gloire de verſer dans le crine 
de leurs ennemis le vin qu'ils vouloient boire. 
Quelques-uns ornoient meme d'or & d'argent 
ces trophees horribles , que nous pourrions 
comparer a d autres ſcenes auſſi ſanglantes , en 
y comprenant celles des Conquerans Eſpa- 
gnols. 

Mais il y avoit, parmi les Hurons & les Iro- 
quois, un autre uſage non moins barbare, & 
meme encore plus cruel: c'etoit de cerner le 
tour du crine avec un inſtrument tranchant , 
pour enlever la peau & la chevelure a un 
ennemi vaincu & vivant. Voila le plus glo- 
rieux trophee de ces Nations feroces , & celui 
qui. flatte encore le plus quelques Peuples Sau- 
vages de TAmerique, Herodote , Liv. IV. nous 
H h iv 
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fait voir les Scythes auſſi barbares. « Voiciz 
„ dit-il, comment ils enleyent le cuir chevelu. 
„Ils le cernent tout au tour juſqu' aux oreilles, 


ä „ ſecouent la tete pour en detacher ce cuir, a 

» Tamolliſſent en le petriſſant avec les mains, u 

; » pour Sen faire une ſorte de ſerviette; & plus r 
f . . 

| » un des leurs a de ſemblables cuirs , plus il = 

| » eſt conſidèrè . Ceſt ce qui a donnè lieu au \ 

| proverbe Manufadure Scythique, f 


| Antermony dit, dans ſon Voyage en cine; 
1 « Qu'il my a pas de Peuples plus reſſemblans 
„ entreux que les Tanguſes de la Syberie & 
„ceux du Canada ». Ceſt auſſi ce dont Paw 
convient dans ſon Tome premier. Si nous en 
crovous les Papiers Publics, Bourgoine, auſſi 
feroce 41:2 ces Sauvages, leur promit, dans la 
derniore gnerre, un ducat pour chaque cheve- 
In:2 de Culons qu'ils lui apporteroient. Si cette 
atrocits , qui couvrit d'un opprobre eternel ce 
Genoral Anglois, eſt vraie, on peut aſſurer que 
le C'Ncral Charleton Seſt couvert de gloire, 
ensy oppoſant de tout ſon pouvoir, au riſque 
mime de perdre le commandement de Tarmèe 
du Canada. 

Puiſqu2 nous en ſommes fur Particle des 
Tartares & des Scythes, je vais vous rappeller un 
1 autre uſage commun aux deux hemiſpheres, Ces 
| Aſiatiques ſont une pate , nommèe Kacha, qu ils 


# 


SUR LAMERIQUE. 489 
reduiſent en un très- petit volume, & en man- 
gent peu a la fois. Cependant cette pate les 
ſoutient pendant pluſieurs jours, ſans autre 
aliment. Or on a remarque que les Canadiens 
uſoient auſſi d'une pate analogue, faite de 
racines avec du mais , & qui les ſoutient de 
meme pendant plufieurs journèes de marche. 


Voila donc encore un uſage analogue, Mais 
finiſſons cette Lettre. 


— 
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En ſuppoſant de Panalogie entre les Uſages , les 
Coutumes, les Cultes Religieuæ des Peuples des 
deux Hemiſpheres, peut. on decouvrir le point ol 
ils ſe ſont ſepares ; en diſlinguant toutefois les 
Coutumes primordiales de Pacceſſoire qui n'eſt du 
qu aux Circonſtances ou au local ? Comparaiſon 
des Nations les plus cultivees du Mexique 
avec les Egyptiens. Culte du Soleil & de la 
Lune. Symbole du Serpent. Ornemens des Guer- 
riers ; tetes de Dragons : de Lions, Sc. Culte 
de Priape. Couteaux de pierre confacres a la 
Religion, Procds fait aux Morts. Hieroglyphes. 
Enbaumement des cattavres. Pyramides, Ou- 


vrages en nattes. Tolles de coton, de poil de 


lapin. Autres Uſages ſemblables, entre les deux 
Peuples ſuſdits, 


Sir eſt vrai que le Genre-Humain ſe ſoit re- 
pandu dans difterentes Contrees , après un 
Commerce familier entre les premiers Individus, 
reunis a leur origine; & que, par une conſè- 
quence bien naturelle , on dove admettre une 
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propagation d'idees, duſages, qui ont etc les 
memes a une Epoque commune aux Chefs des 
diverſes Generations, mais qui ont ſubi les mo- 
difications que les circonſtances devoient auſſi 
produire dans l'ordre phyſique & moral; ſi d'ail- 
leurs il eſt vraiſemblable que les differens deg:es 
de ces modifications puiſſent indiquer les diverſes 
epoques auxquelles les Individus ont eu plus 
ou moins de liaiſons & de commerce entr'eux, 
ou avec les Societes qui ont reſulte des Genera- 
tions qui ſe ſont diſperſèes, il me ſemble qu'en 
comparant , avec attention, les Uſages , les 
Cultes religieux des Americains, une part, &, 
de Tautre, ceux de notre Hemiſphere, on doit 
appercevoir le point central d'ou ces Genera- 
tions ſont parties, en ſe ſeparant. 

Il n'eſt pas moins vrai que ces Generations , 


Setant detachees Tune de autre, & n'ay ant 


plus eu enfin aucun commerce reciproque , 
elles ſe ſont tellement modifices, changes, en 
adoptant des Uſages & des Cultes differens , 
qu'il devient comme impoſſible „au premier 
abord, dy apperceyoir une analogie certaine; 
& que conſequemment , quelque ſyſteme qu'on 
adopte, il y aura toujours lieu a des conteſtations, 
plus ou moins fond&es, ſelon le different point 
de vue ſous lequel on enviſagera la queſtion. 


En effet, ſi Ion reflechit ſeulement à la diverſite 
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des Langues (1) de nos Contrees, abſtraction 
faite des Uſages & des Cultes, quelle variation 
dans le ſeul eſpace de mille ans! La Langue 
Latine, qui Etoit djd le rëſultat de pluſieurs 
anciens Idiomes , ayant ètè melee de Tudeſque 
& d'autres langages barbares, n'en fut bientot 


1 — . ä 


(1) I! eſt incroyable combien l'on a produit d' hypo- 
theſes ſur origine & la reſſemblance des Langues an- 
ciennes & modernes. L'Hebreu a paru aux uns la Langue 
primitive: je Vai aſſez étudié pour aflurer que cela ne 
peut pas ere: il eſt. trop compoſe, D'autres ont adopté le 
Celtiquè : mais le Celtique, qu' eſt- il? ou exiſte- t. il? Seroit- 
ce le Ereton de PArmorique , & du pays de Galles? Je nen 
vois pas encore de preuve bien claire. D'autres ont ac- 
cords ce privilege au Baſque : mais cet Idiome eſt un 
mélange de Phenicien , de Gaulois, de Scythe. L'Eſclavon, 
quoique fort 6rendu, a des mots trop compoſẽs pour avoir 
cette prerogative. La Langue Celto-Scythe, que pluſieurs 
Sul dois nous preſentent comme Langue-mere, ne tient rien 
de ce caractère. Si fon croit d'autres Sus dois, c'eſt la 
Langue Gorhique qu'on retrouve depuis la Chine juſqu' en 
Eſpagne.' On a derive le Grec de V'Hebreu., Allemand 


du Crec ou de I'Hebreu : le Grec du Finois, le Chinois 


du Gothiqte; I'Indien du Celtique ; le Latin de I'Eſclavon 
Egyptien de Hebreu ou du Gothique. Mais tous ces 
ſyſtemes diſparoiſſent quand on jette les yeux ſur TOu- 
vrage du: doe” Hervas. En effet à quelle Langue com- 
parer deux ou ttois- cents Idiòmes de / Amerique , qui mont 
preſque rien de commun .entreux ? Cependant il eſt vrai 
que nombre de mots Peruviens, Mexicains, Valaches , 
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qu'un produit informe, qui donna naifſance 4 
notre Italien & aux autres Idiomes de I'Europe, 
Si nous n'avions pas le flambeau de IHiſtoire 
pour parcourir cet eſpace, qui croiroit jamais 
que Italien eſt derive du Latin, & que les 
Peuples de Italie, pris en maſſe, viennent de 
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Algonquins, Arabes, Taitiens, Indiens, Chinois, Go- 
thiques, Eſclavons, Latins, Grecs, Tartares, Finois , 
Lapons, Hongrois ont la meme racine & le méme ſens. 
Eſt-ce l'effet du hazard, ou la ſaite du mouvement de 
nos organes, qui ſont n&cefſairement derermines a telle arti- 
culation, a tel ſon , en conſéquence de telle ſenſation? Je 
verrois dans cette dernière hypotheſe la raiſon de ces 
rapports: mais eſt elle meme probable 2 Dire, avec Kœnig, 
que le Grec derive de F'Hebreu, ou, avec Nils Idman, 
que le Grec eſt une branche du Scandinave , aller chercher, 
avec Ihre, les Langues Latine & Grecque dans le Mcoſ(o- 
gothique , ou le Lapon dans I'He*breu, avec Rudbeck, 
tandis que d'autres pretendent trouver d'autres ſources 
avec autant de fondement, j avoue que c'eſt une pure 
illufon. Idman me paroit meme le plus mal- fonde 
de tous ceux qui ont compare I'une ou Fautre Langue 
enſemble. Les theories religieuſes ne prouvent pas aſſez, 
pour deduire d'une Nation Forigine d'une autre. Abraham 
adoroit le vrai Dieu: ſon pere adoroit le Soleil & les Aitres, 
comme la plupart des Tartares ſes parens, ſortis de la famille 
de Sem: on ne peut donc pas toujours remonter , avec aſſez 
de süreté, a origine d'une Nation, par la reſſemblance 
apparente des Culres ? Si Gébelin avoit fait ces zEflexions , 
il ſe ſeroit bien gardé d'ëcrire ſes Di&onnaires Etymo- 
Jogiques , qui ne ſont qu'un octan d'erreurs, T. 
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494 LETTR'ES: 
ces anciens Romains, fi fiers de leur Toge, & 
qui parloient la Langue Latine dans une Contree 
ou les Moines ſavent a-peine la lire? de ces 
Romains, dis. je, qui, en adorant Jupiter, etotent 
plus redoutables que ſes foudres ? 
Apres la revolution de tant de fiecles , & une 
ſuite preſque infinie de viciſſitudes phyfiques 
& morales, ce ſeroit en vain qu'on fe flatteroit 
de retrouver des caractères afſez marques , pour 
en conclure qu'ils ſont originaux , & qu'ils ap- 
particanent a telle Nation primitive. Il faut done 
ſe contenter d'en ſuivre les traces obſcures , 
& de recueillir quelques notions Eparſes, dont 
le rèſultat fera meme encore plutot le produit 
du bon ſens, que celui d'une preuve vraiſem- 
blable. Ainſi, ſans etre ni trop credule , ni trop 
Pirrhonien, paſſons à Texamen de ce qui nous 
paroitra probable, puiſque nous ne pouvons 
pas eſpèrer de paryenir a une certitude qui 
nous ſatisfaſſe. | 

Nous avons reconnu , dans les Lettres prece- 
dentes, nombre d'Uſages communs aux Peuples 
de TAmerique , & aux Scythes, Tartares, Afri- 
cains, Indiens. On pourroit y joindre pluſieurs 
autres rapports, comme Iinfibulation , la parure 
des femmes & autres, qu'on verra dans I'Ou- 
vrage de Gumilla, que Jai cite pluſieurs fois, 
ou dans les Recherches Philoſophiques. Les Peuples 
de TOrenoque preſentent meme des rapports 
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plus particuliers avec les Hebreux, a certaine 
Epoque. Or tous ces Uſages , le Culte du Soleil, 
de la Lune remontent aux temps primitifs, 
au moins a des dates tres-anciennes dans I'dt- 
ſtoire. Ils prouvent donc, chez ces anciennes 
Nations, certaine affinitè dans Vordre civil & 
moral de ces temps-la. Cependant ils ne nous 
mettent pas en état de determiner a quelle 
Epoque ces 1dees, ces rapports leur ont été 
communs, en ſuppoſant ces Generations re- 
unies, ou pres les unes des autres; & nous pou- 
vons encore moins voir quand elles fe parta- 
gerent en differentes branches. Il faut donc nous 
arreter a quelques points plus ſenſibles, & 
nous rapprocher des pays les plus ctviliſes , 
ou qui ont eu un ordre ſocial & religieux plus 
marque. | 

Comparons done les (1) Mexicains avec les 
Egyptiens, & les Peruviens avec les Chinois 
nous hazarderons enſuite de conclure juſqu'a 
quel terme les progres de Teſprit humain ont 
etè uniformes entre ces Nations reſpectives, 
& nous appercevrons peut=-ctre quand il y 
eut quelque commerce reciproque de l'un a 
Tautre. 


3 


(1) Le Lecteur ſe rappellera ici Fexplication que j'ai 
donnée de la Statue Mexicaine. Elle vient a Vappui des 
idées de M. Carli; ſi meme elle ne decide pas la choſe 
infailliblement. T. 
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Je conviens qu'il eſt reellement difficile; 
pour ne pas dire impoſſible, de déterminer 
quelle coutume a été la première parmi les 
hommes, & quelle eſt celle qui Va ſuivie, fi 
nous conſidèrons le mélange, la confuſion que 
les guerres, les invaſions ſubites, les revolu- 
tions du globe, telles que les tremblemens de 
terre, les innondations, ont occaſionnes parmi 
les differens Peuples qui ſe ſont ainſi entremeles 
& aflez ſouvent au point de changer de carac- 
tère nationnal. Ne ſoyons done pas ſurpris fi 
tel Peuple, en telles circonſtances, reſſemble 
fi peu au Peuple precedent qui habitoit le 
meme local. D'ailleurs les hommes, toujours 
ſeduits par le merveilleux & la nouveaute, ou 
_entraines par leurs pathons, des defirs tumul- 
tueux, Vamour-propre , ſont bientot decides a 
changer, ajouter, reformer ; &, le plus ſou- 
vent, pour rendre les choſes pires, en voulant 
ameliorer leur état. Les Uſages, les idées, le 
Culte des Ancetres ne plaiſent plus; on eroit 
avoir plus de lumicres, d' experience; &, en 
cinq ou fix ſiècles, comme I'Hiſtoire de tous les 
Peuples le prouve, une Nation ne ſe reſſemble 
plus dans ſes diffèrens periodes, Je vais cependant 
vous dire ce que je puis ſaiſir de plus vraiſem- 
blable ſur objet qui nous occupe. 

Il eſt conſtant que le Culte du Soleil & de la 
Lune a été la première erreur religieuſe de 


IEgypte, 
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PEgypte. «Les plus anciens Habitans de I E- 
» gypte, dit Diodore de Sicile , contemplant 
„ avec admiration , & un ctonnement raviſſant 
„la nature de l' Univers, pensèrent qu'il y 
„ avoit deux Dieux Eternels, le Soleil & la 
» Lune». Nous avons deja vu qu'ils repreſen- 
toient la revolution du temps par un ſerpent 
en cercle , qui tenoit ſa queue dans les dents, 
Les Hieroglyphes d Horus, traduits en Grec par 
le nomme Philippe, que Fabricins croit contem- 
porain d Ariſtophane, nous apprennent que les 
Egyptiens prirent ce ſymbole pour repreſenter 
le cours de Tannee , qui ſe renouvelle en 
finiſſant; parce que, tous les ans, le ſerpent ſe 
depouille de ſa vieille peau, pour reparoitre 
avec une nouvelle. Ce fut dans des ages po- 
ſtérieurs a cette premiere theorie, que le ſer- 
pent devint le ſymbole de la gueriſon, lorſ- 
qu'on, eut: obſerve, par la pratique, que la de- 
coction des couleuvres, viperes ou autres rep- 
tiles, Etoit tres-avantageuſe pour guerir la 
lèepre, qui Etoit frequente en Egypte. Quand 
on vouloit y repreſenter quelque choſe de 
ſublime, on figuroit un aigle fixant le Soleil. 


Cet aſtre y Etoit indique ſous la figure du 
lion 0. | 
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lion. Le. mot. labi ſigniſie meme flan.me & lion, dans quel- 
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Je conviens qu'il eſt reellement difficile; 
pour ne pas dire impoſſible, de déterminer 
quelle coutume a été la première parmi les 
hommes, & quelle eſt celle qui Va ſuivie, fi 
nous confiderons le melange, la confuſion que 
les guerres, les invaſions ſubites, les revolu- 
tions du globe, telles que les tremblemens de 
terre, les innondations, ont occaſtonnes parmi 
les differens Peuples qui ſe ſont ainſi entremeles ; 
& aſſez ſouvent au point de changer de carac- 
tère nationnal. Ne ſoyons donc pas ſurpris fi 
tel Peuple, en telles circonſtances, reſſemble 
fi peu an Peuple precedent qui habitoit le 
meme local. Dailleurs les hommes, toujours 
ſeduits par le merveilleux & la nouveaute, ou 
entraines par leurs paſſions, des defirs tumul- 
tueux, Tamour- propre, ſont bientot decides a 
changer, ajouter, reformer ; &, le plus ſou- 
vent, pour rendre les choſes pires, en voulant 
amèliorer leur etat. Les Uſages, les idces, le 
Culte des Ancetres ne plaiſent plus; on croit 
avoir plus de lumicres, d'experience; &, en 
cinq ou fix fiecles , comme THiſtoire de tous les 
Peuples le prouve, une Nation ne fe reſſemble 
plus dans ſes differens periodes, Je vais cependant 
vous dire ce que je puis ſaiſir de plus vraiſem- 
blable ſur Tobjet qui nous occupe. 

Il eſt conſtant que le Culte du Soleil & de la 
Lune a été la premäère erreur religienſe de 
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PEgypte. «Les plus anciens Habitans de I E- 
» gypte, dit Diodore de Sicile , contemplant 
„ avec admiration , & un etonnement raviſſant 
„la nature de V'Univers , pensèrent qu'il y 
„ avoit deux Dieux eternels, le Soleil & la 
„Lune „. Nous avons deja vu quils repreſen- 
toient Ja revolution du temps par un ſerpent 
en cercle , qui tenoit ſa queue dans les dents, 
Les Hieroglyplies d Horus, traduits en Grec par 
le nomme Philippe, que Fabricius croit contem- 
porain d Ariſtophane, nous apprennent que les 
Egyptiens prirent ce ſymbole pour repreſenter 
le cours de Vannee , qui ſe renouvelle en 
finiſſant; parce que, tous les ans, le ſerpent ſe 
depouille de ſa vieille peau , pour reparoitre 


avec une nouvelle. Ce fut dans des ages po- 


ſtérieurs a cette première théorie, que le ſer- 
pent devint le ſymbole de la guerifon, lorſ- 
qu'on eut obſerve, par la pratique, que la dé- 
coction des couleuvres, viperes ou autres rep- 
tiles, Etoit tres-avantageuſe pour guerir la 
lepre, qui étoit frequente en Egypte. Quand 


on vouloit y repreſenter quelque choſe de 


ſublime, on figuroit un aigle fixant le Soleil. 


Cet aſtre y Etoit indique ſous la figure du 
lion WD. | 
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Les Guerriers des premiers temps, connus 
de TEgypte, & qu'on y honnora comme autant 
de demi-Dieux, ſe mettoient ſur la tète un crane 
de lion, de taureau, de dragon ou d' autre 
animal feroce. C'etoit, ſelon Diodore, la mar- 
que diſtinctive de la ſouveraine puiſſance. 
Voila pourquoi Hercule ne quitte jamais ſa 
peau de lion. 


Le Culte de Priape n'eſt pas moins ancien 


en Egypte. Les Traditions nous apprennent que 


ſon Culte fut etabli par Iſis, en mEmoire d'Oſiris, 
ſon mari, ſelon le meme Diodore. Les Egyp- 
tiens appelloient Phall le Dieu Priape. Hero- 
dote attribuoit Vorigine de ce Culte a Bacchus, 
diſant que, dans les jours de fetes de Priape, 
les Bacchantes portoient en cercle un de ces 
Phallus , de la longueur d'une coudee, & fait 
de nerfs reunis enſemble. Mais il eſt evident que 
cette ceremonie eſt poſterieure a Vinſtitution 
du Culte. Ces orgies paſsèrent de IEgypte en 


1 


ques Langues de l' Orient. Hercule, qui ſe repoſe ſur fa 
peau de lion, ætoit le ſymbole du Soleil, arrive au ſolſtice 
d'eté. Quant à ces cranes & à ces peaux d' animaux, ce 
fut, chez toutes les Nations,, la parure des valeureux 
chaſſeurs qui avoient rus ces redoutables ennemis de 
homme. Paſchal donne, a cet égard, des details in- 
ſtructifs dans ſon Traite des Couronnes , Liv. IX. Ch. 
X XIII. — XXIV, Les Mettamorphoſes de Protée ſont dues 
a cet uſage. Voyez I Herodote de M. Larcher. T. 
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Grece, de-la a Lampſaque, ville de I'Helleſpont, 
ou ce Culte fut le plus celebre. Les Egyptiens 
repreſentoient le Phallus ſons la figure d'une 
croix tenant a un anneau, comme on le voit dans 
les obeliſques. Cette forme a donnè lieu à nombre 
de conjeQures parmi les Savans. Les femmes, 
dans les anciens Monumens, ont ſouvent un 
pareil Phallus (1) pendu au col, comme les 
Indiennes portent le Lingam les Romaines ſe 
paroient auſh le col de ce joyau. 

[uſage des couteaux faits de pierres (2) tran- 
chantes, eſt auſſi de la plus haute antiquite 
en Egypte. Des qu'on eut trouve Fuſage du 
fer, on quitta ces couteaux; mais utilitè dont 
ils ayoient été, leur merita certains égards; 
on voulut les conſacrer au moins pour quel- 
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(1) C'eſt le ſigne mème de la Planette de Venus. Nos 
femmes le portent encore au col, dans la croix & l anneau. T. 

(2) L'Auteur parle ci-apres de pointes de ſilex trou- 
ves en Suéde. Voici ce que dit Tychon Rothe: « On 
» trouve encore dans les anciens tombeaux de nos Con- 
>> trees , des armes & des inſtrumens de pierre, tels que 
„ des épées ou ſabres, des haches, des marteaux, & 
>> autres : mais je ne vois pas quel pouvoit en etre Puſage ». 

Strabon dit, Liv. VII., « Que les femmes des Cimbres 
„ alloient dans le camp prendre les captifs, & les amenoient 
»> pour les égorger: elles en faiſoient couler le ſang dans 
„ un baſſin ». Mais il ne n us apprend rien ſur la ma- 
tière des inſtrumens de ces ſacrifices horribles, od Oreſte 
fut preſque immolé par ſa (cur, Il tua le Roi Toa 
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ques uſages, & ils furent conſacres a pluſieurs 
ceremomes -religieuſes, C'etoit done avec ces 
couteaux que le Proſecteur ouvroit les cada- 
vres qu'on vouloit embaumer. Diodore dit qu'il 
le faifoit publiquement avec la pierre d Egypic. 
Herodote la nomme pierre d Ethiopie. Les Hebreux 
conſervèrent auſſi uſage de ces couteaux pour 
leur cèrè monie la plus ſacree, qui étoit la cir- 
conciſion. Nous liſons, dans TExode, que Se- 
phora, femme de Moyſe, lui apporta une pierre 
tres-aigue , avec laquelle il coupa le prepuce 
de ſon fils. Dieu dit a Joſué, Ch. V. : « Fais- 
„toi des couteaux de pierres; & circoncis : 
ce que Joſue ne manqua pas de faire. 

. Vous me repreſentez, dans votre derniere 
Letire, les differens ſentimens des Interpretes 
a ce ſujet, ſans oublier les Peres; mais je dois 
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ou Theut , & ſe ſauva, avec ſa ſœur & la ſtatue de Diane. 

Ces Cimbres etotent des Goths. Au reſte ces armes ou, 
inſtrumens , ſoit de pierre, ſoit de metal ſe trouvent 
quelquefois places ſous la tere , dans les tombeaux. Ezé- 
chiel rappelle cet uſage, Ch. XXXII, v. 27. Ces Na- 
tions du Nord, qui ne connoiſſoient de Dieu que leur 
Pil-ſlor ou haſte grande, comme les anciens Romains 
leur Turis, en conſervoient la figure en pierre dans leur 
tombeau, pour Sen faire honneur chez les Ombres. . 
Nous avons conſerve Iid6e de cet uſage dans les obſcques 

des Miliraires , en croiſant deux epees en ſautoir ſur leur 
cadayre Lias on les inhume. T. 
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vous rappeller que les Hebreux regardoient 
comme ſouilléè Tautel ſur lequel on avoit em- 
ploye un couteau de fer, ou meme ſeulement 
du fer. La Loi y eſt formelle dans le Ch. XXVII. 
du Deuteronome, « Tu Eleveras au Seigneur ton 
» Dieu, un autel de pierres (Srutes) entières; 
» & tu ne porteras pas le fer ſur lui ». Si 
meme une epee avoit été poſèe ſur Tautel, il 
etoit ſouille, comme on le voit dans I Exode. 

Ainſi Ton peut afſtirer que les Hebreux, de 
meme que les Egyptiens, ſe ſeryoient de cou- 
teaux de pierres, par un uſage que la Religion 
avoit confacre pour ce qui concernoit le Culte 
rendu a Etre Supreme. Theodoret étoit dans 
Ferreur, lorſqu'il Ecrivoit qu'on ne ſe ſervoit alors 
de pierres tranchantes chez les Hehreux, que 
parce qu'on ne trouvoit pas de fer dans FAra- 
bie deſerte. Mais les Hebrenx avoient aſſüré- 
ment des armes, puiſqu'ils eurent a faire une 
guerre preſque continueile, au milieu des Na- 
tions qu' ils traverſoient. Ainſi il eſt abſurde de 
croire quils n'avoient pas un inſtrument tran- 
chant de fer, pour remplir la ceremonie de la 
circonciſion. | 

Ce quil y a de plus etonnant, dans Theodo- 
ret, eſt qu'il ne conſidera point que, dans le 
premier cas, Moyſe étoit chez les Madianites, 
Nation tres- nombreuſe, ſelon le Ch. XXXI. 


des Nombres, & ſituébe entre les torrens de 
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Zared & d' Arnon, ſur la rive du lac Aſphaltite, 
dans Fldumee , meme ou demeuroit ſon beau- 
pere; & qu'en outre les Hebreux n'etoient pas 
encore ſortis d'Egypte. Dans le ſecond cas, 
qui eſt celui que rapporte Joſue , les Hebreux 
avoient paſſe le Jourdain , & occupoient une 
Contree yoifine des Amorrh&ens, Ce fut alors 
que Joſue circoncit les Juifs qui ne Vavoient 
pas été dans le deſert. 

Vous remarquez, fort à- propos, dans votre 
derniere Lettre , qu'en Phrygie & dans toutes 
les Contrees ou ſe rèpandit le Culte de Cybele, 
on faiſoit autant de Caſtrats des Pretres de 
cette Dèeſſe, on Galls (1), avec un inſtru- 
ment de terre cuite , que Pline appelle zefta 
ſamia, Liv. XXV. Ch. XII. Voici ſes propres 
termes : « Samia teſta matris Dum Sacerdotes gui 
„Galli yocantur virilitatem amputant », Juyenal 
en fait auſi mention, Satyr. VI.: 

» Mollia qui ruptã ſecuit genitalia teſts. 
On lit dans Martial, Liv, III. Ep. VIII.. 

„ AbſciJa eſt quare ſamid tibi mentula teſts. 
Catulle connoiſſoit auſſi cet uſage ; De Bere- 
cynth. & Athy : 


» Div.llit lates acuto ſibi pondere filicis ». 
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1 1) Ga li ou Galle, mot qni ſigniſie Caſtrats, de 
Galan, Hebreu, ou de Gall, Gothique , couper , écor 
cher. Galt, en Suẽdois, eſt encore un pore charre. T. 
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Qui fait ſi ces pointes de ſilex, qu'on trouve 
aſſeʒ frequemment ſous terre, en Suede, en 
Allemagne, & dont parle Paw, Tom. II. 
pag. 397, n'etoient pas conſacrees a quelque 
Rit religieux. Quoiqu'il en ſoit, Vuſage des 
couteaux, des armes faites de pierres tran- 
chantes, a &te commun a I'Egypte, a TAfie, 
a IEnrope, & s eſt conſerve parmi les Pretres 
ou Sacrificateurs des diverſes Nations, mema 
depuis la decouverte du fer. . 


Diodore de Sicile nous a fait connoitre 
Puſage ou Ton étoit en Egypte d'expoſer les 
cadayres des Rois, & des Premiers de TEtat 
aux yeux du Peuple , qui rappelloit le bien ou 
le mal qu' ils avoient fait, & fixoit ainſi Vopi- 
nion, dCapres laquelle on decidoit s'ils devoient 
Etre inhumes publiquement & avec les honneurs 
decern6s à la Vertu, ou enterres dans leurs 
demeures domeſtiques, pour ètre a jamais ou- 
blies. (Il n'a pas non plus omis Tembaume- 
ment des morts ) Cet uſage Etoit particulier 
6 IEgypte , & remonte à la plus haute anti- 
quite. 

Tous ceux qui ont un peu de lecture ſavent 
que Ion conſeryoit la memoire des faits hiſto- 
riques, politiques, economiques meme , moyen- 
nant certains ſignes qu on tragoit ſur des feuilles 
de Palmier , ou qu'on gravoit ſur des tables de 


pierre, de metal , ſur les obelifques , &c. Hee 
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rodote & Diodore appellent cette (1) &criture 
facree, parce qu'elle fut particulière aux Hie- 
rophantes , meme après Vuſage de Iecriture lit- 
tèraire, dont on attribua Vinvention 4 Thoyth ou 
Theuth, qui fut enſuite nommè Mercure, & range 
parmi les Dienx. Je ne rappeliera ict les 
Pyramides, que pour dire qu'on plagoit des 
Idoles ſur leur extrémité. On ſait que les 
premiers Obeliſques horaires ou gnomons, ont 


(1) Hcliodore appelle royales les lettres Ethiopiennes, 
qu'il dit avoir été ſemblables aux lettres ſacrees des 
Egyptiens. Les Babyloniens, les Pheniciens , les Grecs & 
preſque tous les anciens Peuples avoient leurs caractères 
ſacrés. Mais il ne faut pas en conclure qu'il n'y avoit 
pas d'autres lettres pour, Fuſage vulgaire, Il paroit meme 
que le Peuple connoiſſoit Vecriture littẽraire en Egypte, 
long-temps avant Seſoltris, ſurnomme le Grand. V. le Che- 
valier d'Origny, Chron. Egypt. Diodore y vit au moins ces 
deux eſpeces de caractères. Mais que doit-on proprement 
entendre par caracteres ſacris ? C'eſt ce qu'on na pas bien 
defini ; il paroit meme qu'on a pluſicurs fois confondu 
ces caractères avec ceux qui ſervoient a la magie, tels 
que ceux des Clavicules de Salomon , ou ceux qu'on 
appelloit Lettres Eph{ſiennes , V oyer Rhodigin , Liv. XVI. 
Ch. XIV., ou Swart-runn, Lettres noires, dans le Nord, 
inventees par Odin: les lettres alphabétiques s'y nommoient 
malrunn; ou Letifes de-pajoles. Voyer le Sutdois Be#ron 
ſur le Yoluſpa. Clement d AlexanZ2rie regarde cependant les 
Lettres Epbeſtennes comme de purs ſymboles. L'ecriture 
hicroglyphique n'etoit pas non plus toute myſtcrieuſe 
pour le Peuple; puiſqu'il y pouvoit lire ou voir la taxe des 
Imports, &c. qu'il deyoit payer les ſignes des différentes 
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été Touvrage des (1) plus anciens Rois 
d'Egypte: on en a faits de plus grands & 
de plus beaux dans les ages poſterieurs. La 
figure, en pierre, du Sphinx, du Lion, du Cro- 
codile eſt une des premieres inventions de IE- 
gypte; on y excelloit dans Tart de treſſer des 
nates en marqueterie , & de faire des toiles 
de coton & de lin: ces talens s'y ſont meme 
conſerves juſqu'a nos jours. 

Mais je ſerois trop long fi Je voulois m'e- 
tendre ſur toutes les parties ou Von appergoit 
des rapports direQs entre les deux hemiſpheres. 
Ainſi je laiſſe de cote la polygamie permiſe en 
 Egypte ; Teſclavage ; le Sacerdoce, regle par 
un Chef, nomme Souverain Pontife ; les Colleges, 
ou les Pretres eleyoient la jeune Nobleſſe; ces 
Pretres conſideres comme les dépoſitaires uni- 
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ſaiſons, des différens travaux qu'il avoit à faire pendant 
Tannée. Nous aurions les éclairciſſemens neceflaires a ce 
ſujet, {i le temps avoit &pargne l Ouvrage que Démocrite 
avoit écrit ſur les lettres ſacrèes de Meroe & de Baby- 
lone. Voyez Bochart , Geograph. Liv. II. Ch. XVII. 
Col. 773. Pour moi, je ne regarde comme caracteres 
facres , que ceux qui ſervoient aux Archives, qu'on gar- 
doit ſoigneuſement dans les Temples, & je me fonde 
ſur Clement d'Alexandrie, & Jablonski : Pant. On a abuſe 
du mot hizroglyphe, qui ſigniſie proprement gravure ſacrce , 
pour Pappliquer a Pecrirure ſymbolique. T. 


(1) On a. pretendu que I Obéliſque Eleve par Stmi- 


ramis (toit plus ancien; cette aſſertion eſt abſolument- 


fauſſe. Tc 
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ques des Sciences & des Livres ; & nombre 
dautres Uſages dans leſquels les differentes 
Nations ont pu ſe reſſembler par les memes 
circonſtances, les memes beſoins , les memes 
reflexions, ſans avoir eu un commerce re- 
ciproque , ni aucun rapport a leur origine 
civile. | 

Vous pouvez, ſans doute, appercevoir, par 
cette eſquiſſe des anciens Uſages de I'Egypte, 
en quoi cette Contree a quelque analogie avec 
le Mexique. D'ailleurs rappellez-vous nombre 
de faits que je vous ai preſentes dans mes 
Lettres precedentes : ainſi je n'ai plus que cer- 
tains articles a rapprocher, 

Je dis donc que les armes, & particuherement 
les couteaux de pierres tranchantes, deſtines à 
ouvrir la poitrine des victimes, étoient les 
memes an Mexique , en Egypte & en Aſie; 
& je ſuis sur que, ſi la meme Religion avoit 
ſub6iſte , apres la decouverte du fer, les Pretres 
des diverſes Nations n'en auroient pas moins 
conferve Tuſage des inſtrumens de pierre con- 
ſacrès aux Rits religieux , comme les Hebreux 
Font maintenu conſtamment dans leur Temple. 

Si les Egyptiens jugeoient leurs Rois ou les 
Grands apres leur mort, nous avons vu que 
les Americains expoſoient auſſi, dans certaines 
Contrèes, leurs Souverains morts au jugement 


du Peuple , & que, fi leurs actions meritoieng. 
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un Eloge general, on y compoſoit ces (1) areites, 
qui en tranſmettoient la memoire a la Poſte- 
rits. Je vous ai dit auſſi, d après Oviedo , qu'on 
embaumoit les corps en Amerique , pour les 
envelopper enſuite de longues bandes, comme 
en Egypte. Nous avons meme yu pluſieurs 
procedes pour les conſerver, & avec autant 
de ſoin que chez les Egyptiens. 

Le Culte du Soleil, de la Lune & des Pla- 
nẽtes, fut commun a IAmerique , ſur-tout au 
Mexique , ſelon le temoignage d'Oviedo, rap- 
porte dans ma ſeptieme Lettre. Les Mexicains 
adoroient auſh Vizlipugli, Dieu de la guerre, 
ou Mars dans notre Hemiſphere. On lui ſacri- 
fioit les ennemis vaincus; nous avons vu la 
meme choſe chez nos anciennes Nations. On y 
rẽpandoit le ſang des victimes du cote du Soleil. 
Les Chilulans, voiſins des Mexicains, rendoient 
un Culte particulier a Mercure, conſiders 
comme Dieu des Marchands. 

Le Serpent & le Lion étoient adores dans 
les pays des Andes & dans celui des Canches , 
comme Temblème du Soleil. Nous avons vu 
dailleurs, chez les Mexicains, un cercle envi- 
ronne d'un ſerpent, pour deſigner un cycle ou 


une des revolutions du temps, plus on moins 
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(1) Euſtate nous apprend que les Gees faiſoient meme, 
au ſon de la cithare, I'floge public de ceux qui avoient 
merits Veſtime de leur Nation. T. 
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longue, ſelon les periodes qu'on y avoit adop- 
tees. Le Sphynx neſt pas une des figures les 
moins ſingulières parmi ces emblemes. Ceſt 
dans I Ethiopie qu'on croit en voir origine. 
LEgypte adopta enſuite ce ſymbole. Mais i 
ſe trouvoit en Amerique. Pierre Martyr, homme 
croyable, fait mention d'un Sphynx grave ſur 
une pierre tranſparente , enricme d'or, parmi 
les preſens qui furent envoyes du Nouveau- 
Monde a la Cour de Madrid. Voyez ſon Hiſtoire 
du Nouyeau- Monde , pag. 358. 

Comme les dimenſions des Pyramides d'E- 
gypte ſont actuellement bien connues , je ne 
m'y arrèterai pas. Mais voyons ce que Gemilh 
Carreri , cet exact obſervateur, nous dit de 
celles qui etozent au Mexique, vers le Nord. 
Celle qui paſſoit pour avoir ete eleyee en Fhon- 
neur de la Lune, avoit a ſa baſe, & des deux 
cotes , ſix- cents cinquante palmes ou empans 7 
les deux autres en avoient chacun cinq-cents, 
Elle Etoit haute de deux-cents; toute en pierre, 
ayant un eſcalier pratique dans la pierre meme, 
comme celles de TEgypte. Lignorant Evèque 
Somarica , obſeds du Demon du Fanatiſme , 
la fit abattre , ſans epargner celle du Soleil. 
Celle- ci avoit de plus grandes dimenſions. Deux 
cotes de fa baſe ſe prolongeoient juſqu'a 650 
palmes; les deux autres en avoient-chacun mille : 
elle Seleyoit a 250 enyiron, On appelloit cette 
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pyramide-ci Tonagli. La ſtatue qu'on en ren- 
verſa reſta au milieu de Tedifice, ou elle eſt 
encore. Les Eſpagnols ſe ſont contentes depuis 
d'en enlever for qui y Etoit incruſté. Les Ha- 
bitans diſtinguent ces Pyramides par le nom 
general de (1) Kon. Ils en attribuoient la con- 
ſtruction aux Ulmecs , qui paſſoient pour avoir 
ete les premiers Habitans de cette Contrèe-là, & 
qui étoient venus (2) de VOrient, par mer. 
Charles Siguenta croyoit que ces maſſes avoient 
ete élevèes (3) avant le deluge. 

Je vous ai dit quelque choſe, dans ma troi- 
Geme Lettre, au ſujet des viſières dont les Guer- 
riers ſe ſeryoient : nous y avons vu que les 
Grands du Mexique portoient ſur la tete des 
cranes de lions, de tigres , meme des efpeces. de 
tetes de e, comme Diodore le rapporte 
des anciens Heros de IEgypte. 

Le Culte de Priape, Etabli dans cette partie 
de FAfrique des la plus haute antiquite, ſous 
le nom de Phallus, Seſt auſſi retrouve dans la 
province de Panuco : on a eu hen de le ſoup- 
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=o Ce mort doit Ggnife fone droite, perpendiculaite. . 

4) Ceci merite attention. Voilà donc des Etrangers qui 
arrivent par mer en Amrique, x if 

3) Clavigero aſſüre, à la fin de ſon Tom. II., que 
cet Ecrivain les croyoit poſtérieures au deluge.” S il Fentend 
qu deluge univerſel, il a raiſon; mais le doute reſte quant 
a celui d'Ogygès. | | ' 
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gonner a Tlaſcala. Les Hiſtoriens de la Conquete 


diſent qu'on y adoroit Venus, ou le ſymbole 


de la Generation. Quant au Rit de la Circon- 
eiſion, dont pluſieurs Contrees de notre Hemiſ- 
phere ſe diſputent Vantiquits, telles que I'Egypte, 
TEthiopie, la Judèe, la Colchide & autres men- 
- tionnees, les Voyageurs Tont remarquè en diffe» 
rens Pays de I'A\merique , & dans les Ifles de la 
mer pacifique. 

Je ne vous rappelle Fuſage de faire du pa- 
pier avec des feuilles de palmier, connu en 
Amerique comme en Egypte, que pour faire 
obſerver que les Mexicains montroient plus 
d'intelligence dans le ſymbole par lequel ils re- 
preſentoient la guerre, Horus Apollo nous dit, 
Liv. II. 1 V.: « Les mains d'un homme te- 
„ nant, Tune un bouclier, l'autre un are, ſont 
» Tembleme de la guerre, chez les Egyptiens „. 
Mais, au Mexique, la guerre étoit deſignee par 
un bouclier rond, poſe ſur un faiſceau d'epees 
croiſees en ſautoir. Ce qui paroit mieux com- 
bins & plus expreſſif. 

Voici encore deux ſymboles analogues , on 
plutot le meme dans les deux Hemiſpheres, Les 
Egyptiens , ſelon le meme Horus, Liv. I. 2 V, 
deſignoient une choſe ſublime , par Iepervier , 
ou Taigle qu'ils tournotent du còtè du Soleil: 
ce fut meme Vembleme de cet aſtre. Acoſta, 
Liv. VII., nous apprgnd qu'on voyoit auſſi au 
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Mexique (1) Taigle tourne vers le Soleil, & 
c'etoient les armes de cet Empire. 

Nommons ſeulement, en paſſant, ces belles 

nattes que Cortez & Oviedo ont tant vantéèes, 
Ste qui ne le cédoient pas à celles de TEgypte; 
cette perfection de toiles de lin, de coton, 
de poils de lapin, qu'on a pris pour de la ſoie, 
tant le travail en Etoit beau; cette magnifi- 
cence des Rois du Mexique, dans leurs Edifices , 
a la Cour; ce luxe ſomptueux; ces mènageries 
ou ils renfermoient toutes ſortes d animaux qua- 
drupèdes ou volatils; ces collections de choſes 
les plus rares, meme de monſtres humains, 
dont nous avons deja aſſez parle, & analo- 
gues au goũt des Rois d Egypte, qui Etudioient 
en particulier, non - ſeulement anatomie de 
homme, mais meme celle des animaux, quoi- 
ce fut une profanation pour le Peuple. 

Nous devons remarquer parmi ces monſtres 
humains, cette eſpece d hommes blancs ou albins, 
que les Rois de Congo, ſur. tout ceux de Loango, 
de Bantan , de Jaya, &c. nourriſſoient, par le 

ſenl motif du faſte & de la grandeur, Les Afri- 
cains les appellent Dondi, & les Indiens Kachker- 
laki. Or on en trouve en Afrique, en Aſie & en 
Amerique, a Ilſthme de Panama, dans le Darien. 
On ignore ſiceſt une race Thomme particuliere, 


— 4 


(i) Abram 12 quo on a vu Vaigle Eployte 2 a FE 
abres au Bréſil, comme dans les armes de ! Empire. T. 
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comme les Negres ou sils ſont redujts a cet tat 
par une maladie. Ce qu'il y a de vrai, c'eſt qu on 
en voit dans Tun & Tautre Hemiſpheres. Paw geſt 
fort Etendu a ce ſujet, Liv. II. ET 
Apres avoir rapproche toutes ces circon- 
ſtances communes au Mexique & a: rEgypte, je 
dois vous montrer auff Vanalogie que j ai apper- 
cue entre le Peron & la Chine. Mais ma Lettre eſt 
deja peut- ètre trop longue.; Souffrez cependant 
que Je vous rappelle encore uneautre fingularite 
que je remarque dans les deux Hemiſpheres: En 
parlant des armes de cuivre » auquel on donnoit 
une trempe pareille a celle de Vacier, nous avons 
vu que les Americains faiſoient divers inſtrumens 
avec un metal ( 1) compoſe d'or & de cuivre: or ce 
ſont ces memes armes dont ſe ſervoient les Egyp- 
tiens & les Grecs. Glaucus, dans Homęre „change 
ſes armes d'or pour celle de Diomède, qui 6toient 
de cuivre trempe.. L Abbé Barthelemi obſerve 
que uſage..du-fer. ne devint commun que vers 
le ſiècle d Homere 0 ou d Heſigde, Mais voici une 
Lettre aflez Longue. „ nt ob gots 


 <-+ 0 
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Fry 1) Jai deja Lo que les Maſſagetes ne connoiſſoienc que | 
le cuivre & Tor, & que les habitans du Nord faiſoient 
auſſi des armes 1 metal compoſe et & de cuivre : I'6- 
change de leurs armes étoit un ſigne d' alnitic & de paix. 
M. Tychon Rothe, cite exemple de Canut, Roi de 
Dannemarck, & d Edmond, Roi d Angleterre. Ch. VIII. F. 


' Fin du Tome premier, . 
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